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Si  ^  aujourd'hui  y  les  trois  points 
litigieux  en  Orient  sont  le  Danube , 
le  long  canal  des  .  Dardanelles  et  du 
Bosphore,  et  la  Syrie,  il  est  inutile 
de  faire*  ressortir  l'importance  d'un 
récit  embrassant  les  ëyènemens  politi- 
ques les  plus  récens  qui  se  rattachent 
à  deux  de  ces  points ,  la  Syrie  et  le 
Bosphore.  Qu'il  suffise  d'ajouter  que 
de  ces  évènemens  découle  la  portion  la 
plus  intéressante  des  faits  et  des  dis- 
cussions de  chaque  jour. 

Cependant  il  n'en  existait  en  France, 
ni  même  en  Europe,  aucun  tableau 
satisfaisant.  Des  narrations  très  abré- 
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gées  ou  d'arides  relations  des  opérations 
militaires,  composées  avec  des  articles 
de  journaux  ou  avec  quelques  lam- 
beaux de  bulletins,  voilà  ce  qui  a  paru, 
en  Angleterre ,  dans  quelques  revues , 
en  Allemagne  dans  le  Zeitschrift  au- 
trichien, en  France  dans  le  Journal 
de  ï Armée  et  dans  le  Spectateur  mili- 
taire. Partout  la  rédaction  a  reproduit 
lë^  liÉbttii^s ,  les  altéra tidns  cm  même 
kB  'gtt^sièties  «rreuts  des  pièces  datlt 
elk  ^'étdît  BeiPTië  :  la  collection  des 
btLlkflms  égyptiens,  aaneitée  à  eé  VO^ 
ïtitri^,  «Iti^té  ritiipotéibitité  ""dé  ûot^ 
tttm^j  ffvee  €e»  setilcB  données,  tto 
i^éoît  éMéèl  eru  ttf ém^  vrâii^emblabl«i 

Les  ftttleurfi  de  V&iêtoi^  de  la^iiét^re 
de  M^ikémd^Mi  Cùnirê  lit  P^o^  at^ 
mmatëê  en  SyHe  et  en  Aêiie^MirtëUrè , 
s^aé  néglige  a^lcttHe  des  soilireëd  a«i- 
quelles  avaient  ptûsé  leurs  deVaiBkîiei^s, 
en  0*»  hetlt>eîiigetftent  d!ëcêmT€?ffe  de 
ttotifVtiUes.  Leur  sé§Ottr  eii  Qriettt,  à 
l'épiiqme  de  cette  gi^i^rc,  leurfe  rëîtttitms 
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avec  les  principales  autorités  du  pays, 
les  ont  mis  à  même  de  rectifier ,  d'é- 
tendre et  de  compléter  les  élémens  de 
leur  version. 

Loin  de  se  tenir  à  des  développe- 
mens  généraux ,  ils  ont  mis  en  saillie 
une  foule  de  petites  circonstances  qui 
donnent  aux  évènemens  une  physio- 
nomie plus  caractéristique  et  plus 
vive.  Aujourd'hui  que  l'on  refait  l'his- 
toire par  les  détails,  ils  ont  cru  con- 
venable de  ne  pas  reproduire  les  faits 
principaux  sans  ces. minutieux  acces- 
soires, autrefois  trop  négligés,  à  cette 
heure  trop  recherchés  peut-être.  . 

Quant  à  leur  sujet,  dans  lequel  se 
rencontrent,  comme  sur  une  scène 
commune ,  tous  les  personnages  ac- 
tuellement marquans  de  l'Orient ,  ils 
n'ont  eu  qu'à  raconter  pour  exposer 
une  galerie  complète  de  célébrités: 
Abdallah,  l'Émir-Beschir ,  Osman, 
Halil,  Hussein,  Akhmet,  le  Séraskier, 
Réchid-Méhémet,    Ibrahim,    Méhé- 


med-Ali  et  Mahmoud.  Si  Ton  réfléchit 
qu'en  Orient  Tindividu  ressort  éner- 
giquement  dans  l'homme  public ,  on- 
attachera  peut-être  quelque  prix  au 
soin  avec  lequel  ils  ont  cherché  à  faire 
connaître  le  personnel  de  T Empire  ot- 
toman j  là  se  trouvent  forteitient  incar- 
nées Phistoire  d'hier  et  celle  de  demain. 

En  retraçant  les  opérations  et  les. 
mouvemens  des  armées,  ils  ont  si- 
gnalé ,  par  une  courte  description ,  lea 
points  les  plus  intéressans  du  théâtre 
des  évènemens.  Sans  étaler  un  luxe 
déplacé  de  détails  et  de  couleurs,  ils 
en  ont  dessiné  un  trait  assez  précis  et 
assez  fidèle  pour  que  la  curiosité  du 
lecteur  se  plût  à  voyager  avec  les. 
Égyptiens  et  les  Turcs. 

Enfin,  ils  ont  joiat  au  texte  les 
plans  de  la  ville  d'Acre ,  des  batailles 
de  Homs ,  Beylan ,  Ronieh  ,  que  le 
gouvernement  égyptien  avait  fait  lever, 
et  dont  ils  ont  pu  obtenir  la  communia 
cation.  Quelques  pièces  officielles >  et, 
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entre  autres,  le  traité  d'Unkiar-Ske- 
lessi  terminent  l'ouvrage. 

Voilà  ce  qu'ont  fait  ou  du  moins 
ce  qu'ont  voulu  faire  les  auteurs.  C'est 
afin  de  rendre  leur  livre  le  moins  im- 
parfait possible  qu'ils  ont  réuni  dans 
un  travail  commun  leurs  notes  et  leurs 
souvenirs.  Également  jaloux  de  faire 
connaître  l'Orient  à  l'Europe,  ainsi 
que  chacun  d'eux  en  a  témoigné  par  la 
série  de  ses  publications  particulières, 
ils  ont  aimé  à  associer  leurs  efforts 
pour  le  récit  d'un  événement  qui  em- 
brasse tant  de  fait^ ,  de  lieux  et  de  per- 
sonnages ;  ce  n'est  peut-être  pas  l'une 
des  moindres  garanties  de  la  vérité 
historique  de  ce  volume  que  l'accord 
de  leurs  vues  sur  tous  les  faits  qui  y 
sont  racontés. 
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CoâsidératioDB  historique:!  et  géographiques  sur  la  Syrie.  — 
Vues  du  vice-roi  d'Egypte.  —  Abdallah  ,  pacha  d'Acre  j^es 
rc'yoltes.  •—  Intervention  de  Mëhëroed-All  et  demande  du 
pachalik  de  Damas;  refus  de  la  Porte.  —  Différends  du 
Yice-roi  avec  Abdallah  et  ses  liaisons  avec  PEniir-Beschir 
Partialité  de  la  Porte  en  faveur  d'Abdallah.  —  Situation  de 
r£m pire  ottoman,  de  l'Europe  et  de  l'Egypte. — Préparatifs 
deguerre.—- Ibrahim-Pacha. 


On  se  rappelle  l'impression  que  produisit 
en  Europe  Tentreprise  de  Méhémed- Ali  sur  la 
Syrie.  Depuis  long-temps  TOrient  n'avait  ac- 
coutumé l'attention  publique  qu'à  de  sombres 
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tableaux  ;  revers  iniiltipliés ,  succès  impo- 
pulaires, d(»saslres  fameux  à  Navarin  et  an 
Ralkan.  Ce  fut  donc  un  spectacle  éclatant  et 
imprévu  que  cette  armée  d'Arabes ,  discipli- 
nés à  l'européenne,  marchant,  de  victoire  en 
victoire,  du  Caire  à  Saint-Jean-d'Acre  et  de 
Saint-Jean-d'Acre  jusqu'aux  approches  de 
Constantinople.  En  France,  surtout,  la  gloire 
nouvelle  dont  rayonnait  l'Egypte  émut  et 
^it  vibrer  en  vives  sympathies  tous  les  souve- 
nirs delà  campagne  Napoléonienne.  L'Orient 
parut  s'être  réveillé,  quoique  son  triomphe  fût 
<:elui  de  l'une  de  ses  parties  sur  l'autre;  et 
sans  doute  cette  guerre  civile  de  l'Islamisme 
est  le  dernier  mouvement  large  de  l'Orient. 
Mais  ce  mouvement  ne  fut  pas  seulement  une 
péripétie  brillante  et  théâtrale,  il  influa  par 
ses  résultats  sur  le  sort  de  l'Empire  ottoman, 
et  la  poésie  du  spectacle  renfermait  de  graves 
conséquences  politiques. 

C'est  pourquoi  nous  avons  pensé  qu'on  ac- 
cueillerait avec  quelque  faveur  un  récit  fidèle 
de  cet  événement,  dont  il  n'existe  que  des  re- 
lations incomplètes,  dénuées  d'ailleurs  de  toute 
appréciation  des  faits  et  de  leurs  causes.  Quel- 
ques personnes,  qui  n'ont  su  découvrir  aucune 
3uite  dans  la  politique  de  l'Orient ,  se  plaisent  à 
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attribuer  Texpédition  en  Syrie  à  un  capricieux 
entraînement  de  fortune  ou  à  un  aveugle  élan 
de  convoitise  que  provoqua,  de  la  part  du 
pacha  d'Egypte,  un  mauvais  procédé  du  pa- 
cha d'Acre.  C'est  à  la  fois  méconnaître  ot  la 
part  d'une  habile  préméditation  à  la  gloire  du 
succès  y  et  tout  ce  qui  légitime  cette  agression, 
prélude  de  la  guerre  du  Vice-roi  et  du  Sultan. 
D'autres,  au  contraire,  frappés  de  ce  grand 
duel  des  deux  princes  en  qui  se  résume  l'O- 
riait,  ont  vu  dans  la  lutte  de  Mahmoud  et  de 
Méhémed-Ali  une  sorte  de  partie  arrangée  de 
longue  main  :  ils  ont  fait  de  Méhémed-Ali  le 
j^       promoteur  réfléchi  d'un  schisme  politique  et 
religieux,  l'ont  lancé  dans  l'arène  armé,  aux 
frais  de  leur  imagination ,  d'un  plan  d'indé- 
pendance ou  d'usurpation  même,  et  n'ont  tenu 
aucun  compte  des  fatalités  de  l'audace  et  de 
l'obstination  aux  prises.  Pour  nous,  €'est  avec 
impartialité  que  nous  avons  recueilli,  sur  les 
lieux  mêmes ,  de  la  bouche  d'acteurs  et  de  té- 
moins  de  ce  drame  mémorable ,  de  nombreux 
renseignemens  dcmt  un  mutuel  contrôle  nous 
-  garantit  la  vérité.  Après  avoir  exposé  les  mo- 
tifs, les  prétextes  et  Içs  occasions  de  cette 
guerre ,  nous  en  raconterons  la  marche  et  les 
accidens,  en  passant  tour  à  tour  des  divans 
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du  Caire  et  de  Stamboul  aux  camps  et  aux 
champs  de  bataille  des  deux  armées.  Pai^tout 
nous  laisserons  place  aux  traits  caract'is ti- 
ques des  mœurs ,  de  la  politique  et  des  physio- 
nomies orientales.  Enfin  ^  nous  suivrons  dans 
son  activité  la  diplomatie  européenne,  dont 
alors  les  fils  divers  s'entre-croisèrent  en  tou( 
sens  de  Stamboul  à  Konieh  et  de  Konieh  au 
Caire.  Sous  ce  triple  rapport,  notre  récit  doit 
être  considéré  comme  un  fragment  d'annales, 
digne,  du  moins  par  l'exactitude  et  l'abondance 
des  détails ,  de  fournir  un  jour  quelques  li- 
néamens  à  une  histoire  de  TOrient  moderne. 

Parmi  les  contrées  voisines  de  l'Egypte,  il  0* 
n'en  est  aucune  dont  les  destinées  aient  été 
plus  constamment  liées  aux  siennes  que  celles 
de  la  Syrie.  Selon  leurs  fortunes  diverses, 
tour  à  tour  Tune  a  obéi,  l'autre  a  commandé, 
ou  toutes  deux  ont  été  asservies  à  la  même 
domination.  Antérieurement  à  l'Ère  moderne, 
on  les  voit  tomber  à  la  fois  entre  les  mains 
d'Alexandre,  lorsqu'en  habile  capitaine,  avant 
de  pénétrer  au  cœur  de  l'empire  des  Perses, 
il  lui  enlève  son  littoral  immense  ;f plus  tard, 
et  presqti'à  la  fois  encore,  on  les  voit  fléchir 
sous  l'aigle  de  Rome.  Depuis  l'Eref moderne, 
ravies  d*un  seul  coup  à  l'autorité  de  Constan- 
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tinople,  et  par  là  purifiées  des  traces  de  la 
conquête  grecque  et  romaine,  elles  participè- 
i"€nt  ensemble  à  cette  restauration  de  TOrient 
qu'opéra  l'invasion  soudaine  des  Arabes  de 
Mahomet.  Cette  invasion  contribua^  si  l'on 
nous  permet  une  expression  nouvelle,  à  les  ho- 
mogénéiser davantage.  Séparées  par  le  schisme 
même  qui  éclata  dans  l'Islamisme,  elles  furent 
réunies  par  Saladin.  Après  les  Croisades,  des 
Mamlouks,  auxquels  elles  étaient  échues,  elles 
passèrent  aux  Ottomans,  dont,  à  la  même 
heure,  elles  portèrent  et  essayèrent  de  secouer 
le  joug,  jusqu'à  ce  que  l'expédition  française 
traçât  un  glorieux  sillon  de  la  base  des  Pyra- 
mides au  pied  du  Thabor,  et  préparât  leur 
régénération  commune. 

Dès  lors  il  eut  été  facile  de  prévoir  que 
celle  de  ces  deux  provinces  qui,  la  première, 
prendrait  de  la  force  et  de  la  consistance, 
chercherait  immédiatement  à  se  rattacher 
l'autre.  Et  en  effet,  à  peine  Méhémed-Ali  fut- 
il  maître  du  Caire ,  d'Alexandrie  et  de  Djedda, 
il  tourna  les  yeux  vers  la  Syrie.  Cette  nouvelle 
conquête  lui  importait,  soit  comme  protec- 
tion militaire ,  soit  comme  complément  de  la 
puissance  qu'il  fondait  aux  bords  du  Nil,  de 
la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge.  Chose 
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route,  et  comprend,  à  l'Est,  le  plateau  d'AIep, 
que  sépare  de  la  plaine  d'Antioche  un  second 
rameau  du  Taurus.  Cette  zone,  où  sont  situées 
Antioche,  Alep,  Alexandrette,  Aïntab,  etc., 
a  reçu  les  colonies  nomades  des  Kurdes  et  des 
Turcomans.  C'est  par  elle  que  la  Syrie  dépend 
de  r Anatolie ,  bien  que  les  sommets  et  les 
gorges  du  Taurus  l'en  isolent  par  une  muraille 
et  des  portes  d'un  accès  difficile.  La  seconde, 
à  partir  du  pic  dominant  la  rive  gauche  de 
rOronte,  que  les  anciens  appelaient  le  mont  Ca- 
sius  (ï),  se  continue  sous  le  nom  du  Liban  (2) 
et  de  l'Anti-Liban ,  embrasse  le  littoral  qui 
fut  la  Phénicie,  la  magnifique  vallée  qui  fut 
la  Célésyrie,  le  bassin  de  l'Oronte,  et  se  ter- 
mine, d'une  part,  au  pied  du  Carmel  (5),  de 
l'autre  dans  la  plaine  immense  de  Damas. 
Cette  zone  centrale  est  le  cœur  de  la  Syrie. 
C'est  là  que  se  nouent  et  atteignent  à  leurs 
points  culminans  les  chaînes  diverses  venant 
du  Nord  et  du  Sud  ;  de  là  s'écoulent,  dans  des 
directions  opposées,  les  deux  grands  cours 
d'eau  de  la  contrée,  l'Oronte  et  le  Jourdain. 
Là  se  sont  pressées,  comme  en  un  lieu  d'asile, 

(1)  Les  Airabes  rappellent  Djehel-el-  /Ikra. 

(a)  FA- Lebnen. 

f3)  C'est  le  même  nom  en  arabe- 
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ies  populations  les  plus  différentes  par  leurs 
croyances  et  leurs  mœurs,  Druses,  Métualis^ 
Maronites,  Ansariés,  etc.  Ses  gloires,  pas- 
sées ou  présentes,  sont  Tyr,  Sidon,  Bâlbek, 
Palmyre,  Damas,  Acre.  La  troisième  com- 
mence au  Carmel,  cap  avancé,  sur  la  Méditer- 
ranée, de  cette  longue  montagne  donU^Sinai, 
aux  bords  de  la  mer  Rouge,  est  le  point  de 
départ  méridional,  et  qui  porte  sur  ses  crêtes 
Jérusalem  et  Naplouse,  avec  les  restes  mêmes 
de  leur  population  juive  et  samaritaine  :  à 
gauche ,  elle  finit  aux  frontières  de  l'Egypte 
avec  la  plaine  que  baigne  la  mer;  à  droite, 
elle  se  prolonge  avec  une  large  bande  mon- 
tagneuse, le  lit  du  Jourdain  et  le  désert,  vers 
des  limites  indécises.  Par  cette  zone,  la  Syrie 
fait  corps  avec  l'Arabie  et  se  rattache  à  l'E- 
gypte, dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  dé- 
sert de  quelques  journées  de  marche.  Jeté 
entre  ces  deux  provinces  comme  un  pont, 
l'isthme  de  Soueys  (i)  a  favorisé  de  l'une  à 
l'auti^e  la  réciprocité  des  envahissemens.  De 
ces  trois  zones  principales  qu'on  discerne  dans 
la  Syrie,  chacune  parvint  tour  à  tour  à  un 


(i)  Soucys  rend  micax  que   Suez  le  nom  doi^né  dans  le 
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haut  degré  de  prospérité  et  de  puissance ,  sans 
réussir  à  s'assujétir  les  autres  y  et  chacune  eut 
sa  physionomie  particulière. 

S'il  est  vrai  que  la  géographie  d'un  pays  en 
explique  souvent  l'histoire,  d'après  cette  es- 
quisse de  la  configuration  et  de  la  situation  de 
la  Syn^  on  concevra  qu'elle  n'ait  jamais 
formé  par  elle-même  un  état  compacte  et  in- 
dépendant. Gomme  la  Grèce,  la  Syrie  demeura 
rebelle  à  l'unité  du  pouvoir,  et,  quoique  fré- 
quemment conquise  y  elle  ne  fut  jamais  entiè- 
rement domptée. 

On  s'étonnera  donc  peu  que  la  domination 
ottomane  ne  s'y  fût  point  affermie.  En  Egypte, 
pays  plat  et  population  docile,  elle  fut  contre- 
balancée par  une  milice  étrangère,  jusqu'à  ce 
que  Méhémed-Ali  délivrât  la  vallée  du  Nil  du 
despotisme  des  Mamlouks,  et  l'empêchât  de 
tomber  sous  la  tyrannie  des  sultans  :  en  Syrie, 
au  contraire,  il  y  eut  contre  l'occupation  des 
Ottomans  une  conspiration  continuelle  de  la 
population  indigène  et  du  sol.  Les  habitans 
des  villes  à  l'humeur  mobile  et  factieuse,  les 
tribus  Hères  et  belliqueuses  des  montagnes,  les 
hordes  indociles  et  pillardes  du  désert  ne 
souffrirent  qu'avec  impatience  l'oppression  ou 
la  police  des  vainqueurs;  et  la  contrée  offrait 
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aux  résistances  nationales  un  refuge  dans  les 
profondeurs  du  désert,  des  citadelles  sur  les 
cimes  des  montagnes.  L'insurrection  gagnait 
jusqu'aux  dépositaires  du  pouvoir  qu'y  en- 
voyait ou  qu'y  choisissait  Constantinople.  La 
Forte  n'essaya  point  de  subjuguer  complète-' 
ment  le  pays,  où  elle  se  borna  à  msfintenir  l'ap- 
parente suprématie  de  la  conquête  et  à  exiger 
l'acquittement  du  tribut.  Tour  à  tour  elle  to- 
léra sans  jalousie  l'autorité  ou  l'obéissance 
incertaine  de  ses  vizirs;  souvent  elle  se  ré- 
duisit à  ratifier  des  usurpations  consommées 
au  prix  de  l'intrigue,  de  la  révolte,  du  crime. 
U  arriva  même,  au  milieu  de  ces  séditions  in- 
terminables et  de  ces  exemples  de  soumission 
douteuse,  que  de  simples agas  s'érigèrent  im- 
punément en  tyrans  dans  de  petites  localités. 
Enfin,  le  gouvernement  central  n  exerça  jamais 
en  Syrie  qu'une  action  contestée  ou  restreinte 
par  la  trahison  de  ses  propres  agens ,  la  rébel- 
lion des  Arabes,  la  difficulté  des  lieux  et  l'é- 
loignemenl  de  la  province  (i). 


(i)  Parmi  les  agas  qui  se  rendirent  indépendans  de  la  Porle, 
nous  nous  bornerons  à  citer ,  à  Pappui  de  notre  assertion , 
Topai -aga  à  Djesser-Chogr  sur  TOronte ,  Saïd-aga  à  Idleb  en- 
tre Latakieh  et  Alep,  Mustapha -Berber  à  Tripoli,  et  Kutchuk- 
A.li  à  Payas.  Nous  ajouterons ,  sur  ce  dernier ,  quelques  detailf 
empruntes  à  un  intéressant  ouvrage,  intitulé  Itinéraire  d'une 
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Sans  doute,  à  la  faveur  même  du  défaut  de 
cohésion  des  populations  et  des  territoires, 
l'ascendant  turc  prévalut  :  d'ailleurs,  ce  lien 
précaire  et  lâche  qui  unissait  la  Syrie  à  la 
Porte  était  fortifié  par  le  double  intérêt  de  la 
religion  et  du  commerce.  Située  entre  l'Ana- 
tolie ,  la  Perse ,  l'Arabie  et  l'Egypte ,  lieu  de 
passage  des  caravanes  de  pèlerins  et  de  mar- 


partie  peu  co/mue  de  V Asie- Mineure ,  attribué  à  M.  Corancez^ 
ancien  consul  de  France ,  à  Âlep. 

»  C^c'tait,  de  tous  les  agas  qui  mcconuaissent  Fautorité  de 
»  la  Sublime-Porte ,  le  Toleur  le  plus  hardi  et  le  plus  détcr- 
»  miné. ..  .Lorsque  les  Français  se  furent  rendus  maîtres  de 
«l'Egypte,  Y  ussef-Pacha,  alors  Grand-vizir,  reçut  le  cora- 
w  mandement  de  Parmée  destinée  pour  reprendre  cette  belle 
»  province.  Son  passage  à  Payas  paraissait  une  occasion  favo- 
»  rable  ])Our  réduire  le  rebelle  qui  gouvernait  cette  ville. 
»  Aussi ,  â  Pa'pproehe  de  Parmée.  turque,  Kutcbuk-Ali  avait- 
»  il  cherché  un  refuge  dans  les  montagnes  du  Taurus.  Instruit 
»  que  le  Grund-vizir  ,  prévenu  de  sa  fuite,  marchait  à  la  suite 
»  de  son  armée  et  quMl  n'avait  conservé  autour  de  lui  qu'une 
»  faible  escorte,  l'aga  rebelle  se  présenta  tout  d'un  coup  sur 
»  son  passage ,  ù  la  tétc  de  deux  cents  cavaliers.  Yussef-Pacha 
»  se  trouvait  dans  un  défilé  étroit,  où  quelques  hommes  dé-^ 
M  terminés  eussent  pu  aisément  s'^emparer  de  sa  personne. 
>»  Engagé  dans  ce  mauvais  pas  ,  hors  d'état  de  reculer ,  il  fut 
w  au  moment  d'être  le  prisonnier  de  celui  qu'il  avait  ordre  de 
"  faire  lui-même  prisonnier.  Il  prit  donc  le  parti  de  dissimu- 
)»  1er ,  "et  fit  à  Kutchuk-Âli  le  meilleur  accueil.  Le  rebelle  l'ac- 
»  compaqua  long-temps,  jouissant  de  son  embarras, 'protes- 
»  tant  qu'il  ne  s'était  fait  suivre  d'une  escorte  si  nombreuse 
»  que  pour  ofl'rir  à  Son  Excellence  une  garde  d'honneur  qui 
»»  répondit  à  l'élévation  de  sou  raug.  Il  le  ((uitla  enfin  j  et  loin 
»  que  le  Grand-vizir  songeât  encoie  à  le  réduire,  il  s'cstim^ 
>»  heureux  d'avoir  pu  lui  échapper.  »  . 
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chands^  la  Syrie  alimentait  sa  pi*ospérité  par 
ses  relations  avec  les  diverses  portions  de  TEni- 
pire.  Bien  plus,  c'est  à  peu  près  au  bénéfice 
de  ces  relations  qu'elle  avait  été  réduite  <  aus- 
sitôt que  l'Europe ,  peu  de  temps  après  la  con- 
quête ottomane  9  eut  adopté  d'autres  voies  d'é- 
change avec  l'Asie.  Dès  cette  époque^  la 
décadence  des  villes  de  la  côte  est  manifeste. 
Sans  parler  de  Tyr,  qu'Alexandre  avait  tuée, 
pour  en  ressusciter  le  génie  dans  ses  deux 
Alexandries  de  Syrie  et  d'Egypte ,  la  wemiére 
de  ces  deux  cités  privilégiées,  Alexandrette, 
s'enfonce  dans  ses  marais,  et  Antioche  n'est 
plus  qu'une  ombre;  mais  Alep  se  ranime,  s'é- 
lève et  trouve  sa  fortune  dans  ce  qui  fait  leur 
misère.  Tripoli,  Beyrout ,  Acre ,  Gaza,  etc», 
s'éclipsent  ou  même  ne  sont  plus  que  des  noms 
sur  des  ruines;  au  contraire,  Hamah  et  Hobûm, 
placés  sur  la  même  ligne  commerciale  qu'Alep, 
gardent  un  reflet  de  leur  précédent  éclat ,  et 
Damas,  vaste  caravansérail  des  trafîquans  de 
l'Asie  et  des  visiteurs  de  la  Mekke,  perpétue 
sa  splendeur  et  son  opulence.  Le  commerce  de 
la  Syrie  a,  pour  ainsi  dire,  fait  une  évolution 
du  littoral  de  la  Méditerranée  aux  bords  de 
l'Euphraté  et  du  désert  arabique ,  de  l'exté- 
rieur à  l'intérieur. 
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Cependant ,  dés  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier^  le  régne  de  la  conquête  y  déclina  vi- 
siblement ^  vers  le  temps  même  où  les  em- 
barras de  la  Porte  se  compliquaient,  dans  ses 
provinces  du  Nord,  par  une  lutte  ^ns  vive 
avec  la  Russie.  Ce  n'était  point  dans  les  riches 
comptoirs  de  l'Empire  que  son  autorité  devait 
être  sérieusement  menacée  :  le  vent  de  la  :së- 
dition  s'y  élevait  et  y  tombait  avec  une  égale 
facilité*  L'insurrection  prit  naissance  dans  la 
montagpe ,  et  s'empressa  de  s'aboucher  avec 
la  mer.  La  Syrie,  qui,  sous  la  domination  otto- 
mane, s'était  tournée  à  l'Est,  se  retournait  à 
rOuest  en  se  délivrant  de  l'oppression  étran-^ 
gère.  Déjà,  au  commencement  du  dix-s^tième 
siècle,  le  célèbre  émir  Fakr-ed-Din  avait  miné 
l'ascendant  des  Turcs  dans  les  chaînes  du  Li«- 
han,  de  F  Anti-Liban ,  de  la  Galilée ,  et  sur  une 
grande  étendue  du  littoral  :  Beyrout  fut  son 
port,  sa  forteresse,  sa  capitale.  Mais ,  pour  fiw> 
mer  «m  faiscean  résistant ,  il  avait  à  aonier 
lAeê  élément  trop  divers  :  «es  Druses ,  par  la 
mystériense  étrangeté  de  leur  croyance,,  ne 
pouvaiekït  servir  de  base  à  une  puissance  du- 
rabte;  lui-même  s'était  rendu  étranger  au 
pays  par  ime  longue  absence  et  Tadoptioa  des 
mœurs  de  l'Italie.  L'hôte  élégant  des  Médicis 
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à  Florence,  traqué  et  pris  dans  ses  «lontagnes, 
fut  étranglé  à  Gonstantioople.  Malgré  le  8ou^ 
venir  de  ce  mauvais  succès ,  une  révolte  doch 
velle  éclata  en  Syrie ,  et  ce  fut ,  cette  fois , 
des  montagnes  de  la  Galilée  qu'elle  descendit 
au  rivage.  Le  cheikh  Daber  hâta  la  déca* 
dmce  delà  suzerainetéottomane  en  nessuscitaM 
Acre  au  profit  de  sa  tentative  d'indépendance. 

Il  est  dans  chaque  région  des  points  qui  dé- 
cident des  destinées  publiques  :  en  Syrie ,  à 
des  époques  différentes ,  et  tout  nécemment  en- 
core,  Tun  de  ces  points  fut  Acre  (i)« 

Acre  est  située  à  Texlrémité  supérieure  d'une 
baie  9  d'une  ouvoture  ée  deux  lieues  environ, 
dont  Kaïfa,  au  pied  du  Garmel,  occupe  l'autre 
€Xtrëmité%  Kaïfa,  ancienne  ou  tiouveile,  ne  fut 
jamais  qu*mie  ville  subatterne,  comiifte  À  ^toft* 
jours  et  «écessairement  dile  avait  été  dominée 


(i)  Peu  de  mots  suffiront  à  rappeler  Thistorique  de  celte 
ville  durant  le  inojen>àge.  Couquise  par  les  Musulmans  sur 
Tempire  d^Orient,  «lie  tomba  «u  pouvoir  des  Chrétiens  «n  1 1 64, 
cinq  ans  après  la  prise  de  Ji^rusalem.  Les  h^ros  de  la  Boconde 
Croisade,  l^emperear  Conrad  et  Louis  VII,y  dëlibërérent  sur 
le  siège  de  Damas.  Enlevée  aux  Chrétiens  par  Saladin,  en  1 1S7, 
elle  fat  reprise  dans  la  troisième  Croisade,  après  un  siëge  de 
deux  années,  par  Philippe- Auguste  et  Richard-Cœur-de-Lion. 
C'était  en  1191.  À  dater  de  cette  époque,  elle  appartiiM^anx 
Chrétiens  pendant  un  siècle  :  Louis  IX,  â  son  retenir  d^Égypte, 
s''y  arrêta  et  en  répara  les  fortifications  ainsi  que  celles  de  Yâfa, 
Sidon  et  Gésarée.  Acre  fut  à  la  fois  possédée  et  gouvernée  par 
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par  le  Carmel  :  en  face  de  ce  mont ,  sur  un 
promontoire  qui  termine  la  plaine^  Acre,  au 
contraire,  ctit  une  brillante  et  orageuse  for* 
tune.  Appelée  dans  l'antiquité  du  nomd'Akka^ 
que  lui  ont  conservé  les  Arabes,  surnommée 
Ptolémaïs  par  les  Grecs  d'Egypte,  et  Saint- 
Jean-d'Acre  par  les  Croisés,  cette  place  est, 
du  côté  de  la  mer,  une  des  clefs  de  la  Syrie. 
L'occuper  et  s'y  maintenir,  telle  était  la  con- 
dition du  succès  et  de  la  durée  de  toute  inva- 
sion abordant  par  la  Méditerranée  et  se  ravi- 
taillant par  elle  :  en  prenant  et  en  perdant 
Acre,  les  Chrétiens  prirent  et  perdirent  la 
Syrie.  Après  cette  longue  suite  de  guerres , 
dont  sa  position  attira  sur  elle  les  chocs  suc- 
cessifs ,  ce  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines;  et  la  ville  ne  fut  point  relevée,  déchue 
qu'elle  était  de  son  importance  depuis  la  con- 
quête ottomane.  La  paisible  possession  de  l'A- 

4 
/ 

dix -neuf  souverains  ou  piinces  chrétiens,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  les  Grands-mattres  des  ordres  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  y  des  Templiers  ,  des  chevaliers  Teutoniques  et  de 
Saint-Lazare.  Chacun  d^eux  y  jouissait  d'une  autorit<^  absolue 
dans  un  des  quartiers  de  lu  ville.  On  eût  dit  que  la  Chrétienté, 
au  moment  de  perdre  la  Syrie ,  voulait  s'atucher  de  toutes 
ses  mains  au  bord  qu'elle  tenait  encore.  Cette  diversité  de 
gouvememens  amena  des  divisions  funestes  et  facilita  la  con- 
quête de  la  place  au  sultan  d'Egypte  en  1x91.  Acre  passa  en- 
suite ,  avec  toute  la  Syrie ,  sous  la  domination  ottomane. 
Kaïfa  suivit  à  ]»cu  prés  la  condition  d^Acre. 
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natolie  établissait^  pour  les  nouveaux  maitres 
de  la  Syrie,  de  faciles  communications  par  terre 
avec  leur  colonie  :  et  il  leur  suffisait  de  (aire 
louvoyer  une  escadre  le  long  des  côtes  pour  la 
contenir  sûrement  dans  l'obéissance.  Acre  ne 
gagna  même  que  peu  de  chose  à  la  domination 
passagère  de  rtkr-ed-Din  :  si,  d'une  main,  l'é- 
mir Druse  y  fît  bâtir  quelques  édifices,  de 
l'autre,  afin  de  tenir  les  vaisseaux  turcs  à  dis-" 
tance,  il  combla  à  peu  prés  le  port  avec  des 
débris  de  constructions.  Cette  place,  fameuse 
par  tant  de  sièges  mémorables,  resta  donc  jus* 
qu'en  1749  ^^1^  misérable  bourgade  ouverte 
et  sans  défense,  où  le  pacha  de  Saïda  tenait 
un  aga.  Ce  fut  alors  que  le  cheikh  Daher 
s'en  empara.  Convaincu  de  la  nécessité  d'ap-^ 
puyer  sa  rébellion  à  la  mer,  il  abandonna  Sa^ 
fad ,  en  Galilée ,  pour  Acre ,  y  résida ,  la  forti^ 
fia  et  y  rappela  la  navigation  let  le  commerce. 
Après  s'être  créé,  aux  dépens  des  pachas  voi-^ 
sins ,  une  puissance  qui  embrassa  peu  à  peu 
Beyrout,  Saïda,  Yàfa,  Gaza,  la  Galilée,  et  rallia 
même  à  la  longue  les  Métualis  et  les  Druses, 

Daher  périt  ;  mais  sa  chute  profita  moins  à  la 

■ 

Porte  qu'à  l'ambition  d'Akhmet-el-Djezzar. 
Héritier  de  la  puissance  du  Cheikh  qu'il  avait 
aidé  à  renverser,  Djezzar  la  consolida  dans 
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Acre  même  y  devenue  la  capitale  d'un  pacha- 
lik.  Il  en  fit  le  siège  de  sa  tyrannie  sur  les 
populations  indigènes  en  même  temps  que  de 
son  indépendance  à  l'égard  de  l'Empire  ^  et 
l'abattoir  de  ses  boucheries  (i).  Le  prestige  de 
terreur  dont  il  avait  marqué  sa  ville  avait 
inspiré  ce  dicton  populaire  :  fr  Entrer  dans 
»  Acre,  c'est  descendre  au  tombeau  ;  en  sortir, 
»  c'est  renaître  à  la  lumière.  »  Enfin,  lors- 
qu'avec  l'aide  des  Anglais  il  eut  résisté  à  Bo- 
naparte, qui  n'avait  ni  batteries  de  siège,  ni 
l'avantage  de  tenir  la  mer,  un  nouveau  pres- 
tige de  force  s'ajouta  aux  murailles  d'Acre. 
La  place  passa  pour  inexpugnable  aux  atta- 
ques de  toute  nation  européenne,  et,  à  plus 
forte  raison,  de  la  Porte.  Djezzar,  perpétué  dans 
son  gouvernement  contre  l'usage  commun,  ré- 
gna en  prince  absolu.  Non  seulement  il  traita 
à  son  gré  les  tribus  des  montagnes,  il  com- 
manda même  quelque  temps  à  Damas.  Point 
central  de  l'Empire  en  Syrie,  Damas  avait  dé- 
cidé la  ruine  dé  Faki>ed-Din  et  concouru  à  celle 
de  Daher  :  désormais,  mal  défendue  par  sa  po- 
sition et  ses  murailles,  la  Ville  sainte  se  trouva 


(i)  Djezzar,  c^est  à  dire  boucher  ^  est  un  surnom  qite  ce  Pa- 
cha sanguinaire  n^avait  que  trop  mérite. 
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à  la  merci  d'Acre  restaurée.  Vjezzar  nonuna 
lui-même  son  successeur,  dont,  après  sa  mort^ 
la  Porte  ratifia  le  choix  (i). 

.  Il  semble  que  la  Porte^  avertie  par  l'atti- 
tude qu'avait  affectée  Djezzar^  eût  dû  se  garder 
de  fortifier  le  pouvoir  de  ses  successeurs* 
Néanmoins,  soit  crainte  de  jeter  dans  la  révolte 
ouverte  les  maîtres  d'une  formidable  citadelle, 
soit  condescendance  vénale  à  leurs  prétentions, 
soit  imprévoyance  peut-être,  elle  sanctionna 
quelques  uns  de  leurs  émpiètemens  sur  le  pa- 
chalik  de  Damas ,  en  leur  accordant  le  terri- 
toire du  Carmel,  que  s'était  approprié  Djezzar; 
elle  ajouta  au  gouvernement  d'Acre  etdeSaida 
deux  autres  gouvernemens  contenant  Tripoli , 
Yâfa  et  Gaza.  En  un  mot,  au  lieu  de  mainte^ 
nir  le  système  de  la  division,  elle  toléra  et 
favorisa  même  la  réunion  de  presque  toute  la 
Basse-Syrie  en  un  seul  pachatik;  depuis  Khan- 
Younès,  sur  les  frontières  de  l'Egypte,  jusqu'à 
Latakieh,  le  littoral  relevait  d'Acre. 

Mais  tandis  qu'en  Syrie  ce  pachalik  se  fai- 
sait vaste  et  presque  indépendant  de  la  Porte, 

(i)  Djezzar  mourut  en  i8o4  ,  et  désigna  pour  lui  succéder, 
un  de  ses  anciens  mamlouks ,  Soliman  :  mais  ce  ne  fut  qu^a- 
prés  une  lutte  pénible  avec  un  concurrent  du  nom  dMsmayl 
que  Soliman  prit  possession  de  son  gouyernement. 
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t'Égypte  changeait  de  condition.  A  l'époque 
même  à  laquelle  Daher  avait  jeté  les  fonde- 
mens  de  cette  sorte  de  principauté  syrienne  y 
les  Mamlouks  avaient  ani^anti  le  pouvoir  pon- 
dérateur des  pachas  :  Âli-Bey  était  le  contem- 
porain et  l'ami  du  Cheikh ,  et  leurs  forces 
réunies  avaient  assiégé  Damas,  Saida,  Yâfa. 
Nous  n'avons  à  raconter,  ni  comment  les  Mam- 
louks plièrent  ensuite  sous  l'expédition  fran- 
çaise ,  sans  pouvoir  être  relevé3  par  l'expédi- 
tion anglaise  de  1 807 /ni  comment ,  brisés  par 
Méhémed-Ali ,  ils  léguèrent  à  leur  inexorable 
justicier  la  domination  du  pays.  On  sait  qu'a- 
près bien  des  obstacles,  vaincus  avec  un  in- 
croyable mélange  d'habileté  et  de  courage, 
Méhémed-Ali  resta  maître  de  l'Egypte  et  que, 
sous  ce  prince,  l'Egypte  à  son  tour  com- 
mença à  acquérir  une  importance  propre.  Cha- 
cune de  leur  côté,  l'Egypte  et  la  Syrie  avaient 
opéré  un  mouvement ,  et  ces  deux  provinces , 
sous  l'influence  de  leur  proximité  et  d'une  lan- 
guecommune,  étaient  sollicitées  à  s'unir  par  un 
lien  plus  énergique  et  plus  vivant  que  l'autorité 
éloignée,  vacillante,  impopulaire  de  la  Porte. 
A  l'Egypte  appartenait  Tinitiàtive.  Dès  que 
Méhémed-Ali ,  heureux  exterminateur  de  la 
tyrannie  exotique,  y  eut  fait  place  nette,  il  ne 
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Irouva  aucune  résistance  à  son  pouvoir,  qui 
nivela  aisëoientune  terre  sans  aspérités  et  une 
population  sans  élan  d'indépendance.  Il  eut 
dans  sa  main  l'Egypte  entière  comme  un  admi- 
rable iostrumentsouple  pour  lui,  ferme  contre 
ses  ennemis,  actif  à  tous  ses  travaux.  Fort  de 
cette  unité  que  lui  offrait  l'Egypte  et  qui 
manquait  à  la  Syrie,  il  pouvait  tenter  avec 
avantage  une  entreprise  sur  cette  contrée ,  à 
moins  que  la  question  ne  se  compliquât  par 
l'intervention  de  l'Empire  et  par  le  caractère 
même  du  pacha  d'Acre. 

Or,  vers  1820,  à  l'instant  où  le  Vice-roi, 
vainqueur  des  Wehabites,  conquérant  du 
Sennàr  et  du  Kordofal,  organisateur  de  forces 
régulières ,  achevait  de  créer  si  virilement  sa 
puissance,  le  pachalik  d'Acre  échéait  à  un 
enfant  gâté  du  sort,  qui  ne  pouvait  que  com- 
promettre ce  brillant  héritage  et  fournir  con- 
tre lui  des  armes  à  son  redoutable  voisin.  Dans 
l'œuvre  de  réunion  de  ces  deux  belles  proviur 
ces  arabes ,  l'Egypte  devait  donc  être  l'instru- 
ment, la  Syrie  l'objet  de  l'action,  et  Abdallah 
la  victime  de  sa  témérité  à  s'interposer  entre  la 
Syrie  et  l'Egypte. 

Abdallah  naquit  à  Acre.  Dés  son  enfance , 
U  se  proposa  pourmodé  le  Akhmetrel-Djezzar,, 
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dont  il  admirait  la  grandeur  cimentée  par  tant 
de  cruauté  et  d'audace  :  dés  sa  jeunesse ,  il 
commença  sa  fortune  sousle  successeur  d' Akh- 
met,  Soliman-Pacha.  Lorsque  celui-ci  fit  don- 
ner le  gouvernement  de  Tripoli  au  père  d' Ab- 
dallah, il  obtint  de  la  Porte  la  promesse  de  la 
survivance  pour  le  fiîs;  en  attendant,  il  le 
nomma  son  kaïmakam  (i).  C'était  pour  le 
jeune  ambitieux  un  acheminement  à  l'héritage 
de  son  protecteur.  Mais,  pour  triompher  de 
ses  concurrens  à  un  poste  aussi  envié,  il  lui 
fallait  un  soutien;  déjà  il  était  assez  puissant 
pour  n'en  point  manquer.  Un  juif,  nommé 
Haïm,  s'était  rendu  nécessaire  à  Soliman  par 
une  rare  habileté  qui  lui  fut  d'abord  funeste 
sous  Djezzar.  Ce  Vizir  trouva  un  jour  que  son 
premier  mâlem  {écrwain) ,  tel  était  alors  l'em- 
ploi de  Haïra,  était  trop  habile  avec  deux  yeux, 
et  qu'il  le  serait  encore  assez  avec  un  seul  :^à 
la  suite  de  cette  plaisanterie,  le  Mâlem  eut  un 
œil  crevé,  et  une  autre  plaisanterie  du  même 
genre  lui  coûta  le  nez  et  une  oreille.  Privé  d'une 
oreille  et  borgne,  mais  toujours  entendu  et 
clairvoyant,  le  Mâlem  était  devenu  le  ministre 

(i)  C^est  le  titre  donne  au  lieutenant  ou  au  substitut  de  tout 
fonctionnaire  d'un  rang  ëlevc?.  Le  lieutenant  du  Grand-vizir , 
qiii  doit  être  un  pacha  à  trois  queues  ,  s'appelle  le  K^ïmakaix^. 
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de  Soliman.  Grâce  à  la  concentration  de  pres- 
que tout  le  commerce  entre  les  mains  du  Pa-* 
cha,  ou  plutôt  entre  les  siennes ,  il  avait  fait 
prospérer  leurs  affaires,  et  il  jouissait,  présdela 
Porte,  d'un  crédit  proportionné  à  ses  immenses 
richessesuNéanmoins  Tâge  avancé  de  Soliman 
menaçait  le  ministre  de  l'avènement  prochain 
et  peut-être  des  rigueurs  d'un  nouveau  maitre, 
s'il  ne  travaillait  d'avance  à  se  le  gagner.  Haïm 
et  Abdallah  avaient  besoin  l'un  de  l'autre,  et 
un  intérêt  commun  scella  leur  pacte*  A  la  mort 
Me  Soliman,  Haïm  fit  agir  à  Constantinople  ; 
six  mois  après,  Abdallah  recevait  l'investiture 
sans  avoir  été  réduit  à  la  conquérir  sur  un  re- 
fus de  laPorte,  dont  chaque  jour  il  avait  craint 
de  voir  arriver  la  flotte  devant  Acre ,  pour  y 
installer  un  vizir  et  réclamer  les  trésors  de 
Soliman.  Ses  préparatifs  de  révolte,  ses  jeûnes 
et  les  prières  des  Derviches  pour  obtenir  de 
Dieu  et  du  Prophète  l'accomplissement  de  ses 
vœux,  eurent  sans  doute  moins  d'efficacité  que 
les  sollicitations  et  l'argent  du  Juif  auprès 
du  Divan.  Cependant  le  Pacha  ne  se  crut 
pas  obligé  à  une  longue  reconnaissance.  Soit 
impatience  de  la  tutelle  duMâlem,  qui  re- 
commandait l'économie  dans  la  gestion  d'un 
gouvernement  dont  il  connaissait  le  prix,  soit 
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convoitise  des  dépouilles  de  son  ministre^  soit 
même  répugnance  de  son  fanatisme  à  laisser 
en  place  un  juiT  qui ,  depuis  quinze  ans ,  ad- 
ministrait le  pachalik  au  grand  scandale  des 
Croyans,  et  dont  il  semblait  n'être  lui-même 
que  la  créature  ^  Abdallah  fît  étrangler  Haïm. 
L'infortuné  Mâlem ,  que  le  terrible  Pjezzar 
avait  mutilé^  fut  impitoyablement  sacrifié  par 
son  jeune  successeur  :  le  cadavre  fut  jeté  à  la 
mer ,  le  trésor  confisqué ,  et  un  mouchoir  en- 
voyé à  la  veuve  pour  essuyer  ses  larmjes* 

Ce  début  sanglant  fit  craindre  urx  instant 
qu'Abdallah  ne  justifiât,  par  sa  cruauté  du 
moins  ^  le  propos  qu'il  ne  cessait  de  répéter  : 
c(  Je  veux  faire  oublier  Soliman  et  surpasser 
»  Djezzar.  »  On  ignorait  du  reste  par  quelles 
«minentes  qualités  ou  par  quels  vices  extraor-^ 
dinaires  il  remplirait  cet  engagement.  Seule-r 
ment  on  remarquait  en  lui,  quoiqu'il  ne  fût 
alors  âgé  que  d^  vingt-six  ans,  une  impertur- 
bable assurance,  un  esprit  vif  et  pénétrant,  et 
des  connaissances  étendues  dans  la  littérature 
orientale.  Ce  fut  lui-même  qui  comppsa  pour 
son  seliktar  (i),  qu'il  était  soupçonné  d'a- 
voii'  tué  ,  une  élégante  et  pompeuse  épitaphe. 

(t)  Littéralement  parte- gÎAÎve,  CVst  le  premier  des  officiera 
^,ç  h  nuiinon  du  pacha  ou  du  sultan . 
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Il  complétait  sa  gloire  de  lettre  par  un  ta- 
lent que  rOrient  préconise  avec  une  admi- 
ration singulière,  et  qu'il  sut  tourner  au 
profit  de  sa  fortune,  celui  d'une  belle  écri- 
ture. Parmi  les  présens  qu'il  envoya  une 
année  à  Constantinople ,  .  était  un  Coran , 
copié  tout  entier  de  sa  main ,  destiné  au  Sultan 
si  célébi*e  lui-même  par  la  perfection  des  carac- 
tères que  trace  soif  kalem  impérial  et  digne 
appréciateur  des  chefs-d'œuvre  de  la  calligra- 
phie. On  a  prétendu  que  cette  copie  du  Coran 
avait  heureusement  recommandé  Abdallah  à 
Mahmoud.  Toutefois,  à  défaut  d'éclatantes 
mesures ,  il  signala  le  commencement  de  son 
règne  par  les  démonstrsttions  d'un  zèle  excessif 
pour  sa  croyance.  Il  se  hâta  de  faire  revivre  les 
réglemensqui  affectaient  certaines  couleursobs- 
cures  et  ternes  aux  vètemens  des  Infidèles,  à 
l'exclusion  des  couleurs  vives  réservées  aux  Mu- 
sulmans. Bientôtil  poussa  l'austérité  jusqu'à  re- 
noncer à  l'usage  du  café,  et  il  se  fit  même  agré- 
ger  a  une  communauté  de  Derviches  hurleurs 
dont  il  partageait  les  exercices  frénétiques,  et 
les .  violentes  inspirations  (i).  C'était  souvent, 

(i)  Voici  en  qaoi  consiste  Texercicc  caracte'ristique  de  cette 
«orte  de  Derviches  appartenant  à  Tordre  des  Bédévi.  Assis  en 
cercle  autour  de  leur  Cbeïkh ,  après  la  prière  et  la  prostç^*- 
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tout  troublé  encore  de  l'accomplissement  de  ces 
pieux  devoirs  y  qu'il  donnait  ses  audiences. 
D'ailleurs»  le  soin  des  choses  spirituelles  ne  le 
détournait  point  de  ses  intérêts  terrestres  :  il 
continua  à  exploiter  le  monopole  commercial 
que  Haïm  avait  établi  sur  le  coton,  Thuile  et 
le  blé  ;  on  assure  même  que  les  trois  queues 
du  pacha  protégèrent  quelquefois  la  déloyauté 
du  négociant.  Quand  ce  «ystème  eut  produit 
son  fruit  inévitable,  le  dépérissement  de  l'a* 
griculture,  il  recourut  à  celui  des  emprunts 
forcés  et  des  extorsions  que  long*temps  l'admi- 
nistration du  Juif  avait  épargnés  au  pays.  Par 

nation  accoutumées,  ils  psalmodient  les  versets  du  Coran  en 
^e  balançant  de  droites  â  gauche  pendant  une  demi-heure.  En- 
suite ils  se  lèvent ,  se  placent  en  ligne  au  fond  de  la  salle  en 
s^asseyant  sur  leurs  talons ,  et  secitent  de  nouvelles  prières , 
toujours  accompagnées  de  balancemens  jusqu'à  ce  quHls  se 
lèvent  une  seconde  fois  pour  avancer ,  reculer  et  se  retrouver 
sur  la  même  ligne.  C'est  alors  quYnumérant  les  attiibuts  de 
Dieu  pis  prononcent,  avec  une  exaltation  croissante,  le  mot 
Allah  qui  les  termine.  En  se  balançant,  les  uns  de  droite  a 
gauche  ,  les  autres  de  l'avant  à  Farrière ,  comme  des  vaisseaux 
auxquels  les  vagues  de  l'Océan  divin  imprimeraient  à  leur  gré 
le  roulis  et  le  tangage,  ils  s'excitent  à  renforcer  le  cri  d'Allah. 
Leurs  poitrines  halettent ,  leurs^fronts  ruissellent  de  sueur, 
leurs  lèvres  écument  :  on  n'entend  plus  que  des  sons  précij^ités, 
étouffés,  qui,  par  intervalles,  se  raniment  avec  fureur,  et  leurs 
gestes  deviennent  des  convulsions.  Quand  leur  délire  est  à  son 
comble ,  il  en  est  qui  s'arment  de  couperets  pour  ajouter  au 
sacrifice  Teffusion  de  quelques  gouttes  de  sangi  par  ces  in- 
vocations réitérées  et  véhémentes,  ils  croient  inviter  Dieu  4 
descendre  dans  leurs  «mes. 
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soncH^ire^  lors  de  la  révolution  des  Hellènes, 
deux  avanies,  qui  satisfaisaiaii  à  la  fois  sa  râpa* 
cité  et  son  fanatimie,  enveloppèrent  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  sectes,  grecs,  catholiques , 
maronites;  telle  était  la  violence  de  la  mesure, 
que,  dans  la  crainte  d'un  soulèvement,  il  tint 
la  place  d'Acre  fermée  pendant  quatorze  jours, 
et  la  rigueur  fut  poussée  au  point  que  des  pères 
vendireni;  leurs  enfans  pour  acquitter  les 
sommes  exigées  d'eux.  Ce  ne  fut  qu'à  grand' 
peine  qu'il  s'arrêta  devant  les  privilèges  dès 
Francs.  Il  se  donna  du  moins  le  plaisir  de  faire 
démolir  le  couvent  des  religieux  de  Terre** 
Sainte  sur  le  Garmel ,  sous  prétexte  que  ce 
couvent,  en  forme  de  forteresse,  pourrait  ser- 
vir de  point  de  ralliement  aux  rebelles ,  si  les 
chrétiens  de  la  Syrie  s'insurgeaient  à  l'exem- 
ple des  chrétiens  de  la  M  orée . 

Mais  ce  qui,  par  dessus  tout,  caractérisait 
Abdallah,  c'était  la  bizari^rie  capricieuse  de 
son  humeur.  Après  avoir  immolé  à  son  zèle 
religieux  le  juif  Haïm,  il  accorda  sa  confiance  à 
lin  chrétien  levantin,  M.  Catafago,  depuis  agent 
consulaire  de  Russie^  d'Autriche  et  de  France. 
Une  circonstance  motiva  peut-être  (;ptle  faveur* 
Introduite  dans  le  harem  de  la  mère  d'Abdal» 
i  lah,  madame  Catafago  avait  donné  de  son  tait 
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au  futur  pacha  d'Acre ,  encore  à  la  mamelle  ; 
par  là  s'était  noué  entre  les  deux  familles  un 
lien  sacré  en  Orient.  M,  Catafago,  trop  habile 
pour  ne  pas  chercher  à  sucer  à  son  tour  le  lait 
des  bonnes  grâces  du  Pacha ,  fit  de  brillantes 
afiaires  en  utilisant  jusqu'aux  boutades  de  son 
patron^  et  fut  Forcé  de  lui  prêter  assez  souvent 
pour  s'enrichir.  Un  jour  Abdallah  le  plaça  dans 
l'alternative  d'une  avance  très  considérable  ou 
de  la  bastonnade  :  le  lendemain  il  lui  envoya 
pour  ses  filîes  des  schalls  de  Cachemire.  Pre- 
nait-il d'une  main^  il  donnait  de  l'autre  :  tan- 
tôt il  extorquait  avec  violence,  et  tantôt  il  pro- 
diguait avec  libéralité.  S'il  se  jouait  de  la  bonne 
foi  dans  ses  engagemens,  il  lui  arrivait  de 
remplir  ceux  qu'il  pouvait  impunément  vio- 
ler. Un  matin  il  s'avisa  d'envoyer  prélever  à 
Tripoli  une  somme  de  800,000  piastres  ;  sept 
ans  après,  un  autre  matin,  il  se  souvint.de 
rembourser  les  800,000  piastres  aux  habitans 
de  Tripoli.  Enfin  il  donna  la  mesure  de  sa 
mobilité  par  un  brusque  passage  du  fana- 
tisme musulman  au  fanatisme  de  la  civilisa- 
tion européenne.  Depuis  l'arrivée  à  Acre  d'un 
M.  Bosio ,  réfugié  piémontais ,  Abdallah ,  qui 
d'abord  ne  vivait  que  dans  la  compagnie  des 
personnages  vénérables  de  sa  foi,  cadi,  imam, 
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cheïkh,  derviches,  se  plut  iiniquement  avec 
les  giaours  et  M.  Bosio.  Il  le  prit  pour  son  mé^ 
deciu  et  pour  l'instructeur  de  ses  troupes  ;  on 
sait  que,  dans  le  Levant,  tout  Franc  a  des 
vocations  subites  et  des  talens  imprévus.  Lui 
qui ,  par  austérité ,  s'était  interdit  le  café,  ne 
,se  fit  aucun  scrupule  de  savourer  le  vin  de 
Champagne.  Après  avoir  prohibé  chez  les 
Chrétiens  les  couleurs  des  Musulmans,  il  s'ha- 
billa presque  à  l'européenne,  s'engoua  de 
tous  les  usages  des  Francs,  cessa  de  molester 
les  Pères  de  Terre-Sainte,  et  se  passionna  pour 
la  savante  musique  du  tambour. 

Incapable  de  modération  et  sans  autre  règle 
que  ses  caprices,  Abdallah  n'avait  aucune 
suite  dans  ses  projets.  Héritier  du  sabre  de 
Djezzar,  il  né  l'avait  point  suspendu ,  suivant 
l'expression  orientale ,  au  ceinturon  d'une 
brillante  renommée  militaire;  dans  aucune 
expédition,  il  n'avait  encore  commandé  en 
chef  ou  marché  en  personne,  et  l'on  estimait 
sa  vertu  guerrière  inférieure  à  sa  jactance.  Du 
reste,  soit  fanfaronnade,  sbit  inquiétude  des 
complots  qui  pouvaient  se  tramer  parmi  ses 
officiers,  il  portait  à  toute  heure  sur  lui  une 
ceinture  de  pistolets  et  de  poignards.  Sa  dé*- 
,  fiance  allait  quelquefois,  même  dans  les  temps 
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ordinaires^  jusqu'à  tenir  fermées  ou  à  n'ouvrir 
qu'avec  précaution  les  murailles  de  la  ville, 
autre  ceinture  dont  il  était  jaloux  pour  sa  sû^ 
reté.  Nous  nous  rappelonsn'avoir  pénétré  qu'a^ 
vec  quelque  peine  dans  l'enceinte  d'Acre ,  et 
n'avoir  vu  Abdallah  qu'entouré  de  son  arsenal 
sur  son  divan  même.  Sa  taille  était  ordinaire  , 
sa  complexion  ardente  et  sèche.  Au  dessous  de 
son  front ,  un  peu  fuyant  en  arriére ,  brillait 
son  superbe  œil  noir;  son  regard  était  fier^  in- 

3uiety  sombre;  son  visage^  légèrement  marqué 
é  petite  vérole,  était  d'un  teint  olivâtre,  fond 
sur  lequel  de  fréquens  changemens  de  cou-^ 
leur  accusaient  la  mobilité  de  ses  impressions  ; 
sa  barbe  était  rare  et  noire  ;  enfin ^  une  voix  ca- 
verneuse et  reteoi  tissante  exprimait  sa  volonté 
plus  impérieuse  que  ferme,  plus  tirrogante  que 
résolue.  Hiai.de  solide  et  de  grand  ne  pouvait 
sortir  d'un  tel  génie,  dont  la  fougue  stérile 
fut  tristement  caractérisée  par  l'impuissance 
prématurée  à  laquelle  le  réduisit  l'excès  des 
voluptés. 

Tel  était  Abdallah.  Maître  du  plus  vaste  pa- 
chalik  de  Syrie  et  de  la  place  la  plus  forte  de 
l'Orient,  il  rêva  de  bonne  heure  l'agrandisse- 
ment  de  sa  puissance.  Les  troupes  que  lui  avait 
léguées  Soliman  étaient  aguerries  :  c'étaient  et 
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Tune  de  ces  bandes  d'Albanais  qui  vont  mettre 
au  service  des  pachas  de  TÂsie  leur  robuste^ 
courage ,  et  un  corps  formé  de  tous  les  mam- 
louks  d'un  rang  inférieur  qui  s'étaient  échap- 
pés d'Egypte.  Pour  mieux  s'assurer  de  leur 
dé^rouement  j  il  ne  leur  épargna  point  ses  lar- 
gesses; et,  dés  son  avènement,  il  avait  distri- 
bué parmi  ses  Mamlôuks  pour  !20o,ooo  pias- 
tres de  kandjiars.  Si  son  génie  eût  été  à  la 
hauteur  de  sa  fortune  et  de  son  orgueil ,  il  eût 
jeté  peut-être  dans  les  destinées  de  l'Orient  un 
troisième  nom  à  côté  de  ceux  de  Mahmoud  et 
Méhémed-Ali. 

Quoi  qu'il  en  soif,  en  i8!22,  dès  qu'Ab-^ 
dallah  eut  terminé  quelques  préparatifs  et 
ajouté  à  Ses  ressources  en  réalisant  tous  ses 
fonds  et  en  s'emparant  même  de  l'argent  de  sa 
famille^  il  donna  carrière  à  son  ambition.  On 
suppose  qu'il  était  le  partisan  secret  d'Ali  de 
Tébélen ,  dont  la  triste  fin  ne  le  découragea 
point.  B'un  autre  côté,  il  avait  des  envoyés 
dans  le  camp  des  Persans  qui  avaient  passé 
l'Euphrate  et  remporté  une  victoire  sur  le  pa-* 
cha  de  Bagdad.  Lié  aux  ennemis  de  l'Empire 
qu'occupait  alors  la  révolution  de  la  Grèce,  à 
l'exemple  de  Djezzar  y  il  tourna  sa  fantaisie  de 
conquêtes  vers  Damas,  dont  ce  Vizir  et  Solv- 


'32         *  CHAPITRE   PREMIER. 

man  avaient  eu  le  gouVelrnement  à  diverses 
^reprises,  et  que  les  pachas  d'Acre  avaient 
commencé  à  regarder  comme  une  de  leurs  dé- 
pendances. Il  aima  mieux  pourtant  recourir  à 
la  ruse  qu'à  une  attaque  ouverte.  A  la  faveur 
d'une  querelle  survenue  entre  l'Émir-Beschir 
et  le  pacha  de  la  Ville  sainte ,  il  lança  conti^ 
l'adversaire  qu'il  voulait  déposséder  les  forces 
du  Prince  et  un  firman  supposé  de  la  Porte^ 
qui  déclarait  le  paéhalik  de  Damas  réuni  à 
celui  d'Acre.  Mais  la  ruse  fut  découverte ,  et 
'  sa  tentative  échoua .  Condamné  par  Constan- 
tinople,  Abdallah  fut  assiégé  dans  sa  capitale 
par  les  pachas  de  Damas ,  d'Alep  et  d'Adana 
réunis. 

A  cette  nouvelle)  Méhémed-Ali  entrevit 
l'occasion  tant  cherchée  d'intervenir  dans  les 
affdres  de  la  SyriCé  Le  siège  d'Acre  traînait  en 
longueur,  et  Abdallah  narguait  de  sa  citadelle 
les  attaques  des  trois  Pachas.  Le  Vice-roi  of-^ 
frit  de  réduire  le  Vizir  rebelle  à  l'obéissance,  à 
condition  que  la  Porte  lui  accorderait  lepacha^ 
lik-  de  Damas*  La  Porte  comprit  qu'il  vau- 
drait autant  lui  donner  la  Syrie  tout  entière, 
et  n'accueillit  point  les  insinuations  officieuses 
d'un  vassal  dont  elle  n'avait  point  vu  sans  ja-* 
lousie  la  grandeur  s'établir  et  s'accroître.  Elle 
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préféra  Jbtiaser  impunie  la  révolta  du  pacha 
d'Acre^  et,  au  bout  de  neuf  mois,  lea  ven^. 
geurs  de  sa  cause  levèrent  honteusement  U 
siège  de  la  place. 

Mais  y  à  peine  délivré,  Abdallah,  qui  n'a* 
yait  pu  voler  Damas  ^  voulut  du  moins  volca: 
le  tribut  d'une  année.  Des  assassins  à  ses  gages 
le  lui  rapportèrent,  secrètement,  encore  .teint 
du  sang  de  ses  propresofiiciers  égorgés  par 
son  ordre  sur  -la  xxmie  de  Latakieh  à  dons* 
tantinopk.  Pour  lui,  iL  joua  l'indignation, 
demandant  à  grands  cris  justice  du  meurtre 
commis  sur  ses  gens  et  du  vol  &it  au  Sultan  « 
Son  atroce  perfidie  fut  dévoilée,  et  sa  tètfi 
une  seconde  fois  condamnée.  Une  seconde 
fois  (iÔ23),  les  pachas  de  Damas,  d'Alep  el 
d'Adana.  furent  chargés  d'exécuter  la  sen*^ 
tençe ,  vinrent  camper  devant  Acre  et  en  re<-> 
uouyelérént  le  siège  dérisoire.  Abdallah  voyait 
avec  mépris  .les  boulets  de  leurs  Inisérables 
batteries  mourir  au  pied  de  ses  murailles  san% 
en  ébrécher  une  pierre,  et  il  se  contentait  de^ 
faire  répondre  à  leurs  coups  de  canon  ^r  des 
coups  de  fusil.  Entièrement  tranquille  du  çot^ 
de  la  terre,  il  avait  pourtant  à  redouter. la 
hlojcus  d'une-flottë  ottomane  :  privé  desmu^ 
QÎtionf  et  des  approvisionnemens  que  lui  four^ 
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nissaîait  ses  oommunications  areo  b  mer^  il 
,4^t  été  livré  ou  égorgé  par  sa  soldatesque  aff»- 
mée.  Les  dangers  de  sa  position  lui  faisaient 
désirer  un  accommodement. 

liéhémed-Ali  s'attacha  à  cette  seconde  oc- 
casion. Soit  qu'il  eût  offert^  soit  qu'il  ràt 
aiecordé  sa  mddiatkia^  il  négocia  à  Constanti«- 
nople  la  grâce  du  rebdloi  qui  conserva  son  gou- 
vernement ,  moyennant  le  paiement  des  frais 
de  la  guerre  et  Une  amende  de  S^ooo  bourses 
(  760^000  fr.).  Le  Divan  sut  gré  au  pacha 
d^Acre  de  n*avoir  point  livré  la  pkce  aux  Grecs 
révoltés  avee  lesquels  il  avait  aussi  des  inttlli- 
gences^  Pour  prix  d'un  tel  service  ^  Abdallah 
«mserivit  4  Méhémed-Ali  lui*-méme  des  con- 
ditions «jpi'il  ne  pouvait  ni  rempUr  ni  violer 
sans  se  dédarer  le  protégé  ou  l'ennemi  do 
pacha  d'Egypte.  C'est  ainsi  que  le  Yice^roi, 
iepoussé  dans  ses  premières  sollicitations  prés 
delà  Porte  ^  sut  prendre,  par  le  sucoés  des 
secondes ,  une  attitude  tôt  ou  tard  favorable  à 
Ses  vues. 

Cependant  la  résolution  grecque  foisait  des 
progrès.  Sur  ces  entrefaites,  Méhémed<Ali  fut 
eontraint,  au  nem.  de  l'Islamisme,  d^envoyer 
au  secours  de  l'Empire  son  fito  Ibrahim.  Après 
l'expédition  de  Merde,  qui  témoignait  de  «en 
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nissaiail  ses  communications  areo  b  mer,  il 
jffàt  été  livré  ou  égorgé  par  sa  soldateaque  aff»- 
mée.  Les  dangers  de  sa  position  lui  faisaient 
désirer  un  accommodement. 

liëhômed-AU  s  attacha  à  cette  seconde  oc^ 
easion.  Soit  qu'il  eût  offert,  soit  qu'il  eût 
accordé  sa  méctiatkin^  il  négocia  à  Constanti«- 
nople  bt  grâce  du  rebdle,  qui  conserva  songou- 
f  ornement ,  moyennant  le  paiement  des  frais 
de  la  guerre  et  tme  amende  de  S^ooo  bourses 
(  760,000  fr.).  Le  Divan  sut  gré  au  pacha 
d^Acrede  n^avoir  point  livré  le  pkce  aiixGree^ 
révoltés  avec  lesquels  il^vait  aussi  des  intelli- 
genccsw  Pour  prix  d'un  tel  service ,  Abdallah 
sMeerîvit  4  MéhémedrÀli  lui-même  des  con- 
ditions «jpi'il  ne  pouvait  ni  rempUr  ni  violer 
sans  se  dédarer  le  protégé  ou  Tennemi  do 
pacha  d'Egypte.  C'est  ainsi  que  le  Yice^roi, 
iepoussé  dans  ses  premières  sollicitations  prés 
de  la  Porte ,  sut  prendre,  par  le  succès  de^ 
eecondes,  une  attitude  tôt  ou  tard  favorable  à 
ses  vues. 

Cependant  la  rétolution  grecque  foisait  des 
progrès.  Sur  ces  entrefaites,  Méhémed<Ali  lot 
contraint^  au  nom.  de  l'Islamisme,  d^envoyer 
au  secours  de  l'Empire  son  fils  Ibrahim,  ikprés 
l'expédition  de  Merde,  qui  témoignait  de  SM 
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zélé  et  avait  entraîné  la  dertmcCMn  de  sa 
flotte  à  Navarin,  il  cmt  le  moment  propice 
pour  réitérer  la  demande  du  pàcfaalik  de  Da-* 
mas.  La  Porte ,  encore  une  fois  y  écarta  sa  de- 
mande et  lui  accorda  le  gouvernement  de 
Candie^  dont  là  ceasion  lui  avait  déjà  été  eotl^ 
sentie  peulHètre,  pour  le  prix  de  son  eeooiira. 
Si  nos  renseignemena  sont  exacts,  le  revemi 
de  rUe  ne<s*él0vait  pas  à  quatre  millions  de 
piastres  ^  et  h  dépense  dépassait  onze  mi^ 
Kbns  :  k  présent  qu'il  avait  reçu  lui  coAtait 
donc  sept  millions  par  an.  Ce  n'était  pas  saoDfs 
doute  une  raison  de  se  dénster  de  ses  préten- 
tions sur  la  Syrie.  £n  conséquence,  il  sut  s*ab9* 
tenir  de  toute  participation  à  la  guerre  que  la 
Porte  eut  à  souleiûr  contre  la  Russie.  Dilrailt 
cette  neutralité,  il  travailla  activement  à  répiH 
rer  les  partes  de  sa  marine,  à  recruter  sen 
année  et  k  anulliplier  ses  préparatiCi  de  foM 
ga^re.  Au  oontrairo,  l^mpire,  épuisé  par  ta 
campagne  d'Andrinople,  allait  subir  les  cg»^ 
ditions  d'une  paix^écniteà  la  pointe  de  répéé> 
Tout  conspirait  contre  lut^  L^Angletetfé,  M- 
Frimedet  b  Rusaîe  basaient  taire  ladivër^ 
de  leurs  intérétssoos  une  émulation  tommttffë 
à  l'ifiiEuidk*  pour  constituer  à  ses  dépens  le 
nouvel  État  pm.  La  Forte  résista  ;  mais,  àpfés 
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nissaiail  ses  communications  areo  b  mer,  il 
jffài  été  livré  ou  égorgé  par  sa  soldaUaque  aff»- 
mée.  Les  dangers  de  sa  position  lui  faisaient 
désirer  un  accommodement. 

liëhémednAli  s  attacha  à  cette  seconde  oc- 
casion. Soit  qu41  eût  offert^  soit  qu'il  ràt 
accordé  sa  méctiatkin^  il  négocia  à  Constanti- 
nople  la  grâce  du  rebdloi  ijui  conserva  son  gou- 
vernement^  moyennant  le  paiement  des  frais 
de  la  guerire  et  tme  amende  de  S^ooo  bourses 
(  760,000  fr.).  Le  Divan  sut  gré  au  pacha 
d^Acre  de  n^avoir  point  livré  la  pkce  aux  Grecs 
révidtés  avee  lesqfuels  il^vait  aussi  des  intelU-- 
genccsw  Pour  prix  d'un  tel  service ,  Abdallah 
«Mtserivit  4  MéhémedrAÙ  lui-même  des  con- 
ditions ijpi'il  ne  pouvait  ni  remplir  ni  violer 
sans  se  dédarer  le  protégé  ou  l'ennemi  do 
pacha  d'Egypte.  C'est  ainsi  que  le  Yice^roi, 
iepoussé  dans  ses  premières  sollicitations  prés 
delà  Porte,  sut  prendre,  par  le  succès  des 
secondes,  une  attitude  tôt  ou  tard  favorable  à 
ses  vues. 

Cependant  la  résolution  grecque  foisait  des 
progrès.  Sur  ces  entrefaites,  Méhémed<Ali  fut 
eontraint,  au  nem  de  l'Islamisme,  d^envoyer 
au  secours  de  l'Empire  son  fils  Ibrahim.  Après 
l'expédition  de  Merde,  qui  téiqoignait de  s^ 
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de  leurs  intérêts  sous  une  émulation  eonontufe 

à  réffioUir  pour  constituer  à  so  dépens  le 
nonvel  Éist  ^rm.  La  Iteteirisista ;  mais,  après 


/ 
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nissaîail  ses  oommunicatîons  areo  b  mer.  il 
.^t  été  livré  ou  égorgé  par  sa  soldaUtque  affa^ 
mée.  Les  dangers  de  sa  position  lui  faisaient 
désirer  un  accommodiement. 

liéhémed-Ali  s  attacha  à  cette  seconde  oc- 
casion» Soit  qu'il  eût  offert,  soit  qu'U  eût 
accordé  sa  mddiatioa^  il  négocia  à  Constantin 
nople  la  grâce  du  rebdloi  ijui  conserva  son  gou- 
vernement^ moyeimant  le  paiement  des  frais 
de  la  guanre  et  tme  amende  de  S^ooo  bourses 
(  760,000  fr.).  Le  Divan  sut  gré  au  pacha 
d^Acre  de  n'avoir  point  livré  la  pkce  aux  Gree« 
révoltés  avee  lesquels  il  avait  aussi  des  inttlU--* 
gencea^  Pour  prix  d'un  tel  service ,  Abdallah 
Mweiivit  à  MéhémedrAli  lui-même  dea  con- 
ditionâ  iijpiUli  na  pouvait  ni  remplir  ni  violer 
sans  se  dédarer  le  protégé  ou  lennemi  do 
paeba  d'Egypte.  C'est  ainsi  que  le  Yice^roi, 
itpoussè  dans  ses  premières  sollicitations  préa 
delà  Porte,  sut  prendre,  par  le  sucoès  des 
tecondea,  une  attitude  tôt  ou  tard  favorable  à 
ses  vuea»    . 

Cependant  la  résolution  grecque  faisait  dea 
progrès.  Sur  ces  entrefaites,  MéhémedrAli  lot 
contraint^  au  nom  de  l'Islamisme,  d^'envoyer 
au  aeoours  de  l'Empire  son  fils  Ibrahim.  Après 
rexpédidon  de  Merde,  qui  tèiqoigui^ît de  9^ 
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zélé  et  avait  entraîné  la  destractÎM  de  n 
flotte  à  Mavarmt  il  cnit  le  moment  (NTopiee 
pour  réitérer  la  demande  du  pàcfaalik  de  Da- 
mas. La  Porte  y  encore  une  fois  »  écarta  sa  de- 
mande et  Im  accorda  le  gouvemement  de 
Candie^  dont  la  ceasion  lui  ataît  déjà  été  con- 
sentie peutH^re,  pour  le  prix  de  son  secours. 
Si  nos  renseignenoifl  sont  exacts^  le  revenu 
de  nie  ne  s*élevait  pas  à  quatre  millions  de 
piastres  f  et  h  dépense  dépassait  onze  mi^ 
Kbns  :  le  présent  qu'il  avait  reçu  lui  coûtait 
donc  sept  millions  par  an.  Ce  n'était  pas  sans 
doute  une  raison  de  se  déûster  de  ses  préfsen- 
dons  sur  la  Syrie.  En  conséquence^  il  sut  s*abe- 
tenir  de  toute  participation  à  la  guerre  que  la 
Pwte  eut  à  souienîr  contre  Ut  Russie.  DilraÉt 
cette  neutralité,  il  travailla  activement  à  répa- 
rer les  pertes  de  sa  marine,  à  raeruter  son 
armée  et  k  multiplier  ses  |nréptratifii  de  toÉt 
gloire.  Au  contraire,  l^m|nre,  époisé  par  là 
campagne  d'Andriimple,  allait  sulnr  les  con- 
ditions  d'une  paix  écrite  à  la  pointe  de  Yépéè. 
Tout  conspirait  contre  lui.  L'Ang^èten^e,  la 
France  et  k  Russie  faisaient  taire  bdivershé 
de  leurs  intérétssoos  une  émnIatioB êommtuîe 
à  l'âffi^k*  pour  conràtner  à  ses  dépens  le 
nottvdl  Élat  «rat.  La  Porte  réMSta  :  mais,  après 
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nissaieail  ses  oommunications  areo  b  mer,  il 
,^t  été  livré  ou  égorgé  par  sa  soldatesque  aff»- 
mée.  Les  dangers  de  sa  position  lui  faisaient 
désirer  un  accommodement. 

liéhémed-Ali  s'attacha  à  cette  aeec^ide^  oc<^ 
easion»  Soit  qu'il  eût  offert,  soit  qu'U  eût 
tiecordé  sa  méctiation ,  il  négocia  à  Constantin 
nople  la  grâce  du  rebdloi  qui  conserva  son  gou- 
vernement ,  moyennant  le  paiement  des  frais 
de  la  guerre  et  Une  amende  de  3>ooo  bourses 
(  750,000  fr.).  Le  Divan  sut  gré  au  pacha 
d'Acre  de  n'avoir  point  livré  la  place  aux  Gree« 
révoltés  avec  lesquels  il  avait  aussi  des  inttlU-< 
gences^  Pour  prix  d'un  tel  service ,  Abdallah 
Moscrivit  4  MéhémedrÀli  lui*-méme  dea  con- 
ditions ilu'il  ne  |)Ottvsit  ni  remplir  ni  violer 
sans  se  dédairer  le  protégé  ou  rennemi  do 
pacha  d'Egypte.  C'est  ainsi  que  le  Yice^roi, 
iqf>oussé  dans  ses  premières  sollicitatilms  préa 
dt  la  Porte ,  siMI  prendre,  par  le  sucqés  des 
secondes;,  une  attitude  tôt  ou  tard  favorable  à 
ses  vues. 

Cependant  la  résolution  grecque  foisait  dea 
progrès. Sur  ces  entrefaites,  Méhémed<Ali  fut 
eontraint,  au  nem  de  l'Islamisme,  d^'envoyer 
au  seodurs  de  l'Empire  son  fito  Ibrahim.  Après 
l'expédidon  de  Itfetée,  quî  témoignait  de  9éa 
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zélé  et  ikVait  entrttné  la  deitmetiM  de  M 
flotte  à  Navarin  >  il  crut  le  itiomenl  propieé 
pour  réitérer  la  demande  du  pâcfaalik  de  Da-* 
mas*  La  Porte ,  encore  une  fois ,  écarta  sa  de-- 
mande  et  lui  accorda  le  gouvemenient  de 
Candie^  dont  la  cession  lui  arait  déjà  été  con- 
sentie peutHètrC;  pour  le  prix  de  son  tieotmn. 
Si  nos  renseigiiemena  sont  exacts,  le  revena 
de  rUe  ne^s'élevait  pas  à  quatre  millions  de 
piastres  f  et  h  dépense  dépassait  onze  mi^ 
Uims  :  k  présent  qu'il  avait  reçu  lui  coAtait 
donc  sept  millions  par  an.  Ce  n'était  pas  Sans 
doute  une  raison  de  se  dénster  de  ses  préten- 
tions sur  la  Syrie.  £n  conséqnœce,  il  sut  s*ab||- 
t^rde  toute  participation  à  la  guerre  que  la 
Porte  eut  à  soutenir  contre  la  Russie.  Dilrailt 
cette  neutralité,  il  travailla  activement  à  répa- 
rer les  partes  de  sa  marine,  à  recruter  son 
avinée  et  i  lÉullij^r  ses  préparattft  de  foM 
gaure.  Au  eontrairo,  l^mpire,  épuisé  par  là 
campagne  d* Andrinople ,  allait  subir  les  con^ 
ditions  d'une  paix  écrite  à  la  pointe  de  Tépéè; 
Tout  conspirait  contre  lut.  L'Anglèten^é,  1^ 
Frime€(et  k  Russie  faisaient  taire  là  diversité 
de  leurs  intérêts  soos  une  émulation  éommUÉié 
à  rifioUir  pour  constituer  à  ses  d^ns  '  le 
nouvel  Élat  ^rw .  bi  Forte  résista  ;  ihais^  itpi^ 
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une  conférence  de  seize  heures  à  Kalènder> 
kiosque  voisin  de  Gonstantinople^  entre  les  mi- 
nistres des  trois  puissances  et  le  Reïs^^endi^ 
elle  se  laissa  arracher  les  provinces  réclamées 
pour  la  Grèce.  A  part  Fimpossibilité  de  re-^ 
pousser  le  vœu  bien  prononcé  de  cette  ligue 
jNTOtectrice  des  Hellènes ,  les  préparatifs  du 
pacha  d'Egypte  lui  annonçaient  encore 'un 
orage  à  conjurer^  et  ce  fiit,  les  yeux  sur  un 
présage  de  troubles  dans  ses  régions  d'Asie , 
qu'elle  se  résigna  au  coup  décisif  qui  frappait 
sa  puissance  en  Europe. 
.  Méhémed-Ali  rencontrait  dans  la  Porte  une 
opposition  trop  constante  à  ses  vues  sur  la  Sy- 
rie pour  ne  p^s  y  renoncer  ou  se  résoudre  à 
forcer  «etCè  opposition.  Afin  d'apprécier  ces 
relations  nouvelles  du  Vice-roi  et  de  la  Porte, 
ilrde vient  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  sûr  la 
composition  et  sur  la  politique  intérieure  de 
l'Empire  ottoman  :  ce  n'est  ni  d'après  la  cons- 
titution des  États  de  l'Europe  ni  d'après  les 
principes  de  leurs  gouvememens  qu'il  serait 
équitable  de  les  juger. 

Si  imposant  qu'ait  long-temps'  paru  l'EniK 
pire  ottoman  9  si  admii^le  qu'ait  été  sa  durée,  ' 
on  ne  peut  ignorer  que  ce  fut  un  ensemble 
imsobérent  de  plusieurs  nationalités  asservies 
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et  liées:  par  la  conquête.  Aidée  de  l'Europe  ^ 
la  Grèce  venait  de  se  réclamer  et  de  constater 
son  émancipation;  en  Êgyp^^  ^^  ^"  Syrie, 
provinces  de  raee  et  de  langue  arabe,  TEmpire 
devait  aussi  porter  la  peine  de  cette  diversité 
é'élémens  dçnt  était  faite  sa  puissance.  Ce 
n'était  point  de  Gonstantînoplê  qu'était  éma-* 
née  la  souveraineté  dont  Méhémed-Ali  joui^ 
sait  aux  borda  dit  Nil.  Soldat  jeté*  sur  cette 
-terre,  il  y  avait  trouvé  l'autorité  turque  avi- 
lie et  impuissante,  et  c'était  lui  qui  avait-peu 
à-  peu  arraché  les  lambeaux  de  cette  proie 
magnifique  à  toutes  les  mains  qui  se  la  dispu- 
taient, pour  la  réunir  entièrement  dans  lés 
siennes  :  à  nul  autre  qu'à  lui  il  ne  devait  l'in- 
vestiture de  son  pouvoir ,  que  Constantinople 
sanctionna  malgré  elle.  Lorsqu'il  songea  à  rat^ 
tacher  la  Syrie  à  l'Egypte,  de  même  que  Sa- 
ladin  rattacha  l'Egypte  à  la  Syrie,  parce  que 
toujours  l'une  de  ces  provinces  entraine  l'au- 
tre dans  son  orbite,  il  n'eut  point  à  s'arrêter 
devant  le  spectacle  de  la  domination  ottomane 
profondément  enracinée;  la  suzeraineté  de  la 
Sublime-Porte  était  devenue  le  jouet  des  ca- 
prices d'un  Abdallah.  Son  ambition,  les  inspi- 
rations de  sa  politique ,  les  nécessités  de  ^a 
position  parlèrent  donc  plu«  haut  q«te  te  de- 
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voir  d'uBe  fidélité  absolue  et  pasaire  envers 
une  autorité  plus  nominale  que  réelle.  Les 
considérations  de  la  suprématie  légitime  des 
sultans  pouvaient  lui  commander  des  ménan 
gemens,  mais  non  lui  lier  les  mains.  Sans  parti 
pris  de  révolte^  il  persévéra  dans  ses  projets, 
avec  l'espoir  que ,  pour  obtenir^  il  suffisait  de 
prendre  et  d'effrayer. 

Qu'on  n'oublie  pas^  d'ailleurs^  que  l'his- 
toire de  l'Empire  ottoman  signale^  entre  les  pà** 
chas  et  le  divan  de  CSonstantinople^  une  guerre 
perpétuelle ,  et  qu'on  ne  s'en   étonne  pas. 
Formée  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  popula- 
tions diverses  au  milieu  desquelles  était  as- 
sise la  race  conquérante ,  l'Empire  n'avait  ni 
nationalité  ni  homogénéité.  L'oeuvre  du  pou- 
voir consista  donc  à  suppléer  à  une  franche 
et  native  cohésion  par  le  rattachement  forcé 
au  gouvernement  centi^l  de  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces.  Ni  la  courte  durée  de 
leurs  fonctions,  ni  leurs  déplaœmens  fré- 
quens  ne  répondirent  suffisamment  de  leur 
idélité  :  inévitablement  exposés  aux  tmtaAioiis 
de  la  révdite,  ils  étaient  ifiévitablement  dé- 
voués aux  soupçons  9  et  ils  devaient  soufrent 
pârtr  en  coupables ,  parée  qu'ils  auraient  pu 
l'être.  De  là  cet  empresameat  de  la  Forte  et 
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dt  9m  visirt  à  M  poréveiiir  miitiieUiinient  psiF 
leurs  valences  et  leurs,  perfidie»^  La-  défiance 
était  rame  do  Divan;  son  but  était  le  maintien^ 
à  t<Hjtf  prix,  de  Tanité  factice  de  rÊtat;at§ 
iBoytiis  étaient  tour  à^toui;  le  chitiment  aTaot 
Werime,  rimpmoiitéai^r^  to^sneoès  du  crime^f- 
et  touJAwa-,  an  eooiBieiiceinent  et  à  la  fia  de- 
venu de  ces  draines>  la  seoràCe  justice  d# 
keety  du  poi^aard^  du  poiien  y  ii  moina  d*timr 
QCCGisioa  faTorable'.ponr  écraser  la  téditiào^ 
d'u0*éoup.  ïkk  coté  des  visips,  rérohes  en  perM 
œaneiioe,  ouTertes  oo  dissimulées  f  dû  côté  d# 
la  Forte ,  tables  de  prosdri^tion  en  peraMN 
wsacef  a£&cfaéea  on  sous  le  T4»Ua.  Les  paelH^ 
semblaient  ne  prendre  possession  de  leur  rati^ 
que  comme  d'une  arme  pour  l'iamsrreGtîoii^ ^ 
la  PoHe  semblait  ne  les  avmr  âeTés  que  poilu 
tes  ajNittre,  et  elle  avait  en  cpielque  sofié 
sus  en  coUfMs;  réglée  lai.  fêtes  de  sesi  viaiits,  qui^^ 
Vune  après  l'autre,,  yenaient  dëcorev  le  senft 
aiétae  du  sérail  impérial  :  qu'on  j^ge  si  fo 
aoepçon  qfti  tue  et  eonfisi^e  manqae  jawrii 
de  prétesite  I  AhÂèn  prendre  ^  la  despotisme^ckt 
gouvemeiMia^  jtisEe  s'est  prine^kment  etere4 
sur  ses  haiiÉaisaetièanaires  s  «m  doute  oe 
despotisme  a^ ttê^  sur  ke  popÉlatios»;  nvriM 
W«tte;  ottanàtks^dBBBfniè  taote^aeci'esiMpiéM 
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imxi^f  -a  '■  payé  cher  :  l'hdmKur  de  goavernter 
Itempire  qu'elle  avait  subjugué;  • 
.  Quelies  que  soient  les  modifications  récem- 
laent  apportées  à  ce  tégime  antique  par  la 
mansuétude  de  Mahmoud^  qui  a  boméà  Texil 
ou  même  à  un  «Rangement  de  gouTernement 
la  puÉution  des  derniers  paclias  révoltés  y  Mé^ 
lauém^^Alî  airait  toujours  été  en  butte  à  l'ini- 
Hutié  de  la  Poike.  Parv^enu  au  pouvoir  par  son 
génie  et  non. par  ta  faveur  et  l'intrigue^  fier 
d'être  «on  propre  ouvragé  et  non  la,  eréaturèf 
de  Gonstantinople  y  il  n'mi  avait  semblé  que 
plus  dangereux  fie  fatal  niveau  delà  Sublime- 
Forte  était  toujours  secrètement  suspendu  sur 
cette  tête  trop  haute  pour  ne  pas  faire  om- 
biia^e*  Il  avait  eu  à  déjouer  plus  d'un  piège  f 
et  même  y  pendant  la  première  expédition  du 
Hedjaz^  où  l'ordre  '  du  Divan  l'avait  envoyé 
ail-devant  de  graves  périls,  un  pacha,  muni 
d'un  firman  impérial  ;  était  venu  jusqu'au 
Caire  pour  s'emparer ,  en  son  absence ,  du 
gmvernement  de  V£^pte;  témérité  que  lui 
fil  payer  de  sa  vie  le  ministre  dëfvoué  de  Mé*- 
bémed-<Ali.  En  annonçant  ses:  prétaitions  sur 
laSyrie,  il  s'était  suscité  de  nouveaux  dangers . 
Heureuse'  de  k|i  opposer  Abdallah,  la  Porte 
travaillait  à  se  faire  du  pacha  d'Acre  un  b^i^ 


(Cti0rd-apbdrd|  et  plèwttrd  une  ^^i^  «dntnl  le 
padia  d'Egypte^  QîuM  à  AbdaUÈafa^  «m  n'^ 
qu'il  n^ëtaitlpcAEt  l'esctav^e  de'ses  engageméttil 
Qublieux/des  cenditioiii  qu'il  avait  Mascritélt 
dans  tm  moiiient  diffidle-^'liK^  m^^billeal' 
d'aiUeurâ  ppiir  aeo^ler  k  protebliolgi  d'an 
zir  dont  il  ae  croyait  ViffA,  û  mettait  êcm 
gkatitudè  et^sa  rivalité  au  service  de  la  jalousie 
du  Bivan^  et  était  récompeasë  parles  districtir 
de  Naplouse  et  de  iërasalem  qui  .ftii»ent  afl^ 
nexés  à  ^n  pachalik.  i  Aiere  était  même  devefnîM 
le  fqyer  de  oonspifations  actives  contre  la  vie 
de  Méhomédr-Ali  et  dlbrahim;  c'était  là  qw 
se  prépariait  le  poison  qu'on  leur  réservait  U 
tous  deuai. Lé  Vice-roi  ne  pouvait  plus  hésitefC- 
Désormais  il  lui  imputait  d'occuper  la  Syriey 
non  plus,  seulement  pour  accroître  sa  domina*^ 
tion  et  sa  prospérité  y  i  mais  encore  pour  briseit 
dans  Abdallah  ou  dans  ses  successeurs  l'ins^ 
trument  toujours  prêt  de  la  Porte  contre  soii 
sâlut  et  sa  puissance// <  ,  ■■^■ 

Méhémed-Ali  ne  s'était  pas  borné  à  se  inè^ 
nagor  dans  le  pacha  d'Acre  un  ennemi  qui  làl 
remit  enitombant  une  des  clefs  de  la  Sytw  t^ 
depuis  bttg-^temps  il  s'était  foit  du  prince  dé^ 
Deusés-un  ami  fidèle  qui  devait  lui  remetttv 
laîiitre  clef  de  cette  |irovince.  '^' 
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L'|SIIur-B68chiI^^hdb^  j»  le  plus  puissaot 
4e  tpu3  les  cheikbâ  de9  tribus  moatignardesi 
»ait  éprouvé  une  fortune  yariée  dans .  ses 
luttes  ccmtr0  les  pSfchas  d'Acre  et  de  Damas  ^ 
ou  contre  ses  compétiteurs  à  la  supréoaatie  de 
la  Monta(paie*  Une  {Nremiére  fois^  dépossédé 
psr  les  émirs  de  sa  famille  a^ea  lesquels  il 
devait  partsger  l'autorité^  sans  appui  aufurés 
de  Oliezaar  qui  t^oait  l'investiture  du  Grande 
émirat  toujours  à  l'enchère  et  venait  de  là 
revendre,  il  avait  ^obligé  de  fuir;  et^  après 
avoir  erré  quelque  temps  soosle  pavillon  pro** 
tecteur  de  Vaminal  sir  Siduey  Smith,  il  avait 
yiris  terre  en  Egypte.  AceueiUi  avec  bonté  par 
Mébémed'AU,  il  fut  même  rétabli  dans  son 
9<mviiaudement,  à  la  pressante  sollicitation  de 
um  hôte  auprèa*du  paeha  d' Acre«  Une  seconda 
fois  y  eompromis  avec  et  par  Abdallah  danè 
l!affiiire  de  Damas,  il  n'eut  encore  d'autre  re^ 
fttge  que  l'hospitalité  de  l'Egypte,  d'autre  re-* 
cours  en  grâce  que  la  médiation  de  Mëhémcd<<« 
AU  auprès  de  Constantinople.  Kentré  dans  le 
Ulhan  ,  il  ae]p^evad!abattre  tous  ses  ennemis , 
triebipha  des  tf ob  «utrea  fanailles  druses  de 
S^ftmblat,  Jesbdi  et  Beitt-Aamad  qui  rivali^ 
saieat  la  famille  Schéhab,fùt  impitoyable  aan 
vers  ses  parens  même,  et  coneeittim  le  peu- 
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voir  dans  ses  m«mt%  CeM  aiim  qw  rJÈaûr» 
Bttobir^  contifiiwteiir  de  l'œaTre  de  Fakr^edi- 
Bm^  défoiseit  cette .  oUjgarchie  deClaBS  qui 
perpémeit  lee  dîvimons  de  la  oontrëe,  daqs 
le  temps  itféine  où  Mahmood  abattait  la  féod»- 
lité  des  Déré^ep,  et  Méhémed-Ali  Faristo- 
cratie  militaire  drii  Mamloûks.  Par  um  eoaf 
TUfgti  scÉi  liabilelé  et  sa  peraévënmce  ^  l'Éntr 
âW  poÎBt  iadigM  et  poser  à  côté  de  en 
deiU  grandes  figures  réToluttoniiaires  eC  4les- 
poûqiiies  d0  rOriaiiit.  Parmi  les  oalaakde  sa 

poUtîqiie>  4^11  pmt  remarquer  «  ûnottsa  coeh 
versiaii  même,  du  moiessa  firàfikctioa  ooh 
vertemeAit  accordée  au  Cbriatianisine^  mesure 
par  laquelle  il  se  fortifiait  contre  les  Druses  de 
Il  sympathie  de  la  br^ve  et  nombreuse  tribu 
isbrétieune  des  Maronites*  Sous  soà  desf»- 
tisme  un,  les  Marouitea,  lea  Bnises^  les  Hién 
fualis,  etc.  (i),  dent  les  longues  discordes 


(f  )  Notvi  tëcit  00  e«Hi|MaFttrait  prî«t  de  détails  toaoluiat 
ces  4i^cr«e8  tribas  de  la  Montagne ,  ef,  nous  rearojons.  le  lec- 
teur au  Toyage  de  M.  de  Lamartine,  et  à  la  correspondance 
4e  |iM*^l|ieMud  ejl  hytijoulat.  Haqs  les  pa|^  simteiit  4kh 
quentes  et  inspirées  du  premier  de  ces  ouTrages ,  dans  les 
lettres  qdèflqueftns  si  substantielles^  mais  toujours  si  élégantes 
et  ai  sf ÎFÎifclles  it»  seooqd^  le  lecteur  pviser»  4  ce  fvjet  des 
notions  intéressantes  que  MH.de  Cadalyene  et  ^e  Preuyer^  es- 
pèrent compteter,  dans  le  troisiéiàe  Tolnme  de  leur  outrage , 
ecMisacK^ii  W  ajrrie.    ,        .     .. 


r44  CHÀPITRB.  PRBlf  1ER . 

«vaieni  ensang^té  la  Montagne  et  favorisé 
-lès  exàc&ms  des  pachas^  foimérent  une  sorte 
de  eosfëdératioâ  redoutable  par  Tardeur  belli- 
<queuse  de  ses  membres  et  par  leur  poritioq  siur 
kf  double  chaîne  du  Liban  etxle  rAnti-LibàiK 
Telle  était  la  puissance  tki,prtneé  que  le  .Viii^ 
frô  s'était  rattaché  par  la  générosité  de  sou  ac^ 
OMil  et  d'importans  ^sei^icesy  iqpif  AMatt«jh> 
mk  contraire)  at'étak  ifnpoUtiqtteiârât [aliéné. 
"^  Dès  son  ày  toement,  ce  Pachii>  ^dânsses  pl&ito 
4'agrandissément>  s'était  proposé  de  sul]9ùgoer 
far  Montagi^edi  proie  àdes'^'wbles  ftinestesu 
Mais  quand  il  voulut  priver  lés  Druses  de  leurs 
privilèges^  en  doublante  tribu t^  et  de  leur^in- 
dépendance^  en  établissant  partout  des  mutKd- 
lims  (gom^meurs)  de  son  dioix^  il  avait  d^re-- 
-noacer  à  ses  projets  ^  qui  ne  lui  laissèrent  que 
la-  honte  de  l'insuccès  et  la  haine  des  pofyâla*^ 
tions.  Il  n'indisposa  pas  moins  contre  lui 
rÉmir-Beschir ,  contre  lequel  il  avait  cherché 
à  soulever  les  autres  cheiklis,  et  qu'il  avait 
même  destitué^  afin  de  trafiquer  de  Tipi- 
vestiture  de  son  ralig^  branche  de  revenus 
si  lucrative  pour  Djezzar.  L'Ém^îr  gardait  le 
'  ressentiment  de  tous  les  procédés  du  paeha 
d'Acre  .et  de  ses  exajctions  tyranniques  renou^ 
vclées  à  chaque  occasion;  c'est  pourquoi  tout 


répondail  à  Méhémed^-Ali  de  laicoopéntioa 
on  dé  la  neutralité  du  prince  de  laltfontegney 
sans  laqueHe  aucune  expédition  en  Syrie  n^ 
pouvait  réussir.  Napoléoii  savait  de  quel  iiit» 
lérèt  était  Vallîanoe  des  Druses  pour  le  conque* 
nmt  de  «elte  provinee,  et  M)éhâiied*Ali^  que 
nous  retrouirons  si  siouTèiM  sur  les  traces  de 
Biapoléon  dont  il  fut  eh  quelque  sorte  le  Yi« 
eaire  oriental^  eut  la  fortune  d'avoir  pu  se  Tas^- 
surer  dans  la  {Personne  de  rÉmir«  Trop  pru- 
dent  pour  rien  hasarder,  l'Émir  ne  se  donne- 
nerait  qu'au  succès,  mais  il  saurait  Tatteoidret^ 
et  son  exemple  devait  décider  de  la  conduitt^ 
des  autres  cheikhs  delà  contrée. 

Abdallah/  assez  fort  pourirriter,  mais  non^ 
pas  assez  puissant  pour  dompter  ses  ennemis,, 
s'était  égalementrendu  odiaixaux  hatûtansdes; 
montagnes  de  la  Galilée.  Avant  que  Naplouse,  ; 
qui  Élisait  partie  du  padialik  de  Damas ,  eut- 
été  réunie  à  son  gouvememient ,  il  s'était,  in- 
géré dans  les  affaires'  de  ce  district.,  et  il  .ne 
s'en  mêla  que  plus  activement  dés  qu'il  en  eut. 
acquis  le  droit.  Aux  vexations  pécuniaii^. 
qu'iVentendatt  si  lÉlmiraUement,  il  joignit  la 
prétention  i  de  mettre  une  garnison  dansJex 
château  derSanour,  hati  sur  un.lrtkî  é^y^a 
à  quatre  .lieues    de  Napkmse.    l<es,.  dkiHC.1 
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j^^^reode  vos  fçUahs  et  je  m'empresserai  d'o* 
fj:  bëir  à  3on  ordre,  m 

.  .  J\fébémed-Âli  porta  ses  réclamations  et  ses 
filâtes  auprès  du  divan  de  Constantiocple  ; 
U.  lui  fut  nipQndu ,  jiu  nom  du  Sultan  : 

«  Les  paysans  arabes  sont  lessujets  deVEm- 
9  jure  et  000  les  eselavea  de  mon  vizir  :  il  leur 
I) .  est  loisible  de  se  transporter  où  bon  leur 
»  .semble...  »  Faste  d'huâianité et  de  libéra*-^ 
liime  que  réduisait  à  une  pitoyable  valeur  1V>-^ 
l^Ugation  pour  le  pacha  d'Egypte  de  payer  an- 
nuellement un  tribut,  de  fournir  à  des  subsides 
ij[|ipéri€[usen)ent  exigés  et  de  satisfaire  au:s  frais, 
d'jsxpéditipns  onéreuses  ! 
■  Méhémed-Âli  ne  voulut  voir  dans  cette  ré- 
ponse qu'un  déni  de  justice;  il  l'attendait^  et  il 
pressa  ses  armement  avec  assez  d'activité  pour 
qqel'Êçypte  commençât  à  s'en  entretenir.  Il  ne 
fut  point  soupçonné  de  vouloir  affecter  l'indé-^ 
pendance.  C'était  avec  trop.de  solennité  que 
précédemment  il  avait  fait  saluer  par  des 
salves  d'artUterie,  et-  lire ,  dans  toutes  les 
mosquées,  le  firman  qui  lui  continuait,  à 
lui  et  à  son  fils,  leurs  gpuvemémens  d'Egypte, 
de  Djeddaet  de  Candie.  Au  <X)ntraire,  il  laissa 
répéter  ou  croire  que  c'était  du  consentement 
di4  Sultan ,  par  son  ordre  même,  que  se  pré-^ 
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parait  cette  expédition  j  dont  on  s'accordait  à 
placer  le  but  en  Syrie.  Ces  suppositions  étaient 
fortifiées  par  le  bruit  de  l'arrivée  prochaine  à 
Alexandrie  de  Halil-Pacha^  amiral  de  la  flotte 
ottomane  y  que  la  Porte  se  proposait  d'y  en- 
voyer pour  prendre  connaissance  de  l'état  des 
choses  et  dont  l'opinion  faisait  déjà  l'auxiliaire 
du  Vice-roi.  Et  en  effet,  les  révoltes  fréquentes 
d'Abdallah,  la  destruction  toute  récente,  sans 
autorisation  deConstantinople,  du  château  de 
Sanour,  légitimaient  ces  conjectures  à  l'ombre 
desquelles  Méhémed-Âli  s'apprêtait,  contre 
l'aveu  du  Divan,  à  frapper  un  coup  hardi. 

Tel  est  le  résumé  des  circonstances  Içs  plus 
importantes  qui  précédèrent  l'ouverture  de 
cette  campagne  :  peu  d'entreprises  avaient  été 
plus  habilement  préparées,  et  le  moment  était 
bien  choisi  pour  la  réalisation  d'un  plan  patiem- 
ment mûri. 

La  Porte  était  affaiblie  par  la  campagne 
d'Àndrinople  et  par  le  traité  qui  avait  suivi. 
En  présence  de  tant  de  désastres  et  d'humi- 
liations ,  l'autorité  même  du  Sultan  s'était  dé- 
considérée, et  ses  efforts  pour  réformer  un 
empire  qu'il  n'avait  pu  défendre  ajoutaient  à 
son  impopularité.  Les  désordres  se  multi- 
pliaient. A  Van,  sur  les  frontières  du  Kurdis- 
tan et  de  la  Perse ,  un  pacha  destitué  avait 
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excité  un  soulèvement  qui  ne  cédait  que  len- 
tement à  la  ligue  répressive  des  gouverneurs 
voisins.  A  Bagdad^  le  Pacha  s'était  mis  en  ré- 
bellion ouverte ,  et  avait  soutenu  un  siège  de 
deux  à  tBfiis  moft  avant  de  faire  sa  soumission 
encore  récente.  L'Albanie,  cet  inextinguible 
foyer  de  révoltes,  obligeait  l'Empire  à  une  sé- 
rieuse diversion  :  Mustapha  de  Scodra,  jaloux 
peut-être  de  recommencer  le  fameux  Ali  de  Té- 
bélen,  s'était  insurgé  dans  le  sandjak  de  Yanina 
même ,  et  venait  seulement  de  capituler  ;  mais 
avec  lui  n'avait  point  capitulé  l'insurrection  , 
dont  les  traînées  continuaient  à  faire  explosion 
par  toute  la  province.  Enfin ,  en  Syrie  même , 
le  pacha  de  Damas  provoquait,  par  sa  tyran- 
nie, une  sédition,  était  chassé  de  la  ville  et 
périssait  assassiné.  En  un  tel  état  de  choses , 
la  Porte  semblait  devoir  difficilement  se  résou- 
dre à  un  parti  violent.  Inquiète  des  armemens 
extraordinaires  de  Méhémed-Ali ,  elle  avait 
donné  ordre  à  son  amiral  Halil-Pacha  de  se 
rendre  à  Alexandrie  pour  s'assurer  de  ce  qui 
s'y  passait;  mais,  sur  un  contre-ordre,  la  flotte 
ottomane  réprit  la  route  des  Dardanelles ,  au 
moment  où  l'escadre  égyptienne  s'apprêtait  à 
faire  voile  vers  les  côtes  de  Syrie.  C'est  peu  : 
la  Porte  se  vantait  d'avoir  découvert  en  Al- 
banie les  intelligences  du  vice^roi  d'Egypte,  et 
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le  soupçonnait  d'y  presser,  non  sans  dessein ', 
la  détente  de  la  rébellion,  toujours  prête  et  fa- 
cile en  ce  pays  ;  cependant  elle  ne  prenait  au- 
cune mesure,  tant  il  lui  coûtait  d'entamer  une 
lutte  ouverte  avec  un  vassal  redoutable,  que 
ses  succès  avaient  rendu  fameux  dans  l'Isla- 
misme ! 

Méhénied'Ali  avait  donc  lieu  de  penser  que 
le  Divan,  au  lieu  d'envisager  dans  son  attaque 
contre  Abdallah  une  agression  contre  lui- 
même  ,  laisserait  à  la  victoire  à  décider  entre 
ses  deux  vizirs  :  vainqueur,  il  obtiendrait  enfin 
les  concessions  qu'il  avait  depuis  si  long-temps 
sollicitées.  D'ailleurs,  il  n'ignorait  pas  que 
la  Syrie  était  pour  l'Empire  d'un  médiocre 
avantage.  Jamais  le  gouvernement  n'avait 
osé  faire  de  levées  forcées,  soit  dans  le  pacha- 
lik  d'Adana,  soit  dans  les  différens  districts 
de  la  Syrie  :  toutes  les  troupes  qu'il  en  tirait 
s'effectuaient  par  des  enrôlemens  volontaires , 
et  n'avaient  pas  excédé,  depuis  l'établissement 
du  nouveau  système ,  la  valeur  d'un  régiment. 
Les  versemens  au  trésor  impérial  étaient  mi- 
sérables. Le  pachalik  d'Adana  fournissait  un 
million  et  demi  de  piastres;  celui  d'Alep  rap- 
portait au  plus  trois  millions,  et  celui  de  Da- 
mas était  plus  onéreux  que  productif.  Dans  le 
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■vaste  pachalik  d'Acre,  le  caprice  d'Abdallah 
riéglait  le  revenu  et  le  réduisait  ordinaii^ement 
à  peu  de  chose.  C'est  pourquoi ,  en  cher- 
diant  à  ajouter  la  Syrie  à  l'Egypte ,  Méhémed- 
Ali  n'aiFaiblissait ,  en  réalité,  ni  les  forces 
militaires  ni  les  ressources  financières  de  la 
Porte:  mais,  grâce  à  son  voisinage  et  à  l'éner- 
gie de  son  gouvernement,  il  pouvait  répondre 
de  la  tranquillité  du  pays  aussi  bien  que  de  la 
rentrée  exacte  des  contributions  annuelles ,  et 
dès  lors  offirir  le  prix  de  cette  cession  dans 
l'acquittement  régulier  du  tribut.  Pour  lui ,  il 
ne  s'agissait  donc  que  de  forcer  la  main  au  di- 
van de  Constantinople  et  de  conquérir  son  con- 
sentement aux  portes  ou  dans  les  murailles 
d'Acre. 

Quant  à  l'Europe,  Méhémed-Ali  en  avait 
sagement  apprécié  l'état  dans  l'intérêt  de  ses 
desseins.  Elle  venait  d'être  remuée  par  les  ré- 
volutions de  France ,  de  Belgique  et  de  Polo- 
gne, ce  qui,  en  l'obligeant  à  s'occuper  de  ses 
propres  affaires,  laissait  plus  de  liberté  à  un 
mouvement  oriental.  D'ailleurs,  depuis  la  ré- 
volution grecque,  il  avait  été  témoin  d'une 
conspiration  de  presque  toutes  les  puissances 
européennes  contre  l'empire  des  Sultans,  et 
la  chute  d'Alger  sous  les  armes  françaises  re- 
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tentissait  encore  dans  tout  l'Orient.  Il  y  a  plus  : 
la  France^  avant  de  se  résoudre  à  frapper  elle- 
même  ce  grand  coup,  avait  offert  au  Vice-roi , 
sous  certaines  conditions^  de  se  chaîner  de 
Texpédition  et  de  l'occupation  d'Alger  (i). Mé-» 


(j)Nou8  croyons  ne  pas  nous  jeter  dUns  une  digression  klç9 
intérêt  en  donnant ,  à  ce  sujet ,  quelques  détails  encore  peu< 
connus  et  dont  nous  garantissons  Fauthenticité. 

Méhémed-Ali  avait  déjà  ouvert  la  proposition  de  s^em parer 
des  régences  barbaresques ,  et  de  payer  à  la  Porte  un  tribut 
proportionné  à  cette  occupation ,  lorsque ,    le  1 6  novem^ 
bre  i8s9 ,  M.  Huder,  capitaine  d'état-major ,  arriva  à  Alexan- 
drie, pour  rappeler  au  Vice-roi  sa  proposition ,  au  nom  du 
ministère.  La  France  s^engageait  à  lui  prêter  son  concours 
contre  les  deys  d'Alger  et  de  Tripoli ,  dont  elle  avait  à  se 
plaindre ,  et  elle  devait  s'abstenir  pour  Tunis ,  où  elle  avait 
conservé  des  relations  d'amitié  avec  le  Dey.  Méhémed-Ali  ac- 
cepta cette  offre  t  néanmoins,  avant  d'entrer  en  arrangement 
sur  les  conditions  du  concours  que  lui  promettait  la  France,  il 
voulut  s'assurer  de  l'assentiment  de  la  Porte.  Le  général  Guil- 
leminot ,  alors  ambassadeur  à  Gonstantinople ,  communiqua 
au  Divan  toutes  ces  propositions.  Il  fît  valoir  l'avantage  que 
trouverait  le  Sultan  à  substituer  a  un  dey,  indépendant  et  ne 
payant  aucun  tribut,  un  pacha  de  son  choix ,  nommé  par  lui, 
et  s'oUigeant  à  payer  plusieurs  millions  ;  il  insista  même  sur 
la  convenance  d'une  telle  récompense  en  faveur  de  Méhémed- 
Ali  qui  avait  servi  l'Empire  en  Morée ,  et  se  croirait  payé 
en  rétablissant  l'autorité  ottomane  sur  les  côtes  d'Afrique. 
Mais,  surtout,- il  déclara  énergiquement  que^  si  la  Porte  ne 
consentait  pas  à  charger  un  musulman  de  l'expédition  d'Alger, 
la  France  n'hésiterait  pas  à  poursuivre  elle-même  la  répâ  « 
ration  d'une  injure  personnelle  ,  et  que,  dés  lors,  la  posses- 
MOU  serait  le  résultat  immédiat  et  inévitable  de  la  conquête. 
Cette  déclaration  est  rest^  comme  une  fin  de  non-recevoir 
toujours  opposable  aux  l|Pamations  de  l'Empire.  La  Porte 
était  disposée  à  consentir,  lorsque  l'Angleterre  l'arrêta.  L'An- 
gleterre lui  insinua  que  la  puissance  de  Méhémed-Ali  était 


54  CHAPITRE   PREMIER. 

hémed-Âli  espérait  donc  que  son  entreprise 
pourrait  avoir  Jieu  avec  l'assentiment  tadte 
des  nations  de  l'Europe,  auxquelles  sa  domi- 
nation en  Syrie  promettait  pour  les  Francs  des 
conditions  meilleures. 


déjà  assez  redouUble  poui  quHl  ne  fût  pas  prudent  de  ia  lais- 
ser s^agrandir  j  et  elle  représenta  le  Vice-roi  tout  prêt  a  se 
rendre  indépendant  avec  Pappui  et  sous  le  patronage  de  la 
France.  Cependant .  la  Porte  ne  répondit  pas  forniellenient 
d'une  manière  négative;  elle  ajourna  sa  décision  jusqu'à  Pefiet 
des  remontrances  qu'elle  promit  d'adresser  au  dey  d'Alger, 
et  se  retrancha  derrière  ses  temporisations  ordinaires.    Ce 
non-refus  de  la  Porte  permît  à  la  France  de  continuer  ses  né- 
gociations arec  Méhémed-Ali.  Dans  le  plan  du  Vice -roi,  le 
gros  de  son  armée,  'sous  la  conduite  d'Ibrahim,  se  serait 
rendu ,  par  terre ,  dans  les  diverses  régences ,  appuyé  par 
une  flotte.  De  son  côté  ,  la  France  lui  aurait  avancé  ,  pour  les 
frais  de  cette  expédition  ,  vingt  millions  ,  remboursables  en 
dix  ans.  M.  Mimant ,  consul  général  de  France  à  Alexandrie, 
proposa  de  faire  naviguer  des  Taisseaux  français  de  conserve 
ayec  l'escadre  égyptienne ,  pour  porter  des  munitions  ou  des 
troupes  de  débarquement,  et  seconder  les  opérations  des 
forces  de  terre.  En  acceptan    et  les  offres  et  les  conditions 
de  la    France,  le  Vice-roi  rejeta,  comme   le  plus   grand 
obstacle  au  succès  de  Tentreprise ,  l'apparence  d'une  coa- 
lition avec  les  Chrétiens  :   i    «e  borna  à  demander  que  la 
France  lui  prêtât  des  vaisseaux,  qu'il  ferait  monter  par  des 
é<}uipage8  égyptiens.    La  demande  fut  débattue  au  conseil 
des  ministres  :  Charles  X  ferma  la  discussion  en  déclarant, 
avec  un  noble  sentiment  d'orgueil  national,  qu'il  ne  ccnseu- 
tirait  jamais  à  ce  que  des  vaisseaux  français  portassent  d'autre 
pavillon  que  celui  de  la  France.  La  négociation  fut  rompue  ; 
la  France  se  chargea  seule  de  l'expédition  contre  Alger,  no- 
nobstant les  menaces  de  VAngletcl^ 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer,  en  passant ,  que 
cette  version  disculpe  le  Gouveraemcnt  d'alors  du  reproche 
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£nGn  y  la  situatioi^  de  l'Égyple  était  favora- 
ble. La  récolte  des  grains  avait  été  abondante. 
L'inondation  du  Nil^  dont  la  hausse  ou  la 
baisse  influe  si  puissamment  sur  la  prospérité 
du  pays  et  sur  l'imagination  d'une  population 
amoureuse  de  présages  ^  atteignait  à  une  hau- 
teur propice  :  même  y  par  un  phénomène  rare 
et  toujours  remarq^é^  les  eaux  du  fleuve  ' 
avaient  subitement  augmenté  vers  la  Gn  de 
Mai  j  et  devancé  de  près  d'un  mois  l'époque 
habituelle  de  leur  crue.  Le  Choléra  y  dont  les 
ravages  avaient  presque  égalé  ceux  de  la  Peste^ 
avait.disparu.  L'activité  i^nait  dans  les  at^r 
liers  et  les  arsenaux;  les  approvisionnemens 
poursuivaient  leur  destination;  les  troupes  se 
préparaient  à  une  entrée  en  campagne  par  la 
pratique  des  grandes  manœuvres.  Disciplinée 
à  Teuropéenne  et  soumise  aux  réglemens  ml- 


quL  lui  a  été. tant  de  fois  adresse  ,  de  n'avoir  voulu  preodive 
Alger  que  pour  détruire  plus  sûrement  la  Charte  à  Paris.  La 
conquête  d'Alger  restera  une  noble  pagq  dans  l'histoire  du 
règne  de  Charles  X  et  du  ministère  de  M.  de  Polignac  :  il 
faut  être  juste ,  même  envers  les  pouvoirs  déchus. 

Mais  ne  doit-on  pas  surtout  remarquer  cette  fatalité ,  soiu 
rinfluence  de  laqueUe  U  Porte  négligea  l'occasion  d'occuper 
Pactivité  inquiète  de  Méhémed-Ali  contre  des  régences  in- 
disciplinées ,  et  sembla  la  réserver  pour  les  provinces  mêmes 
de  TErapire?  -Tripoli ,  Tunis  et  Alger  lui  eussent  épargné  , 
peut-être  ,  la  chute  d'Acre  ,  l'occupation  de  la  Syrie  et  la  ba- 
taille de  Xonieh.  La  Porte  ne- voulut  pas  :  Cela  était  écrit, 

w      * 
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litaires  adoptés  en  Franœ,  mais  vêtue  d'un 
uniforme  où  s'est  conservé  du  costume  orien- 
tal tout  ce  qui  peut  se  concilier  avec  les  habi- 
tudes d'un  exercice  régulier,  larmée  était 
composée,  sauf  quelques  recrues  faites  dans 
le  Dongolah  et  le  Sennâr,  des  Arabes  de  l'E- 
gypte ;  les  officiers  étaient  Turcs  ou  sortaient 
desmamlouks  du  Vice-roi.  Vigoureuse  créa- 
tion de  Méhe'med-Ali,  le  Nizam  était  une  re- 
présentation de  l'Egypte  entière  (i).  Si,  depuis 
la  ccmquête  ottomane,  les  Arabes  de  la  vallée 
du  Nil  avaient  perdu  le  droit  de  porter  les  ar- 
mes, Méhémed-AIi  le  leur  avait  rendu;  et  en 
les  appelant ,  quoique  malgré  eux ,  au  ser- 
vice militaire,  il  les  avait  relevés  d'une  dé- 
chéance dont  ils  allaient  se  racheter  eux-mê- 
mes par  leur  bravoure  sur  plus  d'un  champ 
de  bataille.  A  ces  régimens  recrutés  parmi  les 
fellahs  se  joignaient  en  auxiliaires  des  bandes 
de  Bédouins.  Le  Vice-roi,  qui  était  parvenu  à 
fixer  au  sol  et  à  tourner  vers  l'agriculture  une 
partie  de  ces  hordes  no^lades  de  l'Egypte, 
avait  également  réussi  à  en  rattacher  quelques 
milliers  à  la  suite  de  ses  drapeaux.  Par  leurs 

(i)  Voir  ,  pour  les  détails  de  rorganisration  militaire  et  ma- 
ritime de  l'Egypte ,  le  premier  volume  à^ Egypte  et  Turquie^ 
par  MM.  Et  de  Cadalvcne  et  J.  de  Breuvery. 
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allures  de  cavalerie  irréguliére^  ces  enfans  du 
désert  semblaient  les  Cosaques  de  l'Orient. 
Déjà  les  troupes  destinées  à  l'expédition  étaient 
campées  aux  environs  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie. A  Alexandrie  même,  une  flotte  nom- 
breuse y  sortie  en  grande  partie  des  chantiers 
du  port  y  montée  par  des  équipages  arabes  et 
commandée  par  des  officiers  turcs  ^  était  en 
état  de  seconder  les  opérations  de  l'armée  de 
terre. 

Tout  était  donc  prêt.  Le  Vice-roi  avait  dis- 
posé,  prévu ^  calculé:  désormais  le  succès 
dépendait  de  l'exécution  ^  et  la  tète  habile  et 
prudente  du  père  se  reposait  sur  le  bras  vic- 
torieux du  fils. 

Ibrahim  s'était  constamment  montré  le 
digne  lieutenant  de  Méhémed-Ali,  Dans  la 
guerre  contre  les  Wehabites ,  il  avait  affronté 
le  péril  avec  une  admirable  intrépidité  et  sur- 
monté tous  les  obstacles  avec  bonheur.  Dans 
l'expédition  de  Morée^  grâce  au  contact  de 
l'armée  française^  il  avait  apprécié  les  avan- 
tages de  la  tactique  européenne  avec  la  prompt 
titude  du  coup  d'crâl  militaire  dont  il  est  doué. 
La  campagne  qui  allait  s'ouvrir  réclamait  un 
grand  soldat  et  un  habile  capitaine  :  il  avait 
toujours  été  l'un,  et  il  était  en  mesure  de  si- 
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gnaier  Tautre.  Autour  de  lui  étaient  des  offi- 
ciers qui  avaient,  dans  plus  d'une  occasion , 
fait  preuve  de  dévouement  et  de  mérite  ;  Âb- 
bas-Pacha ,  Kutchuk-Ibrahim-Pacha ,  le  pre- 
mier petit-fils  et  le  second  neveu  du  Vice-roi , 
Hassan-Bey y  Khourchid-Bey,  Soliman-Bey  (  i  ), 
Akhmet-BeyMénykli^etc.y  tous^ dignes  de  con- 
courir sous  ses  ordres  au  succès  de  l'entre- 
prise. Son  nom,  déjà  célèbre  par  tant  d'ex- 
ploits, encourageait  l'armée,  et  sa  personne 
était  populaire  parmi  les  soldats.  Ramassé 
dans  sa  taille  peu  élevée,  large  de  poitrine, 
Ibrahim  impose  par  cette  force  corporelle  qui 
lui  permet  de  décoller  d'un  coup  de  yataghan 
la  tête  d'un  taureau  :  la  force  est  en  Orient  un 
attribut  nécessaire  de  l'héroïsme.  Quoiqu'un 
peu  gros ,  sa  vivacité  se  fait  sentir  dans  une 
allure  dégagée  et  leste.  Ses  traits  sont  régu- 
liers, larges,  aplatis;  ses  sourcils  épais,  son 
œil  dur ,  ses  lèvres  un  peu  grosses ,  sa  barbe 
clair-semée  et  grisonnante.  Son  sourire  a  sou- 
vent de  la  douceur  et  tempère  l'expression 
de  son  regard;  souvent  aussi  les  éclats  d'un 
rire  sardonique  dénotent  en  lui  l'homme,  ha-* 
bitué  à  mépriser  plus  que  le  péril  même.  Son 

(i)  Depuis  Soliman-Pacha ,  l'ancien  oliicicr  français  Sève. 
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visage  semble  avoir  été  moulé  pour  le  danger  : 
sous  le  feu  le  plus  meiirtrier  comme  dans  un 
divan ^  il  garde  la  même  physionomie  tran- 
quille^ insouciante^  ironique.  A  le  voir,  on 
comprend  que  sa  mission  a  été  d'exécuter  avec 
énergie.  Cependant  un  esprit  prompt  et  délié, 
u^|Éps  droit  et  vigoureux,,  une  dissimulation 
de  prince  d'Orient,  lui  permettent  de  saisir 
toute  combinaison  politique  et  de  se  plier  à  ses 
détours  et  à  sa  lenteur.  Plein  de  respect  pour 
son  père ,  il  se  confiait  à  lui  de  la  conduite  des 
évènemensavec  autant  de  sécurité  que  le  Vice- 
roi  se  confiait  à  soli  fils  du  succès  de  ses  plans. 
C'était  avec  joie  qu'il  partait  pour  cette  expé- 
dition dont  il  attendait  une  illustration  nou-^ 
velle  avec  cet  amour  insatiable  de  gloire  qui 
le  caractérise.  Ce  que  Méhémed-Ali  avait  com- 
mencé, Ibrahim  se  promettait  de  l'achever. 
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ACBE. 


t.  MaHïhc  de  Tarmëe  égy^iietihe,  —  Investissement  d*Acre.— 
Firraan  d'Ibrahim  à  Jérusalem.  —  Premières  dispositions 
delà  Porte. — L'Emir-Beschir  au  camp.  — &hourchid-Bey. 
—  II.  Assaut.  —  Husseïn-Pacha ,  feld-marechal  de  l'armée 
turque.—  Ibrahim  à  Tripoli  et  à  Homs.  —  Abbas-Pacha  a 
Bàlbek.  —  Hussein  à  Konieh.  —  III.  Excommunication 
de  Méhémed-Ali  et  de  son  fils.  —  Dernier  assaut  et  prise 
d'Acre.  —  Entrevue  du  Vice-roi  et  d' Abdallah . 


I. 


La  lune  de  Djemaz-ul-ewel  de  l'an  1247  ^^ 
l'Hégire ,  ou ,  selon  TEre  chrétienne,  le  mois 
d'Octobre  i83i  touchait  à  sa  fin,  quand  l'ex- 
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pédîtîon  égyp^nne  commença  son  mouve- 
ment (i).         " 

Le  23-29  du  mois^  un  corps  d'armée  entra 
dans  le  désert  où  confinent  la  Syrie  et  TÉgypte. 
Le  régiment  de  la  garde  du  Vice-roi,  les  1 3*  et 
8"  réçimens  de  ligne,  les  5%  6%  5«  et  y»  de  chas- 
seurs-lanciers en  portaient  la  force  à  neuf 
.   ,  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  de 

cavalerie,  qu'accompagnaient  quelques  cen- 
taines de  Bédouins  et  deux  batteries.  Une  salu- 
taire prévoyance  avait  présidé  à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Chaque  régiment  de  cavale- 
rie avait  à  sa  suite  quatre  cents  chameaux 
^1^  pour  les  transports  des  bagages  et  de  l'eau, 

chaque  bataillon ,  quelques  chameaux  encore 
avec  des  outres  d'eau,  et  un  ordre  du  jour  in- 
diquait le  degré  depotabilité    de  l'eau  des 

(i)  Il  nous  a  paru  convenable  d'exprimer  la  dale  de  chaque 
événement,  d'aprùs  les  deux  calendriers  musulman  et  dire- 
tien.  L'année  musulmane  est  lunaire  :  elle  a  six  mois  de 
trente  jours  et  six  de  yingt^neuf,  et,  conse'quemment ,  trois 
cent  cinquante-quatre  jours  :  ce  qui  explique  comment  de 
O22  ,  e'poque  de  l'He'gire  ,  à  i83i  ,  nous  comptons  1209  **"s  , 
tandis  que  les  musulmans  en  comptent  1247.  On  conçoit  aussi 
que  le  même  mois  musulman  ne  corresponde  pas,  chaque 
annce,  au  même  mois  chrétien  ,  dont  il  n'a  point  la  fîxitë. 

Voici  les  noms  des  mois  arabes  ,  que  le  lecteur  retrouvera 
fréquemment  dans  le  re'cit  :  —  Moharrem  —  Sefer  —  Be- 
bi-iilewel —  Rehi-ul-akr  —  Djemaz-ul-ewel  —  Djemaz-ul-akr 
Redjèb  —  Chahann  —  Ramadawi  —  C'hewel  —  Zil-kadé  — 
Zil'hidjé. 
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puits  qui  jalonnaient  la  route.  Parti  deKanka, 
village  voisin  du  Caire,  ce  corps  d'armée 
marcha  par  Belbeys,  Karaïm,  Salahieh,  Ha- 
nat-el-Kamé,  Bir-el-Douedar,  Ratîeh,  Bîr-el- 
Abd,  Dar-el-Kouenat,  Messoudiah,  etpritun 
jour  de  repos  à  El-Arich  ,  avant  de  passer  la 
frontière. 

Dans  la  rade  d'Alexandrie,  une  escadre  de 
sept  frégates,  six  corvettes,  trois  briks,  sept 
chaloupes  canonnières  et  dix-sept  navires  de 
transport,  ralliée  au  pavillon  d'Osman-Nou- 
reddin-Btey,  major-général  des  armées  de 
terre  et  de  mèr,  se  disposait  à  appareiller  avec 
une  bonne  partie  du  matériel  et  quelques  ré- 
gimens  d'infanterie.  Ce  fut  à  bord  de  l'une 
de  ces  frégates  qu'Ibrahim-Pacha,  après  avoir 
reçu  les  dernières  instructions  du  Vice-roi  et 
Tadieu  de  son  père ,  fit  voile  vers  les  côtes  de 
la  Syrie,  où  les  troupes  embarquées  devaient 
se  réunir,  sous  ses  ordres,  à  la  division  qui 
suivait  la  voie  de  terre. 

Cette  division,  commandée  par  Kutchuk- 
Ibrahim,  passa  la  frontière  à  Khan-Younès. 
Derrière  elle  restait  le  désert,  sans  eau  vive  et 
sans  végétation,  qu'elle  avait  traversé  avec 
une  pénible  lenteur.  Devant  elle  était  Gaza, 
dont  elle  n'était  séparée  que  par  une  étape  de 
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quatre  heures  sur  le  sable  ;  et  de  Gaza  au  pied 
du  Mont-Carmel,le  littoral  lui  offrait  une  lon- 
gue plaine  contenue  entre  la  Méditerranée  et 
les  montagnes  de  la  Terre-Sainte,  générale- 
ment fertile  et  riante>  sillonnée  de  cours  d'eau 
qui  descendent  des  hauteurs  y.  et  parsemée  de 
monticules  où  se  sont  dispersés  les  villages 
avec  leurs  ceintures  de  vergers  et  de  jardins. 
Le  chemin,  presque  toujours  uni,  côtoie  le 
rivage,  quoiqu'en  plusieurs  endroits  il  ait  été 
repoussé  avec  les  habitations  par  les  envahis- 
semens  du  sable,  infatigable  ennemi  de  ces 
belles  contrées.  Cette  portion  de  la  province 
se  livre  par  la  nature  de  son  terrain,  et  ne 
peut  être  défendue  que  par  des  batailles  ran- 
gées ou  la  résistance  des  lieux  fortifiés. 

Gaza,  la  première  ville  de  Syrie  sur  la  route 
des  troupes  égyptiennes ,  présente  à  peine  un 
vestige  de  citadelle.  Posée,  à  plus  d'une  heure 
de  la  mer,  dans  une  plaine  couverte  d'oliviers 
et  de  vignes ,  la  moderne  Gaza  occupe  seule- 
ment une  partie  de  l'emplacement  de  la  cité 
ancienne,  compte  cinq  mille  habitans,  et  em- 
prunte à  sa  position  quelque  importance  com- 
merciale. Mais  aucune  muraille  ne  ferme  cette 
grosse  bourgade  entremêlée  de  palmiers,  et  le 
château  qui  couronnait  la  colline  à  laquelle 
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elle  s'appuie  a  été  détruit  par  Bonaparte. 
Devant  Gaza^  l'artnée  française  avait  eu  à 
vaincre  les  bandes  turques  accourues  de  toute 
part  pour  lui  disputer  l'entrée  de  la  Syrie. 
L'armée  arabe,  ni  aux  approches,  ni  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  ne  trouva  d'ennemis  ;  la 
garnison  avait  pris  la  fuite  et  son  comman- 
dant^ peu  de  temps  après,  entra  au  service  de 
Méhémed-Ali.  On  y  fit  une  halte  d'un  jour. 

Le  bruit  de  l'arrivée  des  Égyptiens  parvint 
à  Yâfa.  Inférieure  à  Gaza  par  sa  population 
qu'on  évalue  à  trois  ou  quatre  mille  ames^ 
Yâfa  était    réputée  l'une  des  forteresses  de 
l'Empire.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  émi- 
nence  qui  baigne  dans  la  mer  et  commande  les 
jardins  de  la  plaine,  elle  est  entourée  d'un  mur 
flanqué  de  tours  du  côté  de  la  terre  et  de  deux 
petits  forts  sur  le  rivage.  Mieux  que  ses  forts, 
le  port,  fermé  par  une  jetée,  étroit  et  seule- 
ment accessible  à  des  bateaux  depuis  qu'il  a 
été  comblé  par  Djezzar ,  la  protège  contre  les 
gros  bâtimens  obligés  de  mouiller  en  rade  à 
près  d'une  lieue  de  la  côte.  Vers  la  fin  du 
siècle  dernier,   cette  ville  avait  figuré,  sous 
l'iofluence  du  parti  turc,  dans  les  troubles 
communs  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  :  elle  fut 
emportée  d'assaut  par  l'armée  française.  Yâfa 
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n'essaya  point  de  se  défendre  et  ne  se  rëservar 
que  le  droit  de  traiter  ouvertement  après  avoir 
déjà  traité  en  secret  peut-être.  En  même  temps 
que  l'armée  arabe  approchait  de  ses  murailles^ 
dans  sa  rade  apparaissait  une  frégate  qui  avait 
précédé  seule  Tescadre  égyptienne  et  qui  por- 
tait Ibrahim.  Dès  que  la  frégate,  dirigée  par 
les  indications  empressées  des  pilotes  du  pays, 
eut  jeté  l'ancre,  les  autorités  capitulèrent  avec 
le  Généralissime  pour  la  ville  et  pour  la  gar- 
nison même.  Cette  garnison  consistait  en  une 
centaine  de  canonniers  et  à  peu  près  mille  irré- 
guliers à  cheval,  dont  le  chef  était  un  brave  du 
nomd'Abou-Seïd.  Ceux-ci  offraient  de  s'en- 
gager, à  condition  d'être  payés  de  larriéré  de 
leur  solde  :  sur  le  refus  d'Ibrahim,  ils  s'échap- 
pèrent la  nuit  pour  aller  vendre  leur  courage 
à  Abdallah. 

Ibrahim,  sur  sa  frégate,  devança  les  cava- 
liers à  Kaïfa.  Après  une  escarmouche  entre  un 
grand  nombre  d'entre  eux  et  cent  hommes 
qu'il  avait  débarqués,  il  reçut  la  soumission 
d'Abou-Seïd  lui-même,  qui  prît  parti  pour 
rÉgypte  avec  la  moitié  des  siens  ;  le  reste  de  la 
bande  se  jeta  dans  les  montagnes  et  peu  réus- 
sirent à  rejoindre  Abdallah.  Kaïfa,  bicoque  fer- 
mée d'une  mauvaise  muraille,  défendue  du 


ACRE.  67 

coté  de  la  mer  par  un  fort  presque  ruiné  et 
dominée  du  côté  de  la  terre  par  une  tour  que 
surplombe  le  Carmel ,  s'ouvrit  sans  'attendre 
un  signe  ou  un  mot  du  Généralissime.  Ainsi  se 
trouva  complétée,  sans  coup  férir^  l'occupation 
du  littoral  de  la  Syrie  depuis  les  frontières  des 
l'Egypte  jusqu'aux  portes  d'Acre. 

Ce  prompt  et  facile  succès  détermina  l'hom- 
mage de  toute  la  province  adjacente  au  littoral 
conquis.  Les  chefs  des  tribus  arabes  qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Naplouse ,  Taba- 
rieh  et  Jérusalem ,  étaient  encore  trop  irrités 
de  leur  dernière  querelle  avec  Abdallah  pour 
ne  pas  accueillir  Ibrahim  comme  un  vengeur; 
ils  vinrent  saluer  avec  em|)res9ement  le  nou- 
veau maître  que  leur  envoyait  le  Seigneur  de 
la  Force  (1).  Le  Général  profita  de  «es  bonnes 
relations  avec  eux  pour  pousser  quelques 
troupes  jusqu'à  Jérusalem,  et  faire  recon- 
naître le  pouvoir  de  Méhémed-Ali  dans  la 
Ville  sainte.  Tandis  qu'il  s'assurait  de  la  pos- 
session tranquille  du  pays  sur  ses  derrières 
et  dans  son  voisinage ,  il  concentrait  à  Kaifa 
l'armée  qui  avait  suivi  la  voie  de  terre  y  rece- 
vait par  mer  des  renforts  de  m^mitions  et  de 

(1)  tîne  des  qaaUfications  d'Allah. 
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troupes  y  et  se  disposait  à  investir  la  place  où 
reposait,  avec  les  destinées  de  la  campagne^ 
l'avenir  même  d'une  vaste  portion  de  TEmpire 
ottoman. 

Le  dernier  grand  siège  d'Acre  avait  laissé 
dans  les  imaginations  une  impression  trop 
profonde  pour  qu'à  la  veille  d'un  siège  nou- 
veau les  assiégeans  et  les  assiégés  ne  se  distri- 
buassent point  les  personnages  conformément 
aux  traditions  que  les  circonstances  présentes 
faisaient  revivre  en  partie.  Les  Égyptiens  re- 
présentaient les  Français  dont  ils  avaient  suivi 
la  route  et  allaient  occuper  les  positions  :  leur 
rôle  était  trop  glorieux  pour  qu'ils  redou- 
tassent un  insuccès.  Quant  à  Abdallah,  il 
s'attribuait  la  fortune  de  Djezzar,  et  se  for- 
tifiait, contre  la  tentative  d'Ibrahim ,  du  sou- 
venir de  l'échec  de  Bonaparte.  La  Syrie  était 
une  seconde  fois  dans  l'attente. 

Dès  le  i6,  Djemaz-ul-akr,  20  Novembre, 
Ibrahim  envoya  les  cavaliers  de  Yâfa,  nouvel- 
lement entrés  à  son  service,  et  près  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie,  à  Ja  reconnais- 
sance de  la  place.  De  premières  sommations 
et  la  proposition  de  laisser  sortir  les  non 
combattans  furent  adressées  à  Abdallah , 
^t  Abdallah  les  rejeta.   Néanmoins,  déjà  un 
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grand  nombre  d'habitans  avaient  d'eux-mê- 
mes abandonné  la  ville.  Bien  plus,  deux  des 
favoris  du  Pacha,  avec  son  agrément  et  sous 
la  promesse  d'un  prompt  retour,  étaient  allés 
conduire  leurs  familles  en  lieu  de  sûreté  :  c'é- 
tait MM.  Gatafago  et  Bosio.  Dans  un  excès  de 
zèle  pour  son  patron,  le  premier,  quelque 
temps  auparavant,  avait  offert  deux  de  ses 
enfans  en  otage  aux  chefs  des  Naplousains  ré- 
voltés :  mais  cette  fois  il  s'interdit  à  lui-même 
les  risques  d'une  fidélité  malencontreuse,  et 
pesta  avec  sa  famille  à  Nazareth,  d'où,  plus 
tard,  il  se  rendit  à  Sour  et  à  Saïda.  Le  second 
se  montra  peu  jaloux  de  revenir  diriger  les 
troupes  qu'il  avait  instruites  et  de  justifier 
l'espoir  que  les  défenseurs  de  la  place  avaient 
mis  dans  ses  talens.  Indigné  de  leur  déser- 
tion ,  Abdallah  voua  de  nouveau  un  mépris 
sincère  aux  Chrétiens  et  aux  Francs.  D'ailleurs, 
plein  de  confiance  dans  les  murailles  de  sa 
ville  et  dans  le  courage  de  sa  garnison,  il 
raillait  dédaigneusement  la  démence  de  Mé- 
hémed-Ali,  qui  n'avait  pas  consulté  Dieu  en 
se  résolvant  à  l'attaquer,  et  il  se  flattait,  avec 
le  secours  qu'il  avait  imploré  de  la  Porte,  de 
tourner  complètement  les  projets  de  ses  en-^ 
nemisà  leur  confusion. 
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Sept  jours  après  cette  reconnaissance  ^  le 
^5^27  du  mois^  Ibrahim  fit  avancer  son  armée 
sous  les  murs  d'Acre. 

Acre  y  ainsi  qu^l  a  été  dit^  est  située  à  la 
corne  supérieure  du  croissant  que  forme  la 
baie  semi-circulaire  de  Kaïfa.  Gomme  ville, 
c'était  un  assemblage  de  çhétives  maisons  eu 
pierre,  avec  des  toits  en  terrasse  ou  en  dôme, 
suivant,  l'usage  des  cités  de  la  Syrie  ;  entre- 
mêlé de  bains,  de  bazars  et  de  khans  ;  irrégu- 
lièrement coupé  par  des  rues  étroites  et  sales. 
Rien  de  remarquable  que  le  château  carré  du 
Paclia ,  et  une  mosquée  décorée  de  magnifi- 
ques colonnes  en  porphyre  et  surmontée  d'une 
élégante  coupole,  ouvrage  de  Djezzar.  La  po- 
pulation, composée  de  musulmans,  de  chré- 
tiens et  de  juifs  ^  était  de  sept  à  huit  mille 
âmes ,  et  se  trouvait  réduite  à  cinq  mille  par 
Témigration  qu'avait  déterminée  la  menace 
d'un  siège.  Comme  port,  depuis  qu'on  l'a  en 
partie  comblé,. c'est  un  mouillage  abordable 
seulement  à  des  navires  d'un  faible  tonnage: 
abritée  de  la  ville  même  contre  les  vents  du 
Nord,  l'anse,  petite  et  resserrée,  reste  ouverte, 
par  la  destruction  de  l'ancien  mole ,  aux  vents 
d'Ouest,  qui  fréquemment  couvrent  la  plage 
du   golfe    de    débris  de   naufrages.    Comme 
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place 9  Acre  était  un  pentagone  d'à  peu  près 
six  cents  mètres  sur  son  côté  le  plus  long^  et 
de  moitié  moins  sur  son  côté  le  plus  couii. 
Trois  des  côtés  dessinaient  la  figure  du  pro- 
montoire sur  lequel  elle  est  bâtie  :  baignés  par 
la  mer  et  protégés  par  les  approches  difficiles 
du  rivage^  ils  étaient  les  moins  fortifiés.  Les 
deux  autres  côtés ,  faisant  face  à  la  terre , 
avaient  été,  après  le  siège  de  Bonaparte,  et 
par  les  soins  de  Djezzar,  couverts  d'une  se- 
conde enceinte  de  remparts ,  en  avant  de  la- 
quelle régnait  un  fossé  profond .  De  ces  deux 
côtés  y  celui  qui  regarde  l'Est  était  défaidu  par 
trois  tours  bastionnées ,  et  celui  qui  regarde  le 
Nord,  par  quatre.  Au  Nord-est  s'élevait  une 
citadelle  commencée  par  Abdallah  et  inache- 
vée. Il  n'existait  que  deux  portes  :  la  porte  de 
la  marine ,  sur  celui  des  trois  côtés  tourné  vers 
le  port,  et  la  porte  de  terré,  à  la  partie  du 
côté  oriental  la  plus  voisine  de  la  mer  ;  le  côté 
septentrional  était  percé  d'une  simple  poterne. 
Les  fortifications  étaient  en  bon  état,  gi^ce 
aux  motifs  constans  d'Abdallah  pour  en  sur- 
veiller l'entretien  et  larmement.  En  outre, 
presque  tous  les  batimens  publics  étaient  en- 
tourés de  hautes  murailles  propres  à  braver 
un  assaut.  Le  matériel  était  considérable  :  ei^ 
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batterie  ou  dans  l'arsenal^  on  comptait  quatre 
cents  pièces  de  canon.  Les  approvisionnemens 
d'/cau ,  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre 
avaient  été  calculés  pour  une  résistance  opi- 
niâtre. La  garnison  consistait  en  délis  ou 
cavalerie  irréguliére,  en  canonniers,  en  fan- 
tassins albanais  ou  asiatiques  ^  et  en  Arabes 
formant  la  garde  personnelle  du  Pàcha;  elle 
montait  à  trois  mille  hommes. 

Hors  d'Acre,  le  sol  est  une  plaine  aceidenr 
tée.  A  en  juger  par  de  nombreux  débris,  la 
ville  moderne  s'est  retranchée  en  deçà  de  rem- 
placement que  la  ville  ancienne  occupa  aux 
différens  âges  de  sa  prospérité.  Aux  alentours 
des  murailles,  le  terrain  bas  et  sablonneux^ 
est  planté  d'une  végétation  inculte  et  rare,  ou 
semé  çà  et  là  de  jardins  et  d'habitations  ;  il 
garde  les  traces  de  marais  incomplètement 
desséchés  qui ,  l'hiver,  se  grossissent  par  les 
pluies,  et,  l'été,  dégagent  d'insalubres  exha- 
laisons. Au  Nord,  cette  plaine  s'alonge  et  n'est 
limitée  qu'à  une  grande  distance  par  les  hau- 
teurs connues  sous  le  nom  à' Échelle  de  Tyv; 
à  l'Est,  elle  est  rétrécie  par  une  série  de  mon- 
ticules qui  semblent  les  dégradations  de  l'Anti- 
Liban  vers  la  baie  :  de  ces  collines,  la  plus 
voisine  du  rivage  est  à  un  tiers  de  lieue  de  la 
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ville.  Dans  la  première  de  ces  directions^  la. 
campagne  devient  productive  ;  dans  la  seconde, 
ses  ondulations  les  plus  élevées  se  revêtent  de 
verdure  et  d'ombrages  qui  contrastent  avec  la 
nudité  des  environs  d'Acre.  Sur  l'une  de  ces 
éminences,  est  assise  une  magnifique  maison  de 
plaisance,  élégamment  flanquée  de  kiosques, 
résidence  d'été  d'Abdallah.  Du  Nord-est  des- 
cend un  aqueduc ,  d'abord  au  niveau  de  terre, 
puis  soutenu  par  des  piliers,  et  courant  de 
mamelon  en  mamelon ,  avant  de  s'acheminer 
par  une  voie  souterraine  dans  la  place.  Au 
Sud,  la  plaine  suit  la  demi-courbe  du  golfe, 
est  coupée  par  une  petite  rivière,  jadis  le 
Bélus,  aujourd'hui  le  Kardané,  qui  s'embou- 
che dans  la  baie,  et  s'étend  jusqu'au  pied  du 
Carmel,  témoin  immobile  de  tant  de  siég«s, 
de  combats  et  de  ruines. 

L'arrière-gardeétait  restée  à  Kaïfa,  et  l'armée 
assiégeante  prit  position  au  col  de  la  pres- 
qu'île ,  dans  laquelle  la  ville  est  située.  Elle 
embrassa  les  deux  fronts  de  terre,  appuyant 
l'une  de  ses  ailes  au  Nahr-el-Kardané  au  des- 
sous d'Acre,  et  se  rapprochant  par  l'autre  de 
la  mer  au  dessus  de  la  place.  Ses  tentes  se 
dressèrent  sur  trois  lignes  blanchâtres  et 
basses.   Ibrahim  établit  son  quartier-général 
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à  Âbou-Hattâbé  ^  dans  le  château  d'Abdallah. 
On  organisa,  à  proximité,  une  ambulance 
pour  les  soldats  grièvement  blessés  :  un  bâti- 
ment sur  le  Garmel  fut  destiné  aux  hommes 
légèrement  blessés  ou  malades.  Bientôt  les 
fellahs  des  montagnes  voisines ,  descendant 
avec  leurs  chameaux  en  file ,  improvisèrent 
un  bazar  à  côté  du  camp  égyptien. 

Enfin  la  tranchée  fut  ouverte.  Dès  le  pre- 
mier jour,  la  place  entama  et  continua  un 
feu  très  vif  du  haut  des  remparts ,  mais  sans 
empêcher  les  Arabes  de  s'enterrer  et  de  creu- 
ser des  épaulemens  pour  leurs  batteries  ;  c'était 
dans  la  direction  précédemment  adoptée  par 
l'armée  française  que  s'établissaient  les  tra- 
vaux de  l'armée  égyptienne.  Quelques  jours 
après  ,  une  bande  de  délis  fit  une  sortie , 
tomba  sur  un  ouvrage  que  les  assiégeans 
avaient  élevé  à  portée  de  fusil  du  mur  de 
l'Est,  çiu  tombeau  du  cheikh  Mubarek ,  y 
encloua  deux  pièces  de  canon,  et  fit  une  ving- 
taine de  prisonniers.  La  revanche  ne  se  fit 
point  attendre.  Le  4  "  ^  Redjeb-Décembre , 
Ibrahim  bombarda  la  place,  et,  le  lendemain, 
la  flotte,  paraissant  devant  Acre  par  un  vent 
favorable  ot  dans  une  mer  tranquille  ,  lui 
permit  de  concerter  une  double  attaque.  En 
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avant  du  port ,  mouillèrent  cinq  frégates  ;  les 
chaloupes  canonnières  restèrent  sous  yoiles^ 
quatre  corvettes  et  deux  briks  jetèrent  l'an- 
cre au  Nord-ouest.  Â  neuf  heures  du  matin, 
toutes  les  batteries  de  terre  et  de  mer  jouè-<- 
rent  ensemble  jusqu'au  soir,  et  firent  pleuvoir 
sur  la  ville  des  milliers  de  boulets  et  de  bom- 
bes. Acre  répondit  avec  vigueur.  Le  feu 
cessa  en  même  temps. que  le  jour,  et  la  flotte 
se  retira  dans  la  rade  de  Kaifa  pour  réparer 
ses  avaries.  Cette  canonnade ,  longue  et  bien 
nourrie ,  fut  sans  résultat  pour  Tavancement 
du  siège. 

Sur  ces  entrefaites,  Abbas-Pacha  arriva  au 
camp ,  par  voie  de  terre ,  avec  le  reste  de  la  ca- 
valerie régulière  et  un  renfort  de  Bédouins. 
Dès  le  lendemain,  quatre  mille  hommes  de 
toute  arme  furent  expédiés  sur  les  points 
importans  du  littoral  au  Nord  d'Acre»  Sour 
(  T/r  ) ,  Saïda  (  Sidon  ) ,  Beyrout  (  Bérjrte  ) 
et  Tripoli.  Par  cetle  occupation,  on  couvrait 
les  opérations  du  siège  sans  se  compromettre 
à  regard  de  la  Porte  :  tous  ces  points  faisaient 
partie  du  pachalik  d'Abdallah.  L'occasion 
était  favorable  pour  inviter  le  prince  du  Liban 
à  se  déclarer,  et  le  Généralissime  l'en  pressa 
)>ar  une  lettre  qu  appuya  l'envoi  de  ses  troupes 
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sur  la  côte  voisine  des  montagnes  de  l'Émir. 
Tandis  qu'Ibrahim  réclamait  le  concours 
d'un  Émir  chrétien,  Jérusalem  recevait  une 
garnison  égyptienne,  et  l'inauguration  du 
pouvoir  de  Méhémed-Ali  y  était  signalée  par 
la  publication  de  mesures  d'une  tolérance 
inouie  en  faveur  des  juifs  et  des  chrétiens, 
contenues  dans  ce  firman  qu'Ibrahim  avait 
adressé  au  Mollah,  au  Gheîkh  El-Harem,  aux 
Muphti^  Naïb  et  autres  autorités  de  la  ville. 

w  Jérusalem  renferme  des  temples,  couvena 
et  monumens ,  que  viennent  visiter  toutes  les 
nations  chrétiennes  et  juives,  et  leurs  diverses 
sectes ,  qui  entreprennent  ce  voyage  des  con- 
trées les  plus  éloignées.  Mais  ce  concours  de 
pèlerins  avait  à  se  plaindre  d'énormes  droits 
de  péage  qu'on  exigeait  d'eux  sur  leur  route. 
Voulant- donc  mettre  fin  à  un  pareil  abus, 
nous  ordonnons  à  tous  les  mutzélims  du  pa- 
chalik  de  Saïda  et  des  districts  de  Jérusalem  et 
de  Naplouse  d'abolir  ces  sortes  de  redevances 
sur  toutes  les  routes  et  postes  sans  exception. 

»  Les  couvens  et  églises  de  Jérusalem  ser- 
vant de  demeure  aux  religieux  et  prêtres  qui 
y  lisent  l'Evangile  et  y  pratiquent  les  cérë- 
lî^onies  de  leur  culte,  il  est  jusle  de  les  affran- 
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tchir  de  \outes  les  impositions  arbitraires  que 
l'avidité  des  autorités  précédentes  en  exigeait. 
Ainsi  nous  voulons  que  Ton  supprime  toutes 
les  impositions  établies  sur  les  temples  et  cou- 
vens  quelconques  de  toutes  les  nations  chré- 
tiennes qui  se  trouvent  à  Jérusalem,  sans  ac- 
ception de  Francs,  Grecs,  Arméniens,  Coptes, 
et  pareillement  les  impôts  anciens  et  nouveaux 
payés  par  la  nation  juive. 

»  En  conséquence,  toutes  perceptions  à  titre 
de  tribut,  hommage  ou  présent  coutumier 
pour  la  caisse  des  pachas  et  en  faveur  des 
cadis,  mutzélims  et  autres  fonctionnaires, 
commis ,  commissaires ,  etc. ,  demeurent  à 
l'avenir  abolies  et  prohibées.  Le  ghafar  (  droit 
de  péage)  exigé  des  chrétiens  à  leur  entrée 
dans  Téglise  de  la  Résurrection ,  et  celui  établi 
à  £1-Chariâ  (i),  sont  également  supprimés. 

»  Dés  que  vous  connaîtrez  le  contenu  de  ce 
firman ,  vous  vpus  empresserez  de  le  mettre  à 
exécution,  en  faisant  cesser  immédiatement 
toute  redevance  et  tout  droit  coutumier  sur 
les  couvens  et  temples  de  Jérusalem,  appar> 
tenant   aux  diverses  nations   chrétiennes  et 

(i)  Le  Jourdain  est  nomme'  JVahr-el'Ordôn  au  dessus  du  lac 
de  Tibëriadc  ou  Tabarieh  *  entre  ce  ]ac  et  la  mer  Morte,  il 
reçoit  le  nom  de  Kl-Charid. 
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juires ,  et  en  supprimant  pareillement  les  deux 
ghafars  susdits^  attendu  que  toutes  ceR  per- 
ceptions sont  contraires  à  la  loi. 

»  Quiconque^  après  la  publication  de  cet 
ordre  ^  le  transgressera  et  exigera  des  susmen» 
tionnés  une  dragme,  sera  séTèrement  puni. 
Aux  fins  de  quoi  nous  vous  avons  adressé  les 
présentes  du  divan  du  quartier  général.  >i 

C'est  ainsi  que^  trente  ans  après  que  Bona- 
parte en  Egypte  eut  mis  à  l'ordre  du  jour  le 
respect  de  la  croyance  de  Mahomet,  Ibrahim  « 
gouverneur  de  Djedda  et  surveillant  général 
de  la  Mekke,  marqua  ses  premiers  pas  en  Syrie 
par  des  dispositions  favorables  au  culte  du 
Christ.  La  coopération  des  tribus  chrétiennes 
du  Liban  était  en  quelque  sorte  le  prix  de  sa 
tolérance,  et  imprimait  à  son  expédition  un 
caractère  nouveau  dans  les  fastes  de  l'Orient. 

Cependant  le  siège  continuait.  Dès  le  Ichh* 
demain  de  la  grande  canonnade,  on  avait  mis . 
en  batterie  de  l'artillerie  de  gros  calibre,  et  le 
feu  avait  recommencé.  Pour  encourager  ses 
soldats,  Ibrahim  distribuad'abord  des  khairiés 
(^monnaie  d'or)  à  ceux  qui  abattaient  une 
pièce  nouvellement  établie  sur  le  rempart,  et 
leur  adresse  était  devenue  telle  qu'il  était  rare 
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qu'aucune  tint  bon  après  huit  ou  dix  coups. 
Rien  n'égalait  le  sang-^froid  avec  lequel  les 
Arabes  voyaient  tomber  leurs  camarades.  Les 
nègres ,  profondément  affectés  par  la  maladie  ' 
du  paySy  versaient  des  larmes  amères  sur  leurs 
morts  et  poussaient  des  cris  de  désespoir  :  les 
Arabes  emportaient  silencieusement  les  leurs, 
faisaient  aux  cadavres  les  ablutions  religieuse» 
prescrites  par  le  Coran,  et  les  ensevelissaient 
sans  démonstration  de  douleur.  De  tous  les 
peuples  de  l'Islamisme,  nul  n'est  plus  empreint 
peut-être  de  la  résignation  musulmane  que 
l'Égyptien,  sans  pourtant  que  son  caractère, 
naturellement  gai  et  souple ,  en  soit  écrasé 
ou  contristé.  Aux  heures  du  repos,  les  soldats 
se  réunissaient  par  groupes  entre  leurs  tentes, 
oubliant  sous  le  charme  de  leurs  chansons 
traînantes  ou  vives,  de  leurs  contes  merveil- 
leux ,  de  leurs  danses  même,  les  pertes  du 
jour  et  les  périls  du  lendemain*  Durant  neuf 
jours,  le  feu  ne  cessa  point.  On  lança  aussi  sur 
la  ville  des  fusées  à  la  Congrève  :  mais,  par 
la  mal-adresse  de  l'ingénieur  anglais  chargé 
de  les  diriger,  les  fusées  revinrent  sur  les 
Égyptiens,  tuèrent  quelques  hommes,  et  on  y 
renonça.  Après  une  attaque  aussi  soutenue, 
Ibrahim  crut  sans  doute  Abdallah  disposé  à 


8o  CHAPITRE    DEUXIÈME. 

traiter,  et  le  i4-i9Rebjeb-Décembre,  il  lui  fit 
ofirir,  entre  autres  conditions,  la  libre  sortie. 
Les  fondés  de  pouvoir  du  Généralissime  eurent 
avec  le  Pacha  qui  se  rendit  seul  à  la  porte 
d'Acre  quelques  pourparlers;  mais  rien  ne  fut 
conclu,  et  Abdallah  se  retira  en  jurant,  dit-on, 
de  faire  sauter  la  place  plutôt  que  de  la  rendre. 
Les  batteries  des  assiégeans  jouèrent  avec  une 
vivacité  nouvelle,  et,  le  19-25,  une  première 
brèche  fut  ouverte  sur  le  rempart  de  l'Est  dans 
le  voisinage  de  la  porte- 
Vers  cette  époque  même,  arriva  à  Alexan- 
drie l'envoyé  de  Constantinople  auprès  de 
Méhémed-Ali. 

Il  est  pour  les  gouvernemens  des  instans  de 
torpeur  fatale  où  tout  les  prend  à  l'impro- 
viste,  où  rien  ne  leur  révèle  la  voie  de  leur 
salut.  A  la  nouvelle  des  mouvemens  de  l'ar- 
mée égyptienne,  la  Porte  s'était  étonnée  de 
cet  événement  dont  elle  connaissait  de  lon- 
gue main  les  préparatifs,  et  de  ce  brusque 
étonnement  elle  était  passée  à  une  aveugle  ir- 
résolution. Oubliant  les  vues  persévérantes 
du  Vice-roi  sur  la  Syrie ,  elle  parut  ne  soup  • 
çonner,  dans  celte  agression,  que  les  suites 
d'une  mésintelligence  entre  deux  pachas  voi- 
sins, et  s'amusa  à  citer  solennellement  à  son 
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tribunal  la  cause  de  ses  vizirs  dont  elle  ëlait 
amplement  informée,  dans  laquelle  même  elle 
avait  déjà  prononcé.  Ce  fut  de  la  toul^-pui^ 
sance  de  ses  paroles  >  qui  n'avait  point  pré- 
venu la  perturbation  de  l'ordre,  qu'elle  en  at-^ 
tendit  le  rétablissement.  Tout  conspirait  à  son 
indécision.  Le  souvenir  des  longs  services  du 
pacba  d'Egypte  et  d'une  fidélité  qui  avait  tra« 
versé  des  temps  difficiles  sans  se  démentir^ 
l'influence  des  partisans  et  des  créatures  qu'il 
avait  dans  le  Divan  même  faisaient  croire  à  la 
facilité  de  le  ramener  au  devoir.  Entre  cette 
espérance  et  la  crainte  de  provoquer  un  vassal 
puissant  à  une  révolte  ouverte,  toute  énergie 
se  neutralisait.  Méhémed-Ali  fut  simplement 
sommé  de  lever  le  siège  d'Acre,  sommation 
que  venait  lui  signifier  un  personnage  de  rang, 
le  khodjakian  Kiamili-Zadé-Mustapha-Nasif* 
Effendi.  A  l'appui  des  représentations  poU-r 
tiques,  cet  Envoyé  lui  apportait  les  religieuses 
remontrances  du  Grand-Muphti ,  fortifiées 
par  l'allégation  des  obstacles  que  susciterait  à 
l'accomplissement  du  pèlerinage  de  la  Mekke 
l'état  de  guerre  de  la  Syrie.  Quant  au  pacha 
d'Acre  dont  le  canon  avait  entr 'ouvert  les  mu- 
railles, pour  toute  réponse  à  ses  sollicitations^ 
il  dut  être  à  son  tour  sommé  de  ne  point  s'im**' 
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miscer  à  l'avenir  dans  les  affaires  de  TÊgypte  ; 
avis  ntile  qui  ne  lui  parrini  jamais.  Si  la 
réponse  eût  été  un  secours  donné  à  t^mps^  ce 
secours  le  sauvait  peut-être  et  changeait  pour 
TEmpire  même  la  face  des  afiEaires.  La 
Porte  se  lia  les  mains  et  négocia  avec  Méhé- 
med-Ali. 

Satisfait  de  l'inaction  et  des  môiagemeiis  du 
gouvernement  impérial,  le  Vice-roi  chen^a 
encore  à  traîner  la  négociation  en  l«[iteur  en 
même  temps  qu'il  pressait  vivement  la  reddi<^ 
tîon  d'Acre.  Il  retint  Nasif-Effendi  ^n  qua- 
rantaine pendant  trente  jonrs  sous  prétexte 
de  bruits  de  peste,  et,  tandis  qu'il  se  faisait  ex- 
cuser auprès  '<le  lui  de  cette  mesure  nécessitée 
jiar  la  sûreté  du  pays,  il  expédiait ,  à  dos  de 
dronladaire ,  des  renforts  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie pour  Tarmée  de  Syrie.  Toutefois,  obligé 
de  répondre  aux  dépêches  de  la  Porte,  il  com- 
nehça  par  protester  de  son  dévouement  et  de 
sèn' obéissance  au  Sultan  :  mais,  récapitulant 
les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'Empire,  la  paciHcation  de  TÉgypte,  la  dé- 
faite des  Wehabi  tes,  la  restauration  des  Lieux- 
Saints,  l'acquittement  fidèle  du  tribut  et  l'ex- 
pédition de  Morée,  eil  récompense  dejtous  ces 
sei-rices,  il  demanda  ouvertement  lei  pacha- 
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Hks  d'Acre  et  de  Damas^  et  insinua  que,  si 
on  ne  les  lui  accordait  de  bon  gré,  il  les  pren- 
drait les  armes  à  la  main.  Les  premières  hésita^ 
tions  du  Divan  l'autorisaient  à  espérer  que 
ses  vœux  ne  seraient  point  rejetés. 

Sans  doute  la  Porte  avait  concerté  quelques 
mesures  pour  revêtir  ses  injonctions  d'un  ea- 
radére  obligatoire.  L'ordre  de  lever  des  troupes 
d'élite  fut  adressé  à  Osman-Nouri-Paoha^  ad-^ 
ministrateur  des  mines  impériales  de  Ma- 
den(i)9  à  Osman-Kbaraï,  pacha  de  Césarée, 
à  Âlich,  pacha  de  Konieh ,  et  aux  mutzélims 
de  Sivas^  Marach^  Adana  et  Payas.  Alep  fut 
désigné  comme  le  rendez-vous  de  leurs  forces. 
Enfin ,  le  gouvernement  d'Alep  fut  donné  à 
M éhémet-Pacha ,  déjà  gouverneur  de  Raka 
sur  l'Euphrate^  et  c'est  à  lui  que  fut  confié , 
avec  le  titre  de  séraskier  des  côtes  de.  Syrie  et 
d'Arabie,  le  commandement  supérieur  du 
cainp  d'observation  qui  devait  se  former  sons 
les  murs  de  sa  nouvelle  capitale.  Mais  la  Porte 
n'ignorait  pas  quels  obstacles  apporterait  à  la 
prompte  levée  de  ces   divers  contingens  la 


(r)  Maden  est  un  nom  commun  à  plusieurs  petites  TÎlleS, 
importantes  par  des  mines  dé  cuivre ,  d*argeiit  et  de  fer. 

Cësarëe,  Konieh,  Sivas  ,  Marach,  les  points  principaui 
de  rAsit-Mineurc ,  au  nord  de  la  Syrie. 
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répugnance  des  habitans  à  un  service  ex-  ' 
traordinaire   ou  même  le  zèle  incertain  de 
ses  fonctionnaires.  Encore  moins  ignorait-elle 
l'impossibilité   pour  des  troupes  irréguliéres 
de  tenir  tête  aux  régimens  disciplinés  de  l'E- 
gypte y  si  surtout  les  habitans  de  la  Syrie  fai- 
saient cause  commune  avec  eux.  Tout  cet  en- 
semble de  dispositions  n'aboutissait  donc  qu'à 
lui  donner  ime  attitude. 
-  Le  résultat  des  temporisations  ou  des  pré- 
paratifs insignifians  de  l'Empire  fut  de  décon- 
sidérer la  cause  d'Abdallab  et  de  relever  celle 
de  Méhémed- Ali .  Le  Vice-roi  invoqua,  dans  le 
délaissement  où  Gonstaniinople  laissait  le  pa- 
cba  d'Acre,  une  sanction  tacite  de  ses  actes 
et  il  rallia  plus  ouvertement  à  lui  ses  parti- 
sans; L'Émir-Beschir,  malgré  ses  intelligences 
avec  l'Egypte,  avait  tardéà  se  prononcer  :  si , 
dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  assez  mesuré  pour 
ne  pas  accourir  au  devant  de  l'armée  française 
assiégeant  Acre,  aujourd'hui  que  la  vieillesse 
avait  ajouté  à  sa  prudence,  il  eût  désiré,  jus- 
qu'à un  événement  décisif,  se  retrancher  dans 
la  neutralité.  Néanmoins  la  présence  d'un  corps 
d'Égyptiens  sur  les  côtes  voisines  de  ses  mon- 
tagnes l'avait  déjà  obligé  à  une  première  ma- 
nifestation :  il  n'avait  pu  empêcher  le  second 
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de  ses  fils^  jeune  homme  ardent  et  brave,  sur- 
nommé rÉpée  de  la  Foi  {SeiJ-ed-Din)y  de 
figurer  avec  ses  Druses  dans  la  prise  de  Tri- 
poli sur  les  troupes  d'Abdallah.  Bientôt,  quoi- 
qu'il se  fût  réservé  de  désavouer  au  besoin 
l'émir  Khalil^  en  face  de  l'inertie  duDivan^ 
il  céda  lui-même  aux  instances  de  Méhémed- 
Ali.  Non  seulement  il  dut  consentir  à  ce  que 
Beyrout  y  Saïda  et  Sour  fussent  confiées  à  des 
gouverneurs  et  à  des  garnisons  de  la  Monta- 
gne ;  il  se  rendit  en  personne  devant  Acre. 
Ibrahim  l'accueillit  comme  un  allié  et  le  retint 
comme  un  otage.  Et  l'Émir-Beschir  dans  le 
camp  d'Ibrahim ,  c'était  la  Syrie  aux  mains 
de  l'Egypte. 

Une  seule  des  résolutions  alors  adoptées 
par  la  Porte  était  significative.  Elle  investît 
Osman-Pacha ,  ex-lieutenant  du  vizir  de  Da- 
mas ,  du  gouvernement  de  Tripoli  ;  c'était  à 
la  fois  dépouiller  le  pacha  d'Acre,  à  qui  ap- 
partenait ce  gouvernement,  et  Méhémed- 
Ali  qui  s'en  était  déjà  emparé.  La  religion 
fut  le  prétexte  ou  le  motif  de  cette  mesure , 
dans  laquelle  était  renfermée  la  chance  d'un 
prochain  conflit  entre  l'autorité  du  Sultan  et 
le  Vice-roi.  Une  des  obligations  les  plus  impor- 
tantes du  gouvernement  de  Tripoli  était  le 
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commandement  du  Tcherdé ,  c'est  à  dire  du 
convoi  de  vivres  et  de  l'escorte  qui  vont  an- 
nuellement au  devant  des  pèlerins  de  )a 
Mekke^  à  leur  retour  ^  afin  de  les  protéger 
pontre  la  faim  et  les  pillages  du  désert.  Ce 
commandement  ne  pouvait  plus  rester  vacant. 
Dés  le  14*19  Redjeb-Décembre,  la  c^gravane 
des  hadjis  avait  quitté  Scutari^  près  de  Cons- 
tantinople^  et  le  pacha  de  Damas  ^  nommé 
en  remplacement  du  gouverneur  destitué  et 
égorgé ,  l'avait  devancée  dans  la  Ville  sainte^ 
Osman  reçut  l'ordre  de  partir  sans  délai  pour 
sa  destination ,  afin  que  toutes  les  dispositions 
fussent  prises  pour  l'accomplissement  du 
grand  devoir  religieux  des  Musulmans. 

Dans  un  tel  état  de  choses^  les  événemens 
ultérieurs  dépendaient  du  siège  d'Acre  : 
promptement  terminé^  il  éteignait  la  guerre  ; 
prolongé,  il  pouvait  déterminer  une  confla- 
gration dans  l'Empire. 

L'armée  égyptienne ,  campée  devant  Acre, 
était  alors  composée  du  régiment  de  la  garde, 
des  i3%  8%  ia%  5%  iS**  et  12*  de  ligne,  des 
3%  7%  5%  6%  2%  4*  et  8'  de  cavalerie,. d'irré- 
guliers  à  pied  et  achevai  et  de  Bédouins; 
malgré  les  nombreux  détachemens,  répartis 
sur  les  points  occupés ,  sa  force  était  d'une 
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viagtaiae  de  mille  hommes  :  m  baiierie  ou 
en  disponibilité;  elie  avait  vingt^cjuatre  pièces 
de  siège ,  douze  mortiers^  deux  obusiersy 
quarante-huit  pièces  de  campagne  ;  et  les  as^ 
sièges  n'avaient  à  lui  opposer  que  les  trente- 
six  bouches  à  feu^  dont  les  remparts  du  front 
d'attaque  comportaient  l'établissement;  •  Une 
flotte  pouvaitseconderlesinouivemens<destrailr 
pes  de  terre».  Cependant  Acre  tenait  (oujourâ 
Plusieurs  catlses' contrariaient  Theureuse 
et  prompte  issue  de  l'entrefM^ise.  Une  direction* 
vicieuse^  imprimée  d'abord  aux  ouvrages  des 
assiègeans  ^  avait  à  la  fois  ôccasionè  une  perte 
de  temps  et  rendu  infructueuses  les  premières 
tentatives  cUassaut.  La  brèche^qui  avait  entamé 
incomplètement  la  muraille  de  la  porte  de 
terre  y. était  à. peine  praticable  :  dans  le  com^ 
bat  d'homme  à  homme  qu'elle  permettait ,  la 
supériorité  était  restée  presque  toujours  aux 
soldats  1  vigoureux  de  l'Albanie  sur  les  en-* 
fans  de  VÉgypte ,  et^. tandis  que  pour  ceux-ci 
l'avantage  du  nombrei  était  annulé  ^  la  gaiv- 
nisoD  défendait  à  son  aise  le<  seul  'point  des 
remparts  qui  fût  attaquable,  ^ns  être  affaiblie 
par  aucune  diversion»*  Ibrahim  dut  remplacer 
l'ingénieur  italien  qui  avait  conduit  les  tra- 
vaux par  l'ingénieur  piémontais  Roméi,  dont 
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il  avait  apprécié  les  senrices  en  Morée.  Mais 
les  pluies  d'hiver,  abondantes  en  Syrie,  sus- 
pendirent toutes  les  opérations  des  assail- 
lans  f  et  fatiguèrent  les  soldats  habitués  au 
climat  plus  sec  et  plus  tempéré  de  l'Egypte. 
Bientôt  même  le  Choléra  y  qui  errait  ai 
Orient;  depuis  la  Mekke  et  le  Caire  jus- 
qu'à Constantinople  y  visita  leurs  tentes. 
Toutefois,  peu  à  peu,  quatre  grands  ouvrages 
avaient  enveloppé  les  deux  fronts  de  terre^ 
Sous  l'action  de  leurs  pièces ,  .l'intérieur  de 
la  place  avait  déjà  beaucoup  souffert ,  les  mu- 
railles résistaient  mieux.  Pour  y  faire  éclater  la 
brèche,  les  assiégeans  recoururent  à  l'emploi 
des  mines  ;  l'effet  en  fut  détruit  par  les  contre- 
mines  que  pratiquèrent  habilement  les  assié- 
gés sous  la  surveillance  d'ingénieurs  saitles. 
C'était  surtout  par  le  jeu  des  mines  que  là 
place  se  maintenait  avec  tant  de  sécurité,  en 
renvoyant  à  l'attaque  le  découragement  et 
l'incertitude.  Le  Généralissime  redoutait  des 
pertes  énormes  s'il  risquait  un  assaut  général, 
et  le  moral  de  l'arméelui  interdisaitde  l'essayer. 
Si  les  Arabes,  quoique  encore  peu  aguerris, 
déployaient  volontiers  en  rase  campagne  leur 
bravoure  instinctive,  ce  n'était  pas  sans  répu- 
gnance qu'ils  abordaient  ces  murailles  hors 
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desquelles  rennemi  ne  se  hasardait  point 
à  d'inutiles  sorties  ^  et  qu'il  ^vait  entourer  de 
pièges  inévitables.  Ibrahim  se  bornait  à  titer 
la  place  et  à  familiariser  ses  troupes  avec  les 
divers  accidens  d'un  siège.  Enfin,  la  flotle,  qui 
avait  été  endommagée  par  les  vives  répliques 
de  la  forteresse  et  par  la  violence  de  la  sai- 
son., avait  dû,  pour  se  réparer,  retourner 
à  Alexandrie. 

Informé  de  toutes  ces  circonstances  par 
l'amiral  Osman-Noureddin  ,  Méhémed  -  Ali 
avait  convoqué  un  divan  extraordinaire  le 
>*3  Ramadann-Février,  et,  à  la  suite  du  conseil, 
il  avait  expédié  à  son  fils  l'ordre  d'emporter 
la  place  à  tout  prix.  Au  milieu  de  ce  concours 
de  difficultés,  l'ordre  resta  sans  exécution ,  et 
le  Vice-roi  fut  encore  trompé. dans  sa  juste 
impatience.  La  durée  imprévue  du  siège  dé- 
langeait  les  calculs  de  sa  politique.  Acre 
debout  fumait  comuie  le  volcan  où  pouvait 
s'allumer  une  guene  civile  orientale  qu'il 
était  jaloux  d'éviter. 

Abdallah  s'applaudissait  de  cette  opiniâtre 
résistance  dont  il  s'attribuait  toute  la  gloire. 
Exi  secret ,  il  ne  laissait  pas  d'être  alarmé 
des  dispositions  de  la  Porte  dont  il  n'avait 
reçu  ni  secours,  ni  encouragemens  même. -Un 
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ëaiiMairede  Damas  ^  qui  avait  mis  en  défaut 
les  sentinelles  des  assiégeans,  ne  loi  levait 
apporté  •  que  des  -  nouvelles  du  gonvemeor 
d'Alep,  et  pas  la  moindre  communication 
relative  à' Constantinople.  Le  jeune  Pacha 
connaissait  trop  bien  là  Porte  pour  ne  pas 
craindre  <{ueUe  l'abandonnât  aux  coups  de 
Méhëmed-Ali;^  sauf  à  punir  ensuite  ce  dernier. 
Tel  futy  selon  toutes  les  pi*obabilités^  le  calcul 
du  Gouvernement  qui  jugea  peut-être  l'occasion 
favorable  pour  perdi«e  ensejoftble^  et  l'un  par 
l'autre,  deux  Vizirs,  dont  Tun  s'était  mis  trois 
fois  en  rébellion,  dont  l'autre  était  déjà  cou- 
pable de  puissance  et  de  gloire  avant  son  in- 
subordination récente.  Enfin ,  tourmenté  par 
bes  inquiétudes»  du  dehorsy  Abdallah  nourris- 
sait de  continuels  soupçons  contre  ses  soldats 
euKx -*  mêmes ,  gens  se  battant*  bien  >  et  bien 
payes,  mais  sans  dévouement  «à  sa  pdrsomie^ 
et  que  l'appât  d^  ses  trésors  pouvait  en-tra^ner 
à  l'iégorger  et  à  le  trahir.  Quoi  qu'il  en  fût,  le 
sort  en  était  jeté;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  fait*e 
boiine  contenance,  grâce  à  la  persévérance  de 
sa  brave  garnison  et  aux  talens  de  ses  ingé- 
nieurs européens ,  grâce  surtout  à  Khourchid- 
Bey,  sonKiahya,  ancien  mamlouk  de  Djezzar. 
D'une  inébranlable  fermeté  et  d'une  prodi- 
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gieuse  valeur,  on  eût  dit  que  Khourabi4-8af 
était  auprès  d'Abdallah,  maître  dégën^ 
d'Acre,  le  représentant  des  héroïques  posfeçg^ 
seurs  de  cette  place,  chargé  d'en  mainteair 
l'honneur  et  d'en  diriger  la  défense  :  durant 
tout  le  siège,  il  fut  le  bras  et  Tame  d'Acre. 


IL 
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Le  mois  sacré  de  Ramadann  était  expiré^  «et 

"s 

la  lune  de.Chewel-Mars  amena  de  toute  paiPt 
un  progrés  dans  la  marche  des  événemem. 
La  Porte  n'avait  recueilli  que  peu  de  frilk 
de  sa  politique  de  ménagemens  et  d'hésitationa. 
A  l'ordre  d'évacuer  la  Syrie  ^  Méhémed-^Ali 
avait  opposé  des  prétentions  avouées  sur  les 
deux  plus  importans  pachaliks  de  cette  pror 
v;înce;  et  quoique,  selon  l'opinion  du  Diva^ 
jet  de  son  envoyé,  il  dût  se  contenter  de  celui 
d'A<^,  la  Porte  n'avait  pas  cru  à  l'opportun 
dite  d'une  concession  dont  la  résistance  4' Ab- 
dallah continuait  à  la  dispenser.  A  de  secoi^ 
4^  dépêches  comminatoires  qu'elle  lui  avait 
adres3ées,  Méhémed-Ali  a  obtempérait  pas 
d^antage  et  différait  même  une  réponse 
qu'il  ne  voulait  écrire  qu'avec  les  clefs  de.  la 
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ville  assiégée.  La  Porte  s'avisa  alors  que  le 
Vice-roi  ne  reculerait  pas  dans  la  voie  où  il 
était  ^itré^  et^  après  avoir  molli  mal  à  propos 
dés  le  principe,  elle  s'entêta,  mal  à  propos  en- 
core, à  des  mesures  de  rigueur.  Une  occasion 
se  présentait  avec  le  premier  jour  de  Ghewel 
et  fut  saisie. 

Il  est  d'usage  que ,  chaque  année,  au  Baï- 
ram,  grande  solennité  de  l'Islamisme,  qui  tombe 
au  premier  jour  de  ce  mois,  le  Gouvernement 
publie  le  Te^djihat^  c'est  à  dire  la  liste  des 
promotions  ou  des  confirmations  de  ses  fonc- 
tionnaires nouveaux  ou  anciens.  C'est  Tépoque 
des  destitutions  et  des  avancemens,  des  puni- 
tions et  des  récompens(.s,  des  disgrâces  et  des 
faveurs  qui,  en  ce  moin^^nt,  émanent  du  Trône 
sur  la  foule  de  ses  serviteurs  et  remplissent 
ou  frustrent,  dans  toutes  les  régions  de  l'Em- 
pire, l'attente  inquiète  du  mérite,  de  l'ambi- 
tion et  de  l'intrigue.  En  tête  du  Tevdjihat,  il 
fut  dit  :  ((  Nous  ordonnons  qu'il  soit  différé  à 
»  la  nomination  pour  les  gouvernemens  de 
»  l'Egypte,  de  Djedda  et  de  Crète,  jusqu'à  ce 
»  que  Méhémed-Ali-Pacha  et  Ibrahim-Pacha 
»  répondent  aux  dernières  dépêches  impé- 
»  riales  écrites  pour  les  détourner  de  la  déso- 
»  béissance  qu'ils  ont  manifestée.  »  Et  ces  par- 
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rôles  devaient  retentir  dans  tout  l'Orient.  On 
peut  supposer  que  Méhémed-Ali  songeait  à 
parer  ce  coup^  lorsquavec  tant  d'impatience  il 
ordonnait,  au  commencement  de  Ramadaim , 
l'assaut  et  la  prise  d'Acre. 

Far  une  singulière  coïncidence^'  à  l'instant 
de  cette  disgrâce  officielle  à  Cionstabtinople^ 
Ibrahim  imprima  au  siège  une  activité  nou- 
velle.  Durant  la  première  nuit  du  Bairam  y  du 
S  au  4  Mars,  il  ouvrit  un  feu  général  contre  la 
pkce^  et^  pendant  six  jours  et  six  nuits^  le  feu 
continua,  encouragé  par  ses  visites  répétées 
aux  batteries.  Enfin,  à  l'aide  d'une  mine^  ]a 
tour,  qui  dominait  la  porte  principale,  fut 
gravement  endommagée;  le  couronnement 
de  la  muraille  s'écroula,  et  la  brèche  ofiï*it  un 
passage  assez  large  pour  favoriser  un  assaut 
qui  fut  fixé  au  8-1  o  Ghewel-Mars. 

Il  y  avait,  dans  la  nouveauté  de  cette  opé- 
ration militaire,  quelque  chose  d'alarmant 
pour  rinexpérience  des  troupes.  La  veille, 
plusieurs  officiers,  s'entourant  de  soldats,  les 
haranguèrent  pour  dissiper  leurs  craintes  et 
enflammer  leur  ardeur.  La  folie  d'Abdallah, 
qui  osait  combattre  Ibrahim,  pacha  de  la 
Mekke,  la  nécessité  de. faire  un  juste  exemple 
sur;  Acre,  les  richesses  prodigieuses  entas- 
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sëfes  dans  là  ville  et  dans  le  palais  du  Yizir^ 
les  bénédictions  de  Dieu  et  du  Prophète  sur 
les  vaÎB^eursy  tel  était  le  ^exte  de  ces  exhofw 
tatioii^  à  la  fois  guerrièresfet  religieuses.  1^ 
leurs  cris  d'espérance  et  de  joie  ^>  les  ATafae» 
iirtemrompaient  fréquemment  c^  discours;  et 
rhnfag^tdu  danger  s'éranôuissait  soiiê  leot^ 
enthot^iashie*  Il  n'en  était  pas i  un  qui  ne  fftt 
prêt  à  eBoaladel*  ees^  murailles  terribles  der-^ 
riéM  lesquelles xeluisaient' à  leurs  T^lix  tml 
de!mén^iltes>  prix;  de  la  vietoireu  La  niut 
venue,  les  Irbépes  destinées  à  4'assaut  s'acbe^ 
minét^nt  en  silenée^u  camp  vers  les  batteries* 
Â  la-  pointe 'du  joury  le  oanon ,  les  bombes, 
te^tamboui»,  la  trompette  éclatèrent  ens^nble, 
et  l'attaque  commença.  Triomphant  cette  fois 
de' l'intrépide:  Tésiitance  des  -  Albanais ,  les 
Arabes  montèrent  bravement  à  la  brèdie ,  et 
s'empailèpent  de .  deux  i  pièces  de  canon  qui 
kt  dëfradaient.  Après  un  engagement  à  l'arme 
bliaiehe,  ils- franchirent  le  second  fossé,  cou-» 
rohnérent  le  mur  intérieur,  et  déjà  ils  seré^ 
pandaient  da^s  la  ville  par  toutes  les  directions, 
lies  assiégés  reculaient  même  vers  les  ouvra- 
ges du  €&té  de  la  mer.'  Tout  à  coup^nne  cou* 
pupe  arrête  la  ^ marche-  des  Égyptiens;  uM 
vive  fusillade  x}tti  part  des  maisons,  et  l'explo^ 
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sion  de  tonneaux  de  poudre  qui  s'enflamment 
80U8  leurs  pas,  les  obligent  à  se  replier  en 
désordre  avec  une  perte  dedeux  coïts  hommes* 
Gei  accueil  meurtrier  ^e  leur  Téseivaiend 
constamment  les  remparts  et  la  gamiscm  jeta 
dans  Tesprit  des  Arabes  de  âuperstîâieuse^  tciw 
peurs  ;  selon  eux^  Acre  était  défiendue  paircbss 
Visions  surnaturelles  quileur  étaient  apparues 
formidables  sur  la  brëchci  Ibrahimne  poovait 
dissimuler  son.  dépit  de  cet  éahe^  el  icompre^ 
Hait  toutes  les  conséquences  de  ces  initermimH 
blés  lenteurs* 

'  Malgné  leur  retraite,  les  assiégeans^  qui 
avaient '^eu  du  moîns;  l^onneur  de  pénétrer 
dan»  l'enceinte  de  la  place  ^  refurirent  peu  à 
peu  Confiance  :  les  assises  perdirent  de  la 
leur,  et,  vers' la  fin  du  mois>'  prés  de  quatre 
cents  Albanais  .«sortirent  avec  armes  et^bàgagès 
sous  la  promesse  d^une  amnistie  de  la.  part 
d'Ibrahim;  quelques  uns  s'attachérmt  à  son 
service.  Mais  ce'  nouveau  présage  dé  la  chute 
d'Acre  ne  remédiait  >  point  aux  funestes 
effets  d'une  réussite  tardive. 

La  Porte  avait  à  peine,  dans  sonTevdjihat, 
tii^é  '  à  moitié  le  glaive  du  fourreau  contre 
Méhémed-Âli ,  qu'elle  acheva  de  le  tirer  tout 
entier.  Elle  résolut  de  rendre  définitives  les 
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dispositions  militaires  qu'elle  avait  provisôw 
rement  adoptées^  d'envoyer  une  armée  régu*^ 
liére  en  Syrie ,  et  d'en  confier  le  commande-^ 
ment  à  l'une  des  gloires  de  l'Empire.  Le  chef 
suprême  des  armées,  le  Grand-Vizir,  était  alors 
occupé,  dans  la  Turquie  d'Europe,  à  réduire 
les  graves  agitations  qui  avaient  suivi  la  capi- 
tulatioaatde  Scutari,  Vaincue  sur  ce  point,  la 
révolte  avait  reparu  en  Bosnie,  renforcée 
par  les  restes  de  Tinsurrection  albanaise  et 
compliquée  par  les  mouvemens  des  Monténé^ 
grins.  Ces  soulévemens  des  provinces  euro- 
péennes tenaient  en  haleine  une  partie  des 
troupes  ottomanes ,  et  réclamaient  la  présence 
même  du  Grand-Vizir  Réchid-Méhémet.  Four 
réprimer  la  ^rébellion  des  provinces  africo- 
asiatiques,  la  Porte  dut  faire  un  autre  choix, 
et  ce  choix  s'arrêta  sur  Husseïn-Pacha. 

Hussein  avait  acquis  une  célébrité  immense 
par  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  la  destruction 
des  Janissaires.  D'abord  simple  hammcd^ 
membre  subalterne  de  la  corporation  des  porte- 
faix qui  était  affiliée  au  Janissariat,  il  avait 
réussi  à  s'en  faire  nommer  le  chef  :  du  grade  de 
hammal'-bachi  il  franchit  bientôt  l'intervalle 
au  grade  d'Aga  ou  de  commandant  des  Janis- 
saires. Cette  fortune  rapide,  il  ladut  à  l'audace 
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déterminée  de  son  caractère  et  à  cetCe  adresse 
de  conduite  que  les  Turcs  savent  unir  même 
aux  mœurs  les  plus  grossières.  Parvenu  à  cette 
dignité^  ce  fut  avec  zèle  qu'il  s'initia  aux 
vues  du  Gouvernement  contre  une  corpora- 
tion dégénérée  qui  repoussait  toute  réforme 
militaire  par  le  meurtre  du  Souverain  ou  par 
l'incendie  et  le  pillage  dans  la  Capitale.  U 
sembla  lui-même  préluder  au  jugement  ter- 
rible qui  devait  envelopper  l'OUjak  tout  entier 
par  la  sévérité  qu'il  montra  dans  l'exercice  de 
ses  nouvelles  fonctions*  On  raconte  qu'après 
sa  nomination  ^  il  fit  appeler  un  grand  nombre 
de  Janissaires  auxquels  il  avait  été  précé- 
demment associé  dans  des  scènes  de  désordre 
et  de  violence  :  c<  Les  temps  sont  changés,  m 
leur  dit-il  ;  et  il  les  prévint  que ,  son  rang  lui 
imposant  l'obligation  d'une  rigoureuse  police, 
s'il  les  prenait  en  faute,  il  les  punirait  avec 
l'inflexibilité  de  l'Aga,  et  non  avec  la  partiale 
condescendance  d'un  vieil  ami.  Aucun  de  ses 
compagnons  ne  voulut  croire  au  changement 
des  temps  ^  et ,  selon  leurs  habitudes ,  les  scè- 
nes où  Hussein  seul  manquait  au  désordre  se 
reproduisirent  :  Hussein  se  retrouva  pour  les 
condanmer ,  et  fit ,  une  et  deux  fois ,  étran- 
gler, quarante  de  ses  amis.  Néanmoins  je- 
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géant  qu'il  seconderait  mieux  les  desseins  de 
la  Porte  en  quittant  le  commandement  des 
Janissaires ,  il  le  résigna  à  l'un  de  ses  affidés  : 
pour  lui^  nommé  gouverneur  des  sandjaks.de 
Khoudavenghiar  et  de  Kodja-Ili ,  et  pacha  des 
châteaux  d'Europe  sur  le  Bosphore ,  il  prépara 
et  attendit  le  jour  de  l'exécution.  Quand  le 
jour  fut  venu  (i);  où  les  marmites  desortas^ 
toutesbouillonnantes d'anarchie,  selon  la  figure 
ori^itale^  provoquèrent  le  Sultan  à  d^loytsr 
l'étendard  du  Prophète,  les  Janissaires  n'èflt 
rent  pas  un  ennemi  pins  intrépide,  un  jujg;e 

• 

plus  inexorable ,  un  bourreau  plus  actif  que 
leur  ancien  Aga.  Cette  journée  laissa  dans  la 
mémoire  de  Mahmoud  un  souvenir  ineffaçable 
du  courage  et  du  dévouement  de  l'instrument 
de  sa  sanglante  justice.  Là  récompense  ne 
manqua  point  à  ces  services  signalés.  Con^ 
firme  dans  tous  ses  emplois,  non  seulement  il 
y  ajouta  le  gouvernement  de  Constantinbple 
et  des  Neuf-Tours  ;  il  fiit  encore  proclamé  sé- 
raskier  des  troupes  qui ,  sous  un  titre  nou- 
veau et  avec  une  organisation  plus  régulière, 
remplaçaient  la  milice  abolie.  Plus  tard,  il 
céda  ce  poste  important  à  Khosrew-Pacha,  t|ui 

(i)  n  ïil-kadc  iî4i-i6  Juin  1856. 
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avait  su  gagner  la  confiance  du  Sultata;  Son 
étoile  avait  déjà  pâli  devant  celle  de  son  rival, 
lorsqu'à  roceasion  d'une  qua:*dle  entre  deux 
de  leurs  agens  y  la  jalousie  des  deux  Padbis 
éclata  en  im  conflit  ouvert  :  ce  fut  rarrét  de 
sa  disgrâce.  Le  fils  du  saraf  de  Hussein  avait 
enlevé  une  femme  au  saraf  de  Khosrew-: 
Khosrew,  exploitant  cette  circonstance  avec 
son  crédit  et  son  adresse^  enleva  à  HusseSn  \^ 
gouvernement  de  Gonstantinople^  et  le  fitéxi**^ 
1er  dans  celui  du  sandjak  de  Tchirmen.  Du^ 
rant  la  guerre  contre  la  Russie^  Hussein  se! 
distingua  par  sa  valeur ,  et,  tout  récemment  « 
il  avait  énergiquement  combattu  les  rebelles 
d'Albanie.  '^     -■ 

En  ce  moment  où  des  périls  imprévus  ohm^ 
naçaient  l'Empire^  Mahmeud  se  ressouvint  de 
son  l^rave  et  fidèle  Aga-^Pacha.  Le  Séraskiet  : 
essaya  de  détourner  un  tel  choix  ;  mais  ses 
intrigues^  malgré  l'appui  du  ser-kiatib  &fus-^ 
tapha,  secrétaire  et  favori  de  sa  Hautease^: 
échouèrent  contre  une  inébranlable  et  souve-* 
raine  volonté»  D'Andrinople^  chef-<Uèu  dtt 
sandjak  de  Tchirmen  ^  Hussein  fut  rappelé  à 
Conatantinople.  A  peine  arrivé^  le  i:2-i4Che- 
wel-Mars,  il  fut  élevé  au  commandemast  ea 
chef  de  toutes  les  troupes  d'Asie,  avec  le  titre 


lOO  CRAPITRB    DEUXIÈME. 

de  Serdarî-ekrem  ou  de  Feld-niaréchal  d'A- 
natolie  :  les  géDéraux  des  forces  déjà  réunies 
pour  l'expédifion  de  Syrie  et  le  pacha  d'Âlep 
eurent  ordre  de  reconnaître  son  autorité.  En 
signe  d'investiture  9  il  fut  revêtu ,  en  présence 
du  Sultan  et  des  hauts  dignitaires  de  rEm[ûre, 
du  hars^ani  ou  manteau  noir  au  col  brodé  en 
or  :  en  témoignage  de  la  muniGcence  du  mo- 
narque  ^  il  reçut  un  sabre  monté  en  brillans 
et  deux  étalons  richement  enhamachés.  Sa 
fNTomotion  à  ce  grade  éminent^  dont  il  était  le 
premier  revêtu,  l'étendue  des  pouvoirs  qui 
lui  étaient  conGés  disaient  assez  que ,  sous  un 
autre  nom,  c'était  un  autre  Grand-Vizir  que 
la  Porte  avait  voulu  créer  :  grave  nécessité 
qu'elle  accepta  non  pas  pour  ajouter  de  nou- 
vdles  conquêtes  à  sa  puissance,  mais  pour  en 
prévenir  les  démembreiliens.  Homme  d'exé- 
cution, Hussein  ignorait  l'art  de  la  guerre  et 
manquait  de  ces  inspirations  de  génie  qui  le 
devinent  ou  y  suppléent  :  cependant  son  re- 
nom de  bravoure ,  son  allure  soldatesque ,  la 
vigueur  de  son  bras,  cette  héroïque  audace  qui 
débordait  de  ses  yeux  noirs  enfoncés  et  sou- 
levait le  masque  de  petite-vérole  dont  sa  face 
était  couverte,  étaient  propres  à  exciter  la 
confiance  des  troupes  et  à  leur  communiquer 


un  heureux  élan  dans  un  jour  de  bataille. 
L'ordre  de  faire  immédiatement  les  apprêts 
de  son  départ  accompagna  les  diverses  céré- 
monies auxquelles  donna  lieu  sa  nomination. 
L'organisation  des  élémens  et  du  succès  de 
la  campagne  ne  souffrit  point  de  retard.  Le 
Séraskier  s'y  appliqua  avec  une  ardeur  que 
l'âgé  n'avait  point  glacée,  et  que  réchauflkk 
son  inimitié  contre  Méhémed-Ali.    Autrefbifl 

_  ,  •  * 

nommé  pacha  du  Caire,  et  forcé  d'abandonner 
l'Egypte  à  l'ambition  plus  habile  et  plus  cou- 
rageuse du  Vice-roi ,  ce  n'était  pas  avec  indif- 
férence qu'il  poursuivait  aujourd'hui  la  saiti^ 
faction  d'une  vieille  injure.  Sans  doute  .sa 
haine  n'était  pas  poussée  à  ce  point  de  prédi- 
lection que  le  désir  de  se  venger  de  Méhé^ 
med-Ali,  par  qui  il  avait  été  évincé,*  absoi^SMI 
le  sentiment  de  sa  rivalité  avec  Hussein ,  t\tii 
lui-même    avait  naguère  supplanté.  Néan^' 
moins ,  cette  occasion  de  perdre  un  ennemï'/ 
qu'au  bout  de  tant  d'années  lui  ofirait  un  cÔih 
cours  inattendu  de  circonstances,  lui  souriait 
et  aiguisait  sa  sensualité  vindicative.  Déjà  it 
avait  préludé  à  ses  attaques  en  cherchant  ,'d^ 
puis  quelque  temps,  à  endormir  Méhémed- 
Ali  par  des  paroles  d'abandon  et  de  tendressd'v 
il   lui.  avait   écrit  que^   devenant,  par  soiir 
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V  grand  âge^  incapable  de  servir  l'Erapire^  it 
eqpérait  aller  finir  paisiblement  ses  jours  en 
%ypte^  à  Tombre  de  la^prospérité  d'un  vieil 
ami. 

Méhémed-Alî  ne  s'était  laissé  surprendre  à 
aucup  piège  y  et  il  ne  se  laissa  abattre  à  aucun 
découragement  :  par  un  redoublement  d'ac* 
tinté  et  de  prévoyance ,  il  s'occupa  de  faire 
fiice  aux  difficultés  de  sa  position  qu'àggra- 
vlaient  les  résolutions  de  la  Porte.  C'était  peu 
d'avoir  à  combattre  les  troupes  impériales;  il 
lu^  fiaiUait  se  mesurer  avec  Topinion  qui  érige 
en  sacrilège  la  résistance  au  Sultan ,  pontife 
suprême  de  l'Jslamisme.  Tandis  qu'aux  yeux 
des  populati<ms  de  la  Romélie  et  de  l'Asie» 
Mineure  y  le  réformateur  Mahmoud  n'était 
plus  qa'u<i  apostat  de  la  vraie  croyance^  aux 
yèux  des  Turcs  et  des  Arabes  de  i'Égypte^  il 
ooniervait  à  distance  son  caractère  sacré.  Ce 
n'était  point  sans  succès  que  deshadjis^  secr^s 
émissaires  de  la  Forte^  aidés  de  quelques  mé- 
oontens  du  pays,  travaillaient  dans  l'ombre  à 
soulever  contre  le  Vice^roi  j  et  au  profit  du 
Siiltàn^  les  passions  religieuses  des  habitans 
du  Caire.  Comme  une  punition  manifeste  de 
Dieu  et  duProphète^  ils  signalaient  ta  mauvaise 
rèussitiedu  siège  d'Acre,  et  semaient,  à  ce  sujet 
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les  nouvelles  les  plus  alarmantes.  Vainement 
à  rinstîgation  du  Pacha  peut-élre,  le  Chérif  de 
la  Mekke  (  i  )  avait-il  lancé  un  Felva  en  faveur 
de  Méhémed*Ali  contre  Mahmoud,  et  mis  ce 
dernier  hors  la  loi ,  comme  l'ennemi  des  doc- 
trines pures  de  l'Islamisme  :  cette  pièce  pro^ 


(i)  Ce  chérif  était  Méhémed-Ibo-Avn  ,  créature  de  Méhê 
medrAli  :  il  babitait  PKgypte ,  lorsque  la  charge  cke  ohëitf. 
devint  vacante  par  la  mort  du  titulaire  ,  et  fut  sollicitée  par 
le  fils.  Nais  il' y  avait  un  chérif  encore  vivant  qui  avait  dà  ,  â 
oause  df  quelques  démarches  inconsidérées,  résigner  ses  fiMc» 
tions  et  même  quitter  P Arabie  :  il  appartenait,  ainsi  quosoa 
successeur  mort,  à  la  tribu  Zuseïd.  Le  Vice-roi  fit  entrevoir 
à  la  Porte  que  la  continuation  da  Chérifat  daas  la  mémm 
tribu ,  à  Texclusion   du  c^iérif  dépossédé ,  pouvait  être  upa 
occasion  de  dissention  à  la  Mekke,  et  il  obtint,  danslHntérét 
de  l'ordre ,  que  la  nomination  à  ce  poste  fût  laissée  à  sa  pviH 
dence.  Pour  tout  concilier,  il  y  promut  Méhémèd-lbn-Avn  ,, 
de  la  tribu  Abadilé. 

Trompé  dans  ses  espérances  ,  le  fils  du  précé4ent  chérif  ae 
retira  à  Constantinople ,   et  bientôt  à  Brousse.  CVst  de  )a 
qu'an  mois  de  Zil-hidjé-Hai  suivant ,  le  Sultan  te  fit  appeler 
pour  lui  conférer  Finvestiture  de^  fonctions  de  chérif,  eu 
remplacement  du  dévoué  partisan  de  Méhémed-Ali.  Pour  la 
pr«mîèie  fois  peut-être ,  on  chérif  de  la  Mekke  était  rtviiâ  ' 
de  sa  charge  à  Constantinople,  par  le  Sultan  en  personiU|^ 
Au  riche  harvani  de  couleur  verte,  dont  le  col ,  agrafé  en 
brillant  y  était  brodé  en  or  et  en  perles,  Mahriioud  joigaîi  ê&m 
portrait  enrichi  de  diamans  :  par  cette  dernière  fayeur,  le 
monarque  se   montrait,  même   dans   une    cérémonie  reli- 
gieuse y  plus  fidèle  à  son  caractère  de  réformateur  que  con-  ' 
scrvatcur  jaloux  de  la  Loi  qui  réprouve  tuutu  représenta tiou^ 
hnAiaine.    Abdoul-Mutaîib ,    fcl  (^fait  1c  nom   du  nouveau 
chérif,  partit  de  GonsUintiuople  vers  la  fin  de  Moharrem-Jttiii, 
pour  rejoindre  le  FeKl-marcchal ,  qui  avait  ordre  du  le  faire, 
reconnaître  en  sa  qualité.  '  "  '.  ' 
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duisil  moins  d'effet  sur  le  peuple  que  l'arres-^ 
tation ,  remprisonnemenl  et  rexécution  même 
de  quelques  uns  de  ces  artisans  de  trouble. 
Lrair  crime  était  qualiGé  par  le  yafta  ou 
écriteau  suivant  attaché ,  selon  l'usage^  au  ca- 
davre de  l'un  d'eux  :  (c  La  langue  n'a  point 
»  d'os  ;  pourtant  elle  estcause  du  juste  châ- 
M  timent  qui  a  frappé »  Parmi  ces  mal- 
heureux ^  se  trouvait  un  espion  des  Weha- 
bites  qui  n  atteods^eat^  poyr  recommencer 
leur  révolte  y  qu'un  embarras  dans  la  situation 
du  Yice-roi.  Ce  fut^  surtout,  du  souvenir  de 
ses  victoires  sur  ces  farouches  sectaires  de 
l'Arabie  que  Méhémed-AU  se  fit,  auprès  des 
populations  musulmanes ,  un  bouclier  contre 
les  anathémes  de  l'orthodoxie.  Cependant,  afin 
de  répondre  par  toutes  les  armes  à  tous  ses 
adversaires,  en  même  temps  qu'il  expédia 
avec  pompe  le  tapis  sacré  qa'il  est  tenu  de 
fournir  chaque  année  à  la  Kéabé,  il  ordonna 
une  nouvelle  levée  de  i5,ooo  hommes,  et, 
même  pendant  la  nuit,  les  arsenaux  du  Caire, 
où  se  fabriquait  toute  espèce  de  munitions  de 
guerre,  ne  suspendirent  plus  leurs  travaux. 
11  savait  que,  devant  les  peuples ,  la  victoire 
serait  l'arrêt  de  Dieu  entre  lui  et  ses  en- 
nemis. 
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Enfin  ^  vei^s  les  derniers  jours  de  ce  même 
mois^  eut  lieu  le  premier  acte  d'hostilité  entre 
les  troupes  du  Vice-roi  et  celles  du  Sultan. 

Osman ,  nommé  au  gouvernement  de  Tri- 
poli, était  arrivé  en  Syrie.  Après  avoir  ob- 
tenu du  pacha  d'Alep  quelques  milliers  de 
cavaliers  irréguliers  et  quatre  pièces  de  cam- 
pagne f  il  s'était  d'abord  rendu  à  Latakieb ,  et 
partout  il  avait  cherché  à  soulever  la  population 
musulmane  contre  Ibrahim  et  Méhémed-Ali , 
qu'il  qualifiait  de  rebelles^  à  l'autorité  sainte 
du  Sultan.  De  Latajkieh ,  il  s'était  porté  au  vil- 
lage de  Miné ,  à  une  heure  et  demie  de  Tri- 
poli où  il  prétendait  conquérir  son  entrée  en 
fonctions.  Le  gouvernement  de  la  ville  avait 
été  confié  par  Ibrahim  à  Mustapha-Berber , 
soit  à  cause  de  l'importance  de  sa  famille  danfs 
le  pays ,  soit  peut-être  en  raison  même  de  la 
révolte  que  naguère  l'un  de  ses  parens,  du 
même  nom,  avait  ouvertement  maintenue, 
durant  huit  années ,  contre  le  pouvoir  de  la 
Porte.  Quinze  cents  hommes  d'infanterie 
égyptienne ,  cinq  cents  Arabes  de  Naplouse , 
et  un  millier  de  Druses  y  commandés  par  l'un 
des  fils  de  l'Émir-Beschir,  formaient  la  gar- 
nison. La  ville  n'était  point  fermée  et  n'était 
défendue  que  par  un  château  couronnant  une 
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hauteiu*.  Osman  éparpilla  ses  troupes  sur  les 
coUiues  enyironnantes  j  et  posta  sa  petite  ar- 
tillerie hors  de  la  portée  du  canon  de  la  cita- 
delle ;  mais  ses  cavaliers  tentèrent  de  pénétrer 
dans  Tripoli.  Arrivés  au  galop  sur  les  mai-^ 
sons  qui  lui  font  une  enceinte ,  ils  essuyèrent 
une  vive  fusillade  ^  et  lâchèrent  d'abord  pied 
devant  un  bataillon  du  i  S"",  que  ^  sans  autori*- 
sation^  le  colonel  Edris-Bey  lança  à  leur 
poursuite  :  bientôt  ils  firent  volte-face  et  en*« 
Teloppèrent  cette  poignée  d'hommes  que  éoo 
chef  abandonna  lâchement  ^  après  l'avoir  im^ 
prudemment  compromise  (i).  Encouragé  par 
ce  sucoès^  Osman  essaya  une  seconde  atta<- 
que  :  cette  fois.^  il  fut  contraint ,  par  une  vi- 
goureuse sortie  des  assiégés ,  de  se  retirer  dans 
son  camp.  Cependant  Tripoli  >  affaibli  par  la 
perte  presque  iotale  du  bataillon  du  1 8%  ne 
pouvait  se  défendre  long-tempsw 

Instruit  du  coupde  main  d'Osman  sur  Tri«- 
poli  et  de  ses  tentatives  de  soulèvement  du 
pays  au  nom  du  Sultan  ^  Ilwrahim  prit  le  régi- 
ment de  la  garde,  le  7*"  de  cavalerie,  quelques 
centaines  d'Irréguliers  et  de  Bédouins,    six 

(i)  Teu  de  temps  ax)r€S  ,  ËdiisBey  ^  redoutant  la  punUjiou 
de  sa  lâcheté ,  de'sertâ  et  on  trouva  la  récompense  à  Cons- 
tanCiaople  «Uns  le  commandemeiil  d'un  régiment. 
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pièces  d'artillerie ,  et  marcha  contre  lui  par 
Saida  ^  Beyrout  et  Batroun.  Osman  ne  Tatten*- 
dit  pas*  A  la  nouvelle  de  Farrivée  du  Généra-» 
lissime  à  Batroun ,  à  six  lieues  au  sud  de 
Tripoli ,  il  leva  le  siège  pendant  la  nuit  y  aban* 
donnant  artillerie^  bagages ,  blessés,  laissa 
ses  bandes  se  disperser  après  un  léger  engar- 
gement  à  Djesser-el-£lssouad ,  et  s'enfuit  pré«- 
cipitamment  vers  Hamah. 

C'était  à  Hamah  que  le  pacha  d'Âlep,  se» 
raskier  des  cotes  de  Syrie  et  d'Arabie ,  avait 
concentré  toutes  ses  troupes  irrégulières. 
Ibrahim  marcha  sur  Homs,  à  deux  journées 
du  camp  des  Turcs.  Mais  quoique  wa  ardente 
bravoure ,  irritée  par  les  lenteurs  d'un  siège , 
se  trouvât  à  l'aise  en  plaine  campagne  et  ap- 
pelât une  bataille ,  il  évita  prudemment  Toc** 
casion  d'en  venir  personnellement  aux  mains 
avec  les  troupes  du  Sultan  ^  évacua  Homs  et 
rétrograda,  par  Khan-Kousse!r ,  jusque  dans 
la  plaine  de  Zeraa.  Aussitôt  les  Turcs  répan* 
dirent  le  bruit  de  sa  fuite  et  se  hâtèrent  de  le 
poursuivre  avec  ime  présomptueuse  confiance. 
Sous  les  ordres  du  pacha  de  Césarée  ^  du  gou- 
verneur de  Maden  et  du  fugitif  Osman ,  leurè 
forces  accoururent  vers  la  plaine  de  Zeraa , 
conduites  à  Tavant'^rde  par  les  deux  plus 
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« 

braves  de  leurs  chefs  de  partisans.  Ibrahim  ne 
pouvait  refuser  le  combat  qui  lui  était  oflPert. 
Former  sa  troupe  en  deux  /colonnes  y  chacune 
d'un  régiment  d'infanterie ,  de  deux  escadrons 
de  cavalerie  et  de  quelques  Bédouins,  charger 
l'ennemi  et  le  culbuter  en  couchant  à  peu 
près  trois  cents  hommes  sur  le  terrain  et  en 
lui  enlevant  le  même  nombre  de  chevaux ,  ce 
fiit  l'affaire  d'un  moment,  et  il  continua  li- 
brement son  mouvement  de  retraite.  Quelques 
jours  après  cette  affaire ,  le  pacha  d'Alep  vint 
camper  à  Homs  :  Ibrahim  s'était  replié  sur 
Bâlbek ,  où  Abbas-Pacha  l'avait  précédé. 

D'après  l'ordre  du  Général  en  chef,  Abbas- 
Pacha  était  parti  du  camp  avec  le  1 2*  régi- 
ment d'infanterie,  le  5'*  de  cavalerie  et  dix-huit 
pièces  d'artillerie.  Il  avait  fait  route  par  Ramé, 
Melaha,  Merdjayoun,  Djesser-el-Kareoun , 
Bar-Élias,  El-Zahlé,  et  avait  atteint  Balbek  à 
la  septième  étape ,  après  trente-neuf  heures  do 
marche.  Parti  le  i4-i5  Zil-kadé-Âvrîl,  il  était 
arrivé  le  20-21. 

Bâlbek  n'est  plus  qu'une  misérable  bour- 
gade de  mille  à  douze  cents  habitans,  voilét» 
par  un  rideau  de^  noyers  et  de  platanes ,  au 
milieu  des  ruines  colossales  d'une  magnificence 
fabuleuse.  La  cité  du  soleil  avait  dû  sa  pros- 
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përité  à  sa  position.  Située  à  rextrëmité  Nord- 
est  de  la  Célésyrie  et  communiquant  par  Tou-^ 
verture  Sud-ouest  de  cette  vallée  avec  le  littoral, 
elle  fut  le  lien  de  Tyr  et  de  Palmyre,  Splendi- 
des  anneaux  d'une  même  chaîne  commerciale 
qu^ont  brisée  les  mouvemens  brusques  et  di-^ 
vers  de  la  civilisation,  ces  trois  villes  gisent 
aujourdliui  sous  les  sables  de  la  Méditerranée 
ou  du  désert.  Dans  sa  misère,  Balbek,  grâee 
à  la  position  même  qui  en  fit  jadis  une  mer- 
veille ,  avait  acquis  une  importance  militaire 
aux  yeux  du  nouveau  conquérant  de  la  Syrie. 
Ce  terrain  avait  été  choisi  comme  point  stra- 
tégique par  rapport  aux  routes  d'Alep  à  Da- 
mas et  d'Alep  à  Tripoli.  L'armée  turque,  qui 
se  massait  à  Homs,  se  portait-elle  sur  Acre 
par  la  plaine  de  Balbek ,  elle  se  présentait  der. 
vaut  l'armée  égyptienne  qui ,  maîtresse  du 
Liban  et  l' Anti-Liban  où  elle  appuyait  sa 
droite  et  sa  gauche,  avait  l'avantage  de  mar*. 
nœuvrer  en  plaine  sans  craindre  pour  9^ 
flancs  :  l'ennemi  voulait-il  marcher  sur  Dar 
mas,  il  ne  pouvait  le  (aire  sans  mettre  son 
flanc  droit  à  découvert,  et  iï  découvrait  son  j 
flanc  gauche  s'il  se  dirigeait  sur  Tripoli  ,i 
dans  l'un  et  l'autre  cas  à  l'avantage  de  l'armée 
égyptienne  postée  à  Balbek . 
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Les  deux  corps  d'Ibrahim  et  d*Abbas  opé- 
rèrent leur  jonction,  et  furent  rejoints  par 
deux  rëgîmens  d'infanterie;  le  i8°  venant  di- 
l'ectement  de  Tripoli,  et  le  ii«  arrivant  de 
Candie ,  d'où  la  flotte  égyptienne  l'avait  ap- 
porté en  Syrie,  après  y  avoir  laissé  à  sa  place 
un  régiment  de  nouvelles  recrues.  L'armée 
d'observation  se  trouva  (Composée  du  régiment 
de  la  garde,  des  ii',  t8*  et  12'  de  ligne,  des 
5*  et  7*  de  cavalerie,  cle  quelques  bandes  d'Ir- 
réguliers  et  de  Bédouins,  et  appuyée  par  dix- 
huit  pièces.  Les  forces  du  Vice-roi'  étaient  en- 
gagées, d'une  part,  avec  le  pacha  d'Acre  dont 
elles  pressaient  la  reddition ,  de  l'autre  avec 
l'avant-garde  irréguliére  des  troupes  du  Sul- 
tan qu'elles  tenaient  en  échec.  Le  théâtre  de 
la  guerre  s'était  élargi  et  de  plus  graves  évé- 
nemens  se  préparaient  à  éclater. 

Dés  le  commencement  de  Zil-kadé- Avril ,  les 
troupes  destinées  à  l'armée  impériale  d'Asie 
s'étaient  mises  successivement  en  marche,  en  se 
dirigeant  par  les  trois  grandes  routes  d' Alep, 
de  Kutahyeh  et  dé  Konieh  sur  ce  dernier 
point.  D'autres  régimens ,  expédiés  en  partie 
de  Smyrne,  avaient  été  concentrés  sur  les 
côtes  de  la  Caramanie ,  à  Adalia ,  d'où  la  flotte 
turque,  au  besoin,  pouvait  les  transporter  en 
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Sf  rie  ou  même  en  Egypte  ;  elles  y  formaient 
un  corps  de  réserve.  C'était  à  Konieh  que  le 
Serdari-ekrem  devait  établir  son  quartier  gé~ 
néral  avant  d'entrer  en  Syrie. 

Le  ii-*i2  de  ce  mois,  après  quatre  ou  cinq, 
semaines  consumées  en  préparatifs,  Hussein 
lui-même  passa  le  Bosphore  et  prit  possession 
de  la  tente  du  départ  dans  un  camp  dressé 
prés  de  Sciitari,  sur  la  riVe  asiatique  de  Gona^ 
tantinople.  Un  nombreux  cort^e  formé  de^ 
gens  de  sa  maison  et  de  quelques  troupes  des- 
t^pées  à  l'expédition ,  rehaussé  par  la  présence 
des  fonctionnaires  supérieurs  de  la  Porte,  du 
corps  sacré  des  Ulémas,  du  conseil  des  Mi- 
nistres, et  mené  par  le  Séraskier^Pacha,  ac- 
cueillit le  vengeur  de  la  cause  publique.  Le 
Sultan  lui-^même  parut  à  cette  cérémonvei 
Lorsque  tout  le  cortège  fut  réuni  autour  de  sa 
Hautesse,'  le  premier  imam  impérial,  au 
milieu  d'un  profond  silence ,  fit  à  haute  voix 
la  prière  et  la  termina  par  cette  invocatioû  : 
«  (^e  le  Tout-Puissant  daigne  prolpnger  lei^ 
»  jours  du  Souverain  et  la  durée  de  son  règne! 
»  Que  ses  ennemis,  abattus  à  ses  pieds,  s'a- 
»  bandaanent  à  sa  clémence  et  lui  offrent  le 
«  tribut  de  leur  soumission!  »  A  chaque  verset 
de  la  prière  et  de  l'invocation,  la  voix  des  as- 
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sisians  répondail  ^min  en  chœur^  el  de  bou-' 
che  en  bouche^  dans  les  rangs  des  troupes,  se 
prolongeait  le  mot  j4min.  Après  cette  solen- 
nité, le  Sultan  resta  seul  avec  le  Vizir,  entre 
les  mains .  duquel  sa  volcmté  suprême  et  les 
vœux  de  l'assemblée  remettaient  les  destinées 
de  TEmpire  :  quelques  jours  ensuite  il  loi 
donna  une  dernière  audience ,  et  le  jour  même 
de  cette  audience,  le  18-17  Zil-^kadé-Ainil^ 
Hussein  partit  pour  Konieh« 

Tandis  que  les  troupes  impériales  prensûmt 
le  chemin  de  TAsie,  la  caravane  des  pèlerins 
était  obligée  de  revenir  sur  ses  pas  devant  les 
obstacles  que  multipliait  la  situaticm  de  la 
Syrie.  Arrivée  à  Damas,  elle  y  avait  vainement 
attendu  la  pacification  du  pays  et  les  contri- 
butions de  vivres  et  d'acgent  que  Saïda  et 
Naplouse  sont  obligées ,  par  un  antique  usage, 
de  fournir  annuellement  :  ces  villes  étaient  ail 
pouvoir  des  Égyptiens  ^  et  Ibrahim  avait  dif- 
féré, sous  plusieurs  prétextes,  de  satisfaire  aux 
réclamations  qui  lui  avaient  été  adressées. 
Rebutée  par  la  privation  de  ces  ressources  ac- 
coutumées ,  effrayée  surtout  des  risques  d'une 
route  que  la  guerre  abandonnait  impunément 
au  pillage  des  tribus  errantes,  la  caravane, 
sur  une  décision  des  ulémas  et  des  muphtis 
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de  Damas ,  que  cofifirma  le  Sultan ,  retourna 
à  Âlep  :  le  Sur  ré  impérial^  group  destiné  à 
l'entretien  des  Lieux  Saints^  fut  rapporté  à 
Stamboul.  L'année  précédente^  le  Choléra 
avait  surpris  le  pèlerinage  autour  même  de  la 
Mekke  et  jonché  toutes  les  routes  de  cadavres  : 
cette  année ,  désertée  par  son  peuple  de  fidèles 
hadjis^  la  Mekke  ressentit^  dans  la  solitude 
de  sa  grande  Communion^  une  secousse  loin- 
taine de  l'ébranlement  d^  tout  l'Empire  du 
Caire  à  Constantinople. 


IIL 


Entre  la  paix  et  la  guerre^  la  Porte  avait 
décidément  choisi.  Âpres  avoir  tout  disposé 
pour  accabler  l'ennemi  qu'elle  avait  voulu  se 
donner^  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  lancer  sur 
sa  tête  Tanathème  religieux.  Par  un  écrit  pu- 
blic, elle  dégrada  de  leur  rang  et  de  leurs 
honneurs  Méhémed-Ali  et  son  fils,-  elle  inves^ 
tît  de  leurs  dépouilles  le  serdari-ekrem  de 
l'Anatolie,  et  fulmina  contre  eux  une  sentence 
d'excommunication.  A  défaut  de  l'étendard 
du  Prophète  que  le  Sultan  avait  déployé  dans 
l'extermination  des  Janissaires,  il  adressa  à 
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Hussein  ce  firman^  autre ^signe  de  ralliement 
contre  des  rebelles  et  des  infidèles  : 

<(  A  Husseïn-Pacfaa,  dont  Dieu  conserve  la 
gloire  et  augmente  à  jamais  la  puissance^  gou- 
verneur actuel  du  sandjak  de  Tchirmen  , 
feld-maréchal  d'Ânatolie^  investi  par  moi  de 
Tautorité  absolue  et  de  pleins-pouVoirs^  sera»- 
kier  des  troupes  régulières  de  ma  garde  et  de 
la  ligne  réunies  sous  ses  ordres ,  auquel  lé 
gouvernement  des  contrées  de  l'Egypte  ^  de  la 
Crète,  de  l' Abyssinie  et  de  leurs  dépendanees 
vient  d'être  confié. 

»  A  toi  qui  es  le  feld-maréchal  de  ferme 
courage  et  séraskier  àa  drapeau  victorieux  ! 

»  Il  est  connu  de  tous  que  Méhémed-Ali- 
Pacha ,  gouverneur  de  TÉgypte,  de  simple  in- 
dividu qu'il  était  obtint  le  commandement  de 
cette  vaste  et  belle  contrée.  Récemment  même, 
la  plûpalrt  de  ses  demandes  ayant  été  agréées 
pajr  ma  munificence  impériale,  à  l'ombre  de 
mon  gouvernement  il  acquérait  chaque  jour 
gloire  et  renommée.  Cette  situation  aurait  an 
l'affermir  de  plus  en  plus  dans  ses  devoirs  de 
sujet  obéissant  ;  la  mesure  de  sa  fidélité  devait 
être  celle  de  mes  faveurs  envers  lui.  Loin  de 
là,  engagé  dans  la  route  de  l'ambition  et  de 


l'orgueil,  entraîné  par  Tingràtitude,  le  plus 
odieux  sentiment  d'un  mauvais  cœur,  sa  mau- 
vaise foi,  ses  desseins  perfides  envers  mou 
Gouvernement  se  sont  montrés  à  nu.  L'anuéç 
passée^  ce  sont  ses  instigations  qui  égarèrent 
Mustapha,  pacha  de  Scodra^  ce  furent  ses  ef-* 
forts  qui  jetèrent  le  trouble  dans  l'Albanie  et 
la  Romélie.  Il  avait  proposé  successi vouent  Ji 
Mustapha-Pacha ,  par  Tintermédiaire  de  Dje- 
lal,  bey  d'Okhrie ,  et  de  Khavalali-Mustapha^ 
ci-<leva]ït  douanier  du  tabac,  qui  s'étaient  ren-* 
dus  en  Egypte,  de  lui  fournir  des  secours  en 
argent,  en  troupes,  munitions  et  provisions 
Ces  faits  résultent  de  la  correspondance  qui 
a  été  saisie  et  des  aveux  mêmes  de  Mustapha, 
pacha  de  Scodra,  qui  a  dévoilé  ces  menées  en 
les  reprochant  amèrement  à  leur  coupable 
auteur. 

»  Toutefois,  la  dissimulation  la  plus  pro* 
fonde  n'a  cessé  de  couvrir  ses  démarches;  car 
cet  homme  perfide  ne  sait  agir  que  dans  la 
honte  du  mystère  et  des  ténèbres.  C'est  lui 
qui>  à  plusieurs  reprises,  a  tenté  d'éhranlerla. 
fidélité  d'Abdallah-Pacha,  gouverQeur  de 
Saîda;  il  voulait  l'entrainer  dans  son  parti. 
Celui-ci  a  résisté  à  ses  insinuations  ;  il  n'a 
point  succombé  devant  des  o£&*es  tant  de  ibi$ 
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renouvelées  pour  trahir  ses  devoirs  envers  le 
Gouvernement  son  bienfaiteur.  Là^  sans  doute^ 
sont  les  principaux  motifs  de  la  haine  que  lui 
a  vouée  Méhémed-AH.  C'est  alors  qu'il  a  en- 
voyé^ sous  le  commandement  de  son  fils  Ibra- 
him-Pacha ,  traître  comme  lui ,  des  troupes 
de  terre  et  des  bâtimens  pour  assiéger 
Saîht-Jean-d'Acre.  Ibrahim,  en  rebelle  dé- 
cidé, s^est  emparé,  contre  ma  volonté  et 
contre  les  dispositions  de  nos  saintes  lois,  de 
la  forteresse  impériale  de  Yâfa  et  du  gouver- 
nement de  Tripoli  de  Syrie  ;  il  ose,  encore  en 
ce  moment,  poursuivre  ses  efforts  contre  la 
forteresse  d'Acre. 

»  Ces  actes  formels  de  désobéissance  méri- 
taient une  punition  prompte.  Ma  clémence 
impériale  a  néanmoins  laissé  sommeiller  les 
mesures  de  rigueur;  je  voulais  ouvrir  à 
rhomme  coupable  la  voie  du  repentir,  et  lui 
éviter  sa  condamnation  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre;  je  voulais  en  même  temps  épar- 
gner aux  sujets  que  la  Providence  divine  m'a 
éônfiés,  des  charges  et  des  inquiétudes.  Mes 
ordres  ont  été  répétés  une  seconde  fois,  ils 
étaient  actompagnés  de  conseils  bienveillans; 
une  commission  a  eu  la  mission  spéciale  de 
les  porter  à  Méhémed-Ali  et  de  lui  faire  en- 
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tendre*  ces  mots^  au  nom  des  lois:  :  aTa^ 
conduite  est  celle  d'un  rebelle;  si  tu  n^. 
reiionces,  le  châtiment  légal  tombera  sur  ta 
tête.  » 

»  Mais  ni  le  langage  des  lois ,  ni  les  ooa- 
seils  de  ma  bienveillance  n'ont  trouvé  accès 
auprès  de  lui  :  il  a  persisté  dans  ses  insolentes 
prétentions  ,  et  ^  se  déclarant  ouvertement  en 
rébellion^  il  s'est  souillé  du  crime  de  lèse-ma* 
jesté.  Par  ses  actes  ^  il  a  été  la  cause  unique 
que  les  Croyans  ont  été ,  cette  année ,  privés 
de  la  consolation  d'accomplir  leur  pieuse  visite 
aux  Lieux  Saints.  Âinsi^  incrédule  divers  no-^ 
tre  religion^  traître  envers  mon  empire^  il  a 
mis  au  jour  ce  double  crime  de  son  ame^  qui 
est  maintenant  visible  comme  la  lumière* 
.  »  L'exigence  des  lois  saintes,  par  rapport 
à  des  faits  de  cette  nature,  ayant  été  consultée, 
la  question  a  été  posée  dans  les  termes  suivans: 

»  Amr  (i)  qui,  de  la  part  du  souverain  légi- 
»  time  des  Musulmans  et  serviteur  des  Lieux 
»  Saints,  dont  l'arrêt  et  le  serment  imposent 
»  le  devoir   de  l'obéissance,  a  été  nommé 

(j)  C^est  toujours  sous  clés  noms  supposes  que  les  consulU- 
tions  sont  posées  aux  interprètes  de  la  loi  :  les  noms  à^amr 
et  de  zeid  figurent  habituellement  dans  la  rédaction  de  cci 
actes. 


.'. 
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»  gouverneur  d'une  contrée,  vient  de  s'écarter 
»  de  ce  devoir  de  l'obéissance.  Il  a  envoyé 
»  des  troupes  et  des  chefs  ses  complices  coh^ 
})  tre  Bekr  (nom  supposé) ,  autre  gouverneur, 
})  investi  comme  lui,  parle  Souverain  légitime, 
»  de  la  fonction  de  défendre  une  place  :  il 
»  Ta  fait  dans  le  but  de  verser  le  sang  musul'^ 
»  man  ;  il  a  investi  la  place  et  commencé  l'â^ 
»  taque. 

n  Le  sultan  des  Musulmans ,  instruit  que 
»  jimt  s'est  laissé  entraîner  au  dernier  degré 
»  de  la  révolte ,  et  convaincu  de  ce  fait  par 
))  la  demande  de  secours  de  4a  part  du  gou-- 
»  verneur  Bekr,  conçoit,  pour  première  pen- 
»  ^ée,  l'espoir  de  ramener  l'agresseur  à  Tp- 
»  béissance  et  d'êWter  le  mal  que  sa  conduite 
»  va  amener.  Il  envoie  à  Ammn  commissaire 
»  et  des  dépêches  ^Tuccessives.  Les  ordres  sou- 
»  veirainSy  les  intentions  généreuses  du  sultan 
»  des  Musulmans  âont  méconnus  par  lui; 
»  l'iàsensé  n'écôote  ni  repréisentatîon  ni  con- 
»  seils  ;  il  insiste  dans  les  prétentions  qu'il  a 
))  émiser  ;  de  plu^,  il  ose,  conjointement  avec 
»  ses  complices ,  faire  passer  sous  sa  main 
))  oppressive  quelques  unes  des  forteresses 
»  de  VEmpîre;  le  premier,  il  attaque  Khalid 
w  (nom  supposé)  nommé  à  son  poste  par  le 
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»  sultan  des  Musulmans^  qui  est  accouru  au 
n  secours  de  Tune  de  ces  forteresses,  w 

»  D'après  cet  exposé,  le  flagrant  délit  de 
rébellion  armée  a  été  constaté;  et  conformé-^' 
ment  aux  articles  des  lois  dont  l'application 
est  décidée  par  les  hommes  savans  appelés  à 
résoudre  les  questions  qu'elles  régissent,  t'acte 
légal  de  Fetva,  signé  par  le  Grand-Muphii/ 
le  vertueux  Yesindgi-Zadé-Esséïd-Abdoul- 
Vehab,  par  tous  les  Gadi-Askers  et  les  princi- 
paux des  Ulémas ,  a  été  émis  en  ces  termes  : 

FETVA. 

Demandé.  L'extermination  des  proyocateurs  et  fau- 
teurs d'insurrection  étant  prescrire  comme  un  devoir ^. 
et  la  démarche  de  Amr,  exposée  ci-dessus ,  ayant 
ppur  btit  la  révolte  et  la  provocation  à  ce  crime  ;  dasui 
le  cas  où  il  ne  serait  possible  d'étouffer  la  révolte  d'au- 
cune autre  manière  que  par  l'exterrnmatiop  ^çqu'à 
dispersion  de  leur  rassemblement,  ta  mort  de  4^/nf  et 
de  ses  complices  devient-elle  légale  ?  .      .^ 

Réfçme.  Ils  sont  rebelles,  et  leur  extermination 
devient  un  devoir  sacré  a]a  sviltan.des  Miiiiukvt^a  et  à 

■ 

tous  les  Groyans. 

Demande,  Ainsi  ceux  qui ,  ayant  de  leur  propre  et 
^  eirie  volonté  embrasse  le  parti  de  la  révolte  de  j^mr, 
oni  osé  engager  lé  combat,  devant  être  considérés 
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comme  des  rebelles  ;  et  œux  qui  prodameraient  qu'il 
ne  serait  pas  juste  de  soumettre  par  Tépëe  les  auteurs 
de  la  révolte ,  devant  être  r^ardés  comme  des  impies 
qui  bravent  les  prescriptions  du  Coran  ;  la  mort  de  ces 
deux  partis  devieùt-elle  légale  ? 

R^nie.  Oui. 

Denumde.  Ainsi ,  pour  étou£fer  la  révolte,  si. le  sul- 
tan des  Musulmans  donne  Tordre  de  les  combattre  » 
ceux  qui  reçoivent  cet  ordre  sont-ils  dans  l'obligation 
sacrée  de  s'y  soumettre  ? 

Réponse.  Oui. 

Demande,  Ainsi  les  troupes  impériales  ayant  été 
envoyées  pour  combattre  les  rebelles ,  ceux  qui  tuent 
ces  rebelles  sont-ils  considérés  comme  légitimes  vain- 
queurs,  et  ceux  qui  sont  tués  par  les  rebelles  sont-4b 
considérés  comme  des  martyrs? 

RépoTue.  Oui.       « 

Suiventles  signatures  apposées  au  présent  Feiva  ré- 
digé et  présenté  par  le  Cheikh-ul-Islam ,  au  nombre  de 
quarante  qui  sont  celles  de 
3  Grands-Muphtisémérites, 
i4  Gadi-Askers, 
12  Mollahs, 

9  Professeurs  du  sérail  et  des  écoles  impériales, 
2  Cheikhs  des  mosquées  de  Sainte-Sophie  et  du 
sultan  Akhmet. 

»  Telle  est  la  sentence  prononcée.  Le  désir 
ardent  de  ne  point  troubler  le  repos  de  la  na- 


tkm  masulmane  eC  àe  mes  pauvres  rayas  a  mo- 
tiré  la  longue  patience  que  j'ai  opposée  aux 
premiers  actes  coupables  de  Tex-gouTemeur 
de  l'Egypte.  Mais  la  destruction  de  sa  personne? 
est  devenue  une  nécessité  impérieuse ,  et  il  est 
du  devoir  de  mon  trône  de  mettre  à  exécutioii 
contre  lui  l'arrêt  des  lois  saintes. 

»  Parmi  ses  enfans^  ses  parens,  ses  admi- 
nistrés^ ses  serviteurs  et  ses  troupes,  tous  ceux 
qui  n'ont  point  été  engagés  de  leur  propre 
volonté  dans  la  rébellion  et  auront  recours 
à  la  protection  de  ma  puissance,  ceux-là  trou- 
veront ouvertes  les  portes  de  ma  clém^ice 
impériale.  Mon  juste  courroux  tombera  sur 
les  chefs  qui  ont  embrassé  volontairement  son 
parti;  en  exterminant  lui  et  ses  complices, 
ma  volonté  n'est  autre  que  de  délivrer  (fe 
leurs  vexations  cette  portion  de  mes  sujets; 
faibles  et  infortunés ,  écrasés  sous  leur  main 
de  fer,  et  d'assurer  par  là  les  moyens  de  les 
rendre  à  la  tranquillité  et  au  bonheur. 

»  A  cet  effet  est  émané  mon  ordre  impé- 
rial autographe.  Les  gouvememens  de  l'E- 
gypte, de  la  Crète  et  de  l'Abyssinie,  avec 
leurs  dépendances,  sont  enlevés  aux  deux 
rebelles,  et  c'est  à  toi  que  je  les  confie. 
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»  Le  traitre  Méhémed-^Ali  ei  toa  fite.  Vin-* 
fiolent  IlD^ahîm^Pachai  ea  foulaot  aitx^  pieda 
m^  bieofaits^  en  se  Jetant  dans  k  déshonneur 
4^  la  i^vojite,  lorsque  je  n'avais  d'autre  pensée 
^ue  de  les  ram^Eier  dans  la  voie  (jpii  pouvait 
feule  assuré  leur  salut,,  en  commençaiit  le 
combat  contre  leur  maître  ^  eu  faisant:  répaA-* 
dre  le  sang  de^  Musulmane  et  en  les  privant 
du  droit  9acré  de  p^rinage,  ont.  couru  d'eux* 
B^êmies  au. devant  de  leur  perte*  La  ^stîee 
divine  assurcura  leur  punitiop,  et  les  malhe^^rs 
qu'ils  ont  cherchés  ne  tarderont  point  à  le^ 
accabler. 

;  >  »  Maintenant  ce  sont  les.  œuvres  que  j'at-? 
tends  ;  le  courage  et  la  fidélité  que  je  te  connai$ 
sueront  ^  je  Tespére,  à  la  haute  mission  que 
j#  t'ai  confiée.  Avec  l'assistance  de  Dieu,  tu 
conduiras  rapidemient  mon  armée  à  Âlep ,  et 
de  là  tu  dirigeras  tes  pas  vers  l'Egypte.  Ett 
implorant  l'appui  du  Tout-Puissant  et  Tintei^ 
vention  spirituelle  du  Proi^ète,  toi  et  les 
tiens,  vous. courrez  de  toute  part  sur  les  trai- 
tées ,  tu  les  saisiras  ^  tu  te  rendras  maître  de 
l'Egypte ,  tu  ne  négligeras  riett  enfin  pour  ar- 
racher les  pays  d^  l'Arabie  à  leurs  mains  dé- 
vastatrices. Souviens-toi  que  leurs   enfans, 
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leurs  parens  »  leurs  serviteurs ,  leurs  troupes  > 
qui  se  trouveront  forcément  avec  euK  ^  saiis* 
partager  le  crime  de  leur  révolté,  et  «qui  re^ 
courront  à  ma  justice  impériale ,  souvieâs^-toi' 
qu'ils  ne  doivent  point  souffrir ,  qu'au  edor» 
traire  ma  clémence  leur  est  assurée,  et  que  je 
veux  que  la  sécurité  de  leurs  biens  et  de  leurs 
personnes  n'éprouve  aucune  atteinte. 

)>  Le  présent  ordre  supr^e,  joint  à  nos  or* 
donnaaces  impériales,  te  sera  remis  par  N«..; 
en  te  faisant  connaître  mes  dernières  volontés» 
il  t'autorise  de  nouveau  à  agir  suivant  ce 
qu'exigeront  les  circonstances.  ^  ^ 

»  Hâte-toi,  et  que  des  efforts  nouveaux  me. 
prouvent  que  je  n'ai  pas  en  vain  compté  sur 
ton  2^1e  et  ton  dévouement  à  ma  personne,  n 

Donné  à  Stamboul  la  Bien-gardée,  à  la  fin 
du  mois  de  Zil-kadé,  1247* 

» 

Sans  doute,  la  foi  musulmane  était  asses' 
entière  pour  que  cet  anathème  devint  funeste 
à  Méhémed- Ali,  s'il  n'avait  été  amorti  par  la 
main  même  qui  l'avait  lancé.  Mécontente  des 
réformes  de  Mahmoud,  comme  d'autant  de 
scandales,  l'opinion  populaire  laissa  tombeir 
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Ifirifoudre  qu'il  avait  dirigée  contre  le  pacha 
d'JËgypte  et  devait  la  faire  remonter  jusqu'à 
lui-même^  si  Dieu  se  prononçait  contre  lui  par 
là  victoire  de  son  ennemi. 

£n  même  temps  que  le  Sultan  excommu- 
niait un  vassal  rebelle ,  la  Porte  dénonçait  ses 
crimes  et  sa  déchéance  dans  une  note  remise 
aux  ambassadeurs  des  puissances  européennes, 
réclamait  leur  stricte  neutralité ,  et  déclarait 
le  blocus  de  TÉgypte.  Désormais  l'Europe  ne 
pouvait  plus  être  indifférente  à  la  lutte  du  Sul- 
tan et  du  Vice-roi.  L'Autriche,  préoccupée 
des  mouvemens  de  i85o  en  Europe,  et  in- 
quiète de  toute  agitation  nouvelle  en  Orient, 
fit  faire  des  significations  menaçantes  à  Méhé- 
med-Àli.  La  Russie  accueillit  avec  une  bien- 
veillance marquée  l'exposé  de  la  Porte,  et 
s'empressa  de  donner  satisfaction  aux  droits 
du  Sultan ,  en  rappelant  son  consul  à  Alexan- 
drie. Quant  à  la  France, et  à  l'Angleterre, 
quoique,  depuis  la  constitution  de  l'État  grec, 
elles  eussent  pris  plus  à  cœur  les  intérêts  de 
l'Empire  ottoman ,  elles  ne  témoignèrent  au- 
cune disposition  hostile  au  Vice-roi. 

Au  bruit  de  l'expédition  formidable  de  la^ 
Porte,  quelques  agitations  se  manifestèrent 
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en  Syrie.  Déjà  le  parti  druse  avait  profité  de 
l'absenée  de  rÊmir-Besdiir  et  de  l'éloigné- 
ment  de  ses  forces  pour  conspirer  contre  son 
autorité  :  dés  que ,  par  le  retour  des  émissaires 
qu'il  avait  envoyés  à  Constantinople^  il  eut 
appris  la  prochaine  arrivée  des  troupes  im^* 
périales  et  reçu  la  promesse  de  l'appui  du 
Serdari-ekrem ^  son  audace  augmenta^  sesin*^ 
telligences  se  ramifièrent  dans  la  Montagne. 
D'ailleurs^  l'adhésion  du  Prince  à  la  cause  de 
l'Egypte  satisfaisait  peu  la  fierté  d'une  popu- 
lation jalouse  de  son  indépendance ,  et  cette 
sourde  irritation  servait  leurs  projets.  A  la 
tète  des  conjurés  était  Âbou-Nakad  ^  chef  de 
l'une  des  quatre  familles  druses.  A  celle  des 
mécontens  était  un  des  fils  mêmes  de  l'Ëmir , 
le  brave  Khalil ,  soit  qu'il  pressentit  avec  dou- 
leur l'abaissement  de  sa  nation^  soit  qu'il  cé« 
dât  à  un  ressentiment  particulier  contre  son 
père.  L'Émir-Beschir  avait  associé  au  Gou- 
vernement Amin,  le  troisième  de  ses  fils^  et 
Khalil  se  voyait  frustré  de  l'espoir  d'un  héi'i-* 
tage  auquel  il  croyait  avoir  plus  de  droits  ^ 
comme  le  second  des  enfans  :  quant  à  l'ainé, 
Khassem^  il  était  sans  prétentions  comme 
sans  capacité.  Sur  ces  entrefaites^  le  Prince 
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anifm  de  c»p  d'Acre.  D  tomîI  préparer 
rapfHNNTÎsiamemcst  exigé  ptrllnliimy  et, 

aa  noM'dn  GôéffaUKÎBr,  demander  iBft  ewps 
d'amdfiûres^  AT«tî  de  la  répt^nanee  des 
Hmsès  à  se  battre  et  de  leur  méaiBieB^eDee 
avec  les  M aromleSy  fl  oonçM,  sur  TexisCcwe 
d'en  eomploty  des  sonpç^nft  que  confirmèmit 
d'autres  indices.  Bi^tôC  une  rixe  entre  les 
Dmses  et  les  Mtfomles  fit  éclator  la  réTolte 
dmit  le  foyer  était  à  Deir-el4(aBnar.  Sans 
perdre  de  temps,  l'Émir  rejoignit  Ibrahim  à 
B&lbek  et  l'informa  des  troubles  de  la  Mon- 
tagne. ItMrahim  laissa  à  Bàlbek  Abbas-Pa- 
cba  dans  un  camp  retranche ,  et  se  porta  en 
personne,  à  la  tète  de  quatre  mille  hommes, 
à  Ept-ed-Din ,  résidence  du  Prince.  Son  ar- 
rivée soudaine  déconcerta  les  espérances  des 
rebeUes,  qui  cédèrent  aux  menaces  et  à  la 
promesse'  d'une  amnistie.  Les  auteurs  du 
complot  furent  enfermés  à  Beyrout;  des  ota- 
ges enlevés  aux  principales  familles;  Abou- 
Nakad  et  le  chef  de  la  famille  Djomblat  ré- 
duits à  se  réfugier  avec  trois  cents  des  leurs  à 
Damas; 'les biens  des  émîgrans  confisqués  et 
leurs  maisons  incendiées;  tout  rentra  dans 
l'ordre.  Cet  événement  acheva  de  rattacher  à 
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Mëhémed-Ali  l^Émir-Beschir  |  contre  Içqa^l 
le  parti  druse  s'insurgeait  en  invoqu4^;i^lô  j^k^ 
du  Sultan. 

Vers  le  même  moment,  Mustapha* Aga*- 
Berber  découvrit,  à  Tripolii  une  autre  con^fHt- 
ration  contre  le  pouvoir  égyptien.,  dai^lar 
quelle  trempaient  le  cadi,  le  muphli  (?t  1^ 
principaux  Turcs  de  la  ville*  Turques  im  ^pfv 
ses^  ces  trames  diverses  se  nouaieiit  à  Acrç)  qvî 
tenait  toujours  et  aux  forces  que  déployai^  j^ 
Sultan.  L'armée  impériale,  du  4  ^u  7  Zil-hî4^» 
ou  du  5  au  8  Mai,  était  arrivée  à  Konieh.  Le 
i3-i4  du  même  mois,  le  Serdari-«](urem  y  avait 
fait  son  entrée,  avec  une  division  d'artillerie 
et  la  garde.  Le  l^demain ,  tandis  qu'à  Korr 
nieh,  quelques  brigades  commençaient  leur 
mouvement  vers  le  Taurus,  à  Gonst^ntinopliBi 
Halil ,  Capitan-Pacha ,  mettait  à  la  voile  pour 
les  Dardanelles ,  où  l'escadre  réunie  q'attçn- 
dait  plus  que  l'Amiral  pour  appareiller  vers 
les  côtes  de  Syrie.  Tout  commandait  à  Ibralpim 
de  frapper  un  grand  coup,  et  une  lettre  je 
Méhémed-Ali  le  pressa  vivement  d'en&air  avec 
Acre. 

L'armée  égyptienne ,  campée  devant  Acre , 
ne  comptait  plus ,  depuis  les  derniers  mouve* 
mens ,  qu'une  dizaine  de  mille  hommes ,  et 
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n^arait  reçu  d'autre  renfort  que  le  a»  régi- 
Ment  d'infanterie^  arrivé  de  Candie.  Pendant 
Tabsence  du  Généralissime ,  malgré  la  résis- 
tance souvent  heureuse  des  assiégés  »  deux  au- 
tres brèches  avaient  entamé  le  rempart  de 
l'Esté  et  la  plus  récente^  à  Textrémité  du  front 
d'attaque ,  venait  d'être  élargie  par  le  canon 
èC  la  mine.  Dans  la  place,  le  boulet,  la  bombe, 
les  fusées  à  la  Gongréve,  que  la  flotte  lança 
avec  plus  de  succès,  avaient  occasioné  de 
nouyeaux  ravages.  Abdallah ,  obligé  de  quit- 
ter son  palais,  s'était  réfugié  dans  la  tour 
vô&téè  du  Khazneh,  bâtie  par  Djezzar,  et  c'est 
là  qu'il  habitait,  à  Tabri  des  projectiles  de 
Fennemi,  mais  avec  la  terreur  continuelle 
d'être  assassiné  et  pillé  par  les  siens.  La  gar- 
nison, réduite  à  deux  mille  hommes  envi- 
ron, était  lasse.  Néanmoins,  ce  fut  avec  son 
intrépidité  accoutumée  qu'elle  repoussa  une^ 
nouvelle  attaque  et  travailla  même  à  refer- 
mer lés  brèches  sous  le  feu  des  assiégeans  de- 
venu plus  vif.  Le  siège  semblait  recommen- 
cer :  Ibrahim  avait  reparu  devant  la  place. 

Dès  son  arrivée,  il  avait  préparé  une  atta- 
que décisive.  Le  36-27  ZiHiîdgé-Mai,  il  convo- 
qua les  officiers-généraux  et  supérieurs ,  leur 
distribua  ses  ordres,  et  fixa  l'assaut  au  lende- 
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main.  Désirant  éviter  Tinutile  effnsion  du 
sang  y  il  adressa  y  par  son  Tatar-agassi,  une 
dernière  sommation  à  Abdallah  :  le  Pacha  se 
refusa  à  tout  accommodement.  Fidèle  à  son 
habituelle  forfanterie  y  il  fit  répondre  au  par- 
lementaii>e  qu*Acre  n'était  as8i^;ée  que  de- 
puis six  mois;  qu'elle  était  pourvue  de  muni-* 
lions  et  de  vivres  pour  cinq  ans,  et  qu'il  se* 
rait  temps  de  traiter,  si  leurs  différends  ne 
s'aplanissaient  pas,  au  bout  de  cinq  ans* 
Durant  toute  la  nuit ,  les  batteries  ne  cessè-r 
rent  de  jouer,  à  l'effet  surtout  de  rendre 
la  dernière  brèche  praticable  :  des  échelles  fu- 
rent transportées  à  une  tranchée  voisine  de 
l'une  des  tours  du  rempart  du  Nord.  Le  lende- 
main, au  soleil  levant,  une  décharge  simulta- 
née de  trois  mortiers  donna  le  signal,  et  l'armée 
se  mit  en  mouvement  au  son  des  trompettes. 

D'après  les  dispositions  ordonnées  par  le 
Général  en  chef,  trois  bataillons  du  :2*  régi- 
ment occupèrent  chacun  le  front  de  l'une  de^ 
trois  brèches  de  Kapou-Bourdjou,  Nebi*Sa-! 
lyh  et  Zavié  au  rempart  de  l'Est  :  un  batailldn 
du  lo*  était  déjà  prêt  à  escalader  la  tour  dé 
Bourdji-Kerim ,  à  l'extrémité  ouest  du  rem- 
part du  Nord.  Kutchuk- Ibrahim -Pacha, 
chargé  de  diriger  l'attaque  de  la  brèche  de 
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^fj)ou-B<Mîr<lJQU ,  efft  powr  r^flerye  1<^  4' ba- 
taillon du  2^  Ibrahim,  avec  4eu9(  batbiUoM.^ 
Viin  du  10^  et  l'autre  du  5%  ae  porta  à  la  ba6* 
terie  en  arrière  des  troupes  qui  devaiont  inïr* 
cher  ^  la  lirècbe  dç  Zavié. 
.  ly'^ttaque  s'engagea  à  la  tour  de  Korini.  Let 
écsb^lles  furqnt;  courageusement  dressées  par 
l|9:  assiégeans  sous  les  boulets  et  la  jbitrailk  ^ 
Bii^is  il  fallut  renoncer  à  une  tentatire  qui  cau-^ 
tait;  beaucoup  de  monde  «  et  dont  on  ne  s'était 
promis  d'autre  succès  qu'une  diversion  aulL 
Çprces.  M  l'ennemi*  P^d  après  le  début  de  celte 
UU^fèe  attaque,  ràasaùt.fut  donné  aux  trois 
(^èches^  Le  bataillon  du  2*  prit  position  à 
ZA^ié  j  Vers  l'angle  que  le  rempart  de  l'Est 
larme  avec  le  rempart  du  Nord ,  commençai 
fûm  feu  et  s'empara  d'un  retrancbement.  Un 
bataillon  du  5""  enleva  aisément  la  brèche  cen« 
tuale  de  Nehh'Salyh,  et  s'y  établit  Ce  fut 
atec  ui^  ég^le  facilité  qu'un  baftailtoii  du  a» 
^^alada  le  rempart  à  Kapmi-Bôordfou ,  au 
potfit  où  il  se  raj^ocbe  du  rivage,  k  ein^ 
hietti^es  du  matin,  les:  troupes,  ëgypiiénnes 
eKHHTonnaient  le  payapet  et  y  avaient  arbovj^ 
leurs  cbrapeaux. 

Jb'ennemi  ikC:  tarda  pas  à  prendrel'ofibnsite. 
U  attdque  si  tirement  ks  Egyptieits  a  Kap«u- 
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Bourdjou  qu'il  les  oblige  à  reculer  :  pout  les 
soutenir^  Kutchuk-Ibraliiiii  faisait  ayancer 
le  4®  bataillon  dé  leur  régiment,  lors(|ue  trois 
mines  y  disposées  sous  cette  tour,  éclatent;  tés 
Égyptiens  perdent  le  terrain  qu'ils  avaient 
déjà  regagné,  è€  reculent  line  seconde  fois. 
Tout  à  coup  l'ennemi  semble  céder  pour  se 
porter  sur  un  autre  point.  Excitées  par  iétat 
officiers  ^  les  troupes  arabes  s'élancent  de  noti- 
veau  y  s'emparent  de  la  tour  et  s'étendent  mt 
leur  droite  :  là  elles  élèvent  à  la  hâte  un  re- 
tranfchement  et  y  établissent  une  pièce ,  prîse 
à  la  tout* ,  qu'elles  pointent  sur  Tintérieur  de 
la  {dace.  L'ordre  était  de  ne  point  bouger  du 
refttanchement  :  on  avait  appris,  par  de$  dé*- 
serteurs  de  la  veille,  que  d'autres  mines  avaient 
été  pratic](uées  dans  cette  partie  du  rempart  et 
ïBèaxe  dans  le  khan  voisin*  Une  heure  s'ëôôule 
sans  que  ce  poste  soit  inquiété  par  l'ennemi. 
On  te  battait  alors  avec  acbarnement  à  Za- 
vié«  Une  fois  maîtres  de   cette  brèche,  \i^ 
Égyptiens,  renforcés  fKar  le  bataillon  du  S^cpîi 
occupait  Nebi-Salyb,  avaient  poiïssé  sur  te 
rempart  du  Nord  vers  une  poterne  voisîAe  de 
la  tour  du  Khazneh.  Abdallah,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  escorte,  était  sorti  de  la  tont  et 
ëtait  tombé  sur  les  Égyptiens.  En  ce  moment. 
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tout,  l'effort  de  la  garnison  se  concentre  à  ce 
point.  Les  assiégeans  sont  culbutés  au  delà 
du  fossé^  etf  sous  le  feu  des  pièces  du  rempart, 
ils  rétrogradent  jusqu'à  la  plus  voisine  de 
leurs  batteries.  L'ennemi  fait  une  sortie, 
complète  leur  déroute ,  les  bloque  dans  l'un 
Ae  leurs  ouvrages ,  et  n'est  arrêté  que  par  la 
branchée.  Animé  par  ce  succès ,  il  court  alors , 
en  partie,  aux  Égyptiens  tranquillement  re- 
tranchés sur  le  rempart  à  Kapou-Bourdjou  : 
à  trois  reprises,  dans  l'intervalle  d'une  heure 
et  demie ,  il  les  charge  avec  vigueur,  et  il  est, 
>a  chaque  fois,  reçu  avec  intrépidité.  Le  colo- 
nel égyptien  Ismayl^Bey  est  tué;  mais  l'en- 
tiémi,  rebuté  par  une  perte  considérable, 
plie  et  se  retire  <dans  la  seconde  enceinte. 

Cependant  Ibrahim-Pacha,  suivi  de  ses  kha- 
i^ss,  tentait  d'arrêter  le  désordre  qu'avait 
Oocasioné  la  sortie  des  assiégés,  et  de  ramener 
afl  combat  ses  troupes  que  le  boulet  effraie  et 
disperse;  Tandis  que,  le  sabre  à  la  main,  d'une 
voix  ferme  et  d'un  geste  sévère,  il  les  pous- 
Ait  devant  lui  aux  bastions ,  elles  se  déban- 
daient à  droite ,  à  gauche,  et  se  rejetaient  en 
arrière.  Indigné,  il  ordonne  successivement  à 
deux  de  ses  tchaouches  d'aller  se  saisir  du  dra- 
peau et  de  marcher  droit  au  rempart,  le  dra- 
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peau  à  la  main  :  deux  fois  le  porie<lrapeau 
refuse  de  le  céder  ^  et  à  la  seconde  fois  il  se 
porte  lui-même  en  avant.  Aussitôt  les  soldats 
se  rallient  y  retrouvent  leur  ardeur  et  par- 
viennent au  pied  du  parapet.  Là,  pendant 
quelques  instans^  la  lutte  prend  pour  armes 
les  débris  mêmes  de  la  muraille  ;  enfin,  les 
assiégeans  atteignent  derechef  le  parapets 
Les  assiégés ,  de  leur  coté ,  plantent  leur  en* 
seigne  devant  Guidich-Bourdji,  petite  tour 
sise  entre  la  tour  du  Khazneh  et  la  brèche  de 
Zavié.  C'est  de  là  qu'ils  chassent  et  repoussent 
jusqu'à  Zavié  les  Égyptiens.  Devant  ce  mou* 
vement  impétueux,  les  uns  redescendent  pré- 
cipitamment dans  le  fossé  et  reculent  au  delà 
même  de  la  brèche  ;  les  autres ,  soutenus  par 
la  réserve  qui  prend  part  à  l'action ,  s'y  maiur 
tiennent  par  un  feu  roulant  de  mousqueterie, 
et  obligent  à  leur  tour  l'ennemi  à  rétrograder. 
Une  dernière  fois,  Tennemi,  avec  un  courage 
désespéré,  revient  à  la  charge  et  sème  de  nou- 
veau le  trouble  dans  les  rangs  des  Égyptiens 
avant  de  leur  céder  le  terrain  jusqu'à  la  petite 
tour.  Un  bataillon  du  i  o"",  qui  s'est  élancé  à 
sa  poursuite ,  parvenu  auprès  de  cette  tour ,  y 
construit  un  retranchement  par  l'ordre  d'I- 
brahim^ et  garde  cette  position.  La  fusillade 
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continue  encore  quelque  temps,  encouragée 
parla  présence  d'Akhinet-Bey,  colonel  du  5*  de 
cairalerie.  Quelques  soldats  de  son  régiment^ 
s'ëlançant  à  toute  bride  sur  le  rempart,  rejoi- 
gnent le  io«  ou  se  jettent  dans  la  ville.  Bientèt 
le  feu  cesse  des  deux  côtés.  Les^  assiégés  se  re^ 
plient  sur  la  tour  du  Khazneh,  celle  de  Kerilâ^ 
et  le  palais  en  ruines  d'Abdallah.  La  garnison 
refuse  de  se  battre  davantage. 

Pendant  cette  suspension  de  Tafl^re  la  plus 
chaude  de  la  journée,  Ibrahim,  vers  cinq 
heures  du  soir ,  fait  escalader  le  rempart,  en- 
tre  Kapou-Bourdjou  et  la  tour  anglaise ,  par 
un  bataillon  du  lo^  qui  réussit  avec  quelque 
perte  à  s'en  emparer,  Bt  se  loge  ensuite  dans 
le  khan  le  plus  rapproché ,  khan-djenéïn.  Les 
assiégeans  étaient  décidément  maîtres  des 
points  les  plus  importans  des  remparts  fai- 
sant face  à  la  terre. 

A  peine  les  Égyptiens  eurent-ils  pénétré 
dans  l^enceinte  de  la  place,  une  députation 
des  principaux  habitans  sortit  pour  recom- 
mander la  ville  à  la  générosité  du  vainqueur; 
le  vainqueur  fit  grâce  et  défendit  sévéreftient 
le  pillage  à  ses  troupes.  Plus  tard,  une  seconde 
députation,  composée  de  quelques  chefs  de 
canonniers ,  du  muphti  d'Acre  et  de  l'imam 
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d'Abdallah  ^  quitte  le  lieu  de  refuge  des.  as- 
siégés et  vint  implorer  la  clémence  du  Général 
lissime  en  faveur  du  Padia  et  de  la  garnisota^ 
Ibrahim  garantit  à  tous  ceux  qui  en  avaient 
fait  partie  leurs  personnes  et  lau^  biens;  lesM 
armeai  leur  furent  même  laissées  >  il  n'acooHÎÂ 
au  ^cha  que  la  vie.  En  signé  de  merci  y  il  Itill 
i^t  porter  le  mouchoir  blanc  ^  et  dépêcha  ptèê 
de  \m  le  général  de  brigade  Sélim-Bey.  Abéal-* 
lah  sei  laissa:  tirer  de  la  retraite  où  il  atitendàif/ 
^nS  une  anxiété  pénible ,  son  arrêt  :  eScottt 
par  JSëlim-Bey  et  accompagné  de  son  intré^ 
pide  Kiahya,  il  se  raidit  à  minnit  auprès  d'I-* 
brabim*  Ibrahim  le  reçut  avec  les  honneurs 
dnsà  im  vizir  et  les  égards  dus  au  maïkeui^f 
mais^  selon  les  conditions  du  pardon  accordé,- 
il  lui  demanda  compte  de  son  trésor  ;  on  sai< 
qu'en  Orient  la  défaite  entraîne  la  confises-^ 
lion.  Le  vaincu  justifia  que  son  trésor  était 
Vide  :  six  mois  desiége,  la  solde  de  sept  centciôH 
quante  piastres  par  mois  à  chacun  de  ses  bru-^ 
ves^  les  d(ms  fréquens  que  méritait  leur  zèld 
ou  qu'arrachaient  leurs  menaçantes  importil^ 
nités  l'avaiient  entièrement  épuisé.  C'était  là 
sans  doute  ce  qu'avait  prévti  M.  Gatafago>  dc^t 
Abdallah  avait  été  aban<k>nné  au  cominence^ 
nwnt  du  siège,  et  qia'il  retrouva  sous  la  tetrté 
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cUbfahim.  a  Voilà  votre  ami^  dit  le  Généra-* 
n  Umme  au  Pacha^  en  lui  montrant  M.  Gatar- 
jijEago;  voyez, comme  vous  aviez  bien  placé 
»  votre  confiance!  ».  Après  une  .entrevue  d'une 
d^mi-heure^  Ibrahim  et  Abdallah ^  suivis  du 
Buahya,  montèrent  à  cheval  et  allèrent  passer 
le  reste  de  la  nuit  à  l'andenne  maison  de  plai* 
saqioe  du  pacha  d'Acre. 

Cependant^  malgré  Tassurance  donnée  par 
le  vainqueur  que  la  viUe  serait  respectée,  mal*- 
gré  les  instrucUons  sévères  transmises  à  tous 
ks  chefs  de  corps ,  il  fut  impossiblede  détour^ 
ner^  du  pillage  les  Égyptiens  que  tentait  Irop 
fortement  une  ville  à  leur  discrétion ,  et  qu'a- 
vait d'ailleurs  irrités  une  longue  résistance. 
Depuis  minuit  jusqu'au  matin  ils  pillé;rent  ; 
l'ordre  ne  se  rétablit  que  le  lendemain. 
Ibrahim  autorisa  les  propriétaires  des  objets 
enlevés  à  les  reprendre  partout  où  ils  les  re- 
trouveraient, et  il  s'efibrça  même  de  leur  faire 
restituer  tout  ce  qui  put  être  arraché  aux  sol- 
dats. Mais  ceux-ci  se  hâtèrent  de  trafiquer  de 
leur  butin.qu'ils  donnèrent  à  bas  prix.  C'est 
en  ce  moment  que  M.  Catafago  reparut  dans 
Acre;  comme  il  en  avait  exploité  la  prospé-^ 
rite,  il  voulut  en  mettre  à  profit  la  ruine. 
On  le  ,vit,  avec  sa  robe  longue  à  l'arabe  et  son 
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chapeau  à  trois  cornes  y  emblème  de  ses  fono^ 
tions.  consulaires,  signaler  son  ardeur  de  bro^ 
cantenr  levantin  dans  cet  encan  soldatesqaci 
et  s'a[q[>roprier9  à  bon  compte^  la  part  la  ploa 
précieuse  des  dépouilles  de  l'ennemi  «t  de  mm 
patron  peutnètre.  '^î 

L'armée  trouva  dans  les  arsenaux  beau^ 
coup  de  munitions  en  poudre,  bombes,  boulets^' 
pièces  d'artillerie,  dont  une  grande  partie  fol 
plus  tard  expédiée  sur  les  principales  places 
de  la  côte.  Les  magasins  regorgeaient  d'appro* 
visionnemens  en  blé,  orge,  riz^  haricots,  len<^ 
tilles,  etc.,  suffisans  pour  deux  années;  la 
viande  seule  avait  été  rare  vers  la  fin  du  si^. 

Enfin,  le  ^zg-So  du  mois,  Abdallah  fut  entr 
barque  à  ELaifasur  la  goélette  de  guerre  El-* 
Ghâbhaz-Djihâd ,  et  partit  pour  FÊgypte»  En 
mettant  à  la  voile ,  il  put  jeter  un  dernier  re- 
gard sur  Acre ,  cette  [Jace-  la  plus  forte  de 
rOrient,  il  y  a  douze  années,  lorsqu'il  en  pre- 
nait le  gouvernement  avec  tant  d'orgueil,  et  . 
qu'aujourd'hui  il  laissait  aux  mains  d'un,  vain-^ 
queur,  ruinée,  foudroyée  et  encore  fumante. 
Du  côté  de  la  terre ,  les  remparts  et  les  tours 
étaient  démantelés ,  et  tout  le  sol  voisin  avait 
été  labouré  et  rompu  par  le  jeu  des  mines. 
Des  membres  de  morts,  mal  enfouis  sous  le 
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sublfi ,  ajoutaient  an  speetacte  hideux  du  sol 
des  eilialaisoiis  pestilentielles.  Iki  o6té  de  là 
mer  mème^  des  lambeaux  de  murailles  s'étalent 
Acroulëadansle  port.  Sou  palais  avait  été  écrasé 
par  lies  bombes  ;  tes  minarets  étaient  abat<r 
tus,  le  dôme  de  la  belle  mosquée  de  Sjiez^ 
avait  été  percé  à  jour.  Mais  Abdallah  n'était 
occupé  que  du  soâtt  qui  l'attendait  à  Ale^iàn^ 
drïe  :  le  souvenir  dé  ses  perfides  machina* 
tions  contre  liéhémed^Ali  et  la  priisé  dé'  iài 
ville  qn  avaient  révélé  de  nouvelles  preuves,  Itd 
fiaisaient  redouter  les  funestes  représailles  dé 
poison.  C'était  à  Khourçhid-Bey  qu'il  apparie^ 
naît  de  dire  noblement  adieu  à  cette  placé  & 
laquelle  sa  vie  entière  avait  été  liée,  pour  la- 
quelle  il  avait  combattu  contre  les  Français 
sous  Dj^zar,  et  qu'il  veinait  de  défendre  héroi-* 
quement  contre  les  Égyptiens.  Acre ,  depuis 
sa  restauration ,  avait  été  assiégée  cinq  fois, 
comme  si  la  destinée  de  cette  ville  eût  été  un 
long  siège.  Les  Égyptiens  y  avaient  lancé,  de 
leurs  batteries  de  terre,  cinquante  mille  bom- 
bes et  obus,  cent  quatre-vingt  mille  boulets, 
et  de  leur  escadire ,  vingt-trois  mille  boulets, 
et  trois  ceiïts  fusées  à  la  Gongrève. 

Cette  place  coûta  aux  Égyptiens ,  pendant 
six  H&ois  dé  résistance,  quatre  miHe  hommes, 
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morts  ou  blessés,  dum  lesqyeli»  U  f^ut  compta 
les  quatorze  osai  Yingt-ueuf  blasés  et  Ifff 
cinq  cent  douze  morts  du  dernier  as^auf:. 
Parmi  ces  morts  on  cite,  avec  le  colonel  IsmttyV- 
Bey,  Rocbmann,  ex-brigadier  dans  les  Mai»* 
louks  de  la  garde  impériale  ',  attaché  comoi^ 
instructeur  au  Général  en  chef,  soiis  le  non 
d'Ihrahim-Aga.  Ce  représentant  obscur  4es 
souyenirs  de  Napoléon  et  de  l'Egypte  tcuEnbti 
percé  dé  balles  en  ei|trant  dans  la  Tille  après 
sa  prise.  A  ces  pertes,  il  faut  ajouter  celle  de 
près  dé  deux  mille  hommes  qu'enlcTèrent  les 
fièyres  postérieures  à  l'occupation  de  la  placer 
Cette  mortalité  parait  avoir  été  occasionée , 
en  partie,  par  Finfection  provenant  de  sept  à 
huit  mille  chameaux  qui  avaient  péri  faute  de 
soins,  et  qu'on  s'était  contenté  de  jeter  dans 
un  fossé.  Quant  aux  assiégés,  leur  perte 
en  hommes  tués  fut  bien  inférieure  ;  malgré 
six  mois  de  résistance  et  la  désertion^  le  lende- 
main  de  la  prise,  la  garnison  n'était  réduite 
que  d'un  millier  d'hommes. 

Déjà  la  prise  d'Acre  était  connue  en  Egypte. 
A  la  contrainte  et  à  l'incertitude  qui  avaient 
régné  durant  les  lenteurs  du  siège  succédè- 
rent l'enthousiasme  et  l'allégresse  :  la  fortune 
de  Méhémed- Ali  semblait  remise  à  flot.  Parmi 
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les  Francs  même,  les  vœux  inspirés  par  Tad-^ 
miratioloi  du  génie  du  Yice-roi  ou  par  la  soK- 
darité  dés  iiltéréts  commerciaux  étaient  trop 
pleinement  exaucés  pour  que  la  colonie  eii^' 
ropéenne  d'Alexandrie  ne  fût  pas  en  fête  dé 
cet  événement  ;  à  cette  occasion/  par  ordre  de' 
Méhéméd-Âli/tous  leâ  Turcs  ou  Arabes/ in-^ 
carcérés  à  la  citadelle  du  Gaire^  à  l'arsènaly  h 
Sennâr  et  à  Aboukîr,  reçurent  leur  grâce  et 
la  liberté.  Mais ,  chaque  jour^  un  prisonnier 
plus  important  était  attendu. 

Le  5-2  Moharrem-Juin,  après  TAsr  (i),  un 
bâtiment  égyptien  s'approcha  dés  passes  de  là 
rade  :  à  ses  signaux  et  à  ses  coups  de  canon/ 
on  présuma  qu'il  portait  un  personnage  de 
rang,  et  le  bruit  se  répandit  que  c'était  Abdal- 
lah. Méhémed-Ali  était  à  l'arsenal  :  c'est  au 
centre  de  cette  vaste  organisation  de  travaux 
qu'il  se  plaît  à  résider  une  partie  du  jour  et  à 
expédier  ses  affaires  commerciales ,  adminis- 
tratives, diplomatiques.  De  l'arsenal  une  cha- 
loupe fut  expédiée  en  reconnaissance  ;  cepen- 
dant le  Vice-roi  se  montrait  choqué  que  le  ca- 
pitaine du  bâtiment  eût  méconnu  le  respect  dû 
à  l'infortune  au  point  de  célébrer,  par  le  feu  de 

(i)  Trois  heures  après  midi. 
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ses  batteries»  ràrrivée  du  prisonnier  qu'il  avait 
à  son  bord  même.  Informé^  par  le  retourde  la 
chaloupe,  que  c'était  Abdallah,  il  se  hâta  d'en- 
voyer au  devant  de  lui  son  canot  et  quelques 
uns  de  ses  officiers  pour  le  rassurer  sur  l'ac- 
cueil qui  lui  était  réservé.  Pour  lui^  il  se  ren- 
dit à  son  palais  voisin  de  l'arsenal,  entra  avec 
sa  suite  dans  la  salle  d'audience,  et  prit  sa 
place  accoutumée  à  un  angle  du  divan,  entre 
deux  fenêtres  qui  laissent  à  découvert  le  spec- 
tacle de  la  mer  et  des  deux  ports  d'Alexandrie. 
Il  y  resta  quelque  temps  silencieux.  Sous  son 
large  turban  blanc,  son  visage,  dont  tant  de 
préoccupations  de  périls  et  d'affaires  n'ont pcHUt 
altéré  la  physionomie  gaie  et  ouverte,  devint 
grave  :  son  œil ,  toujours  plein  du  feu  de  la 
jeunesse,  s'abaissa  sur  sa  barbe  blanche  »  que 
sa  main  caressait  avec  lenteur.  Méhémed->Ali 
prononçait  en  lui-même  sur  Tennemi  que  sa 
fortune  lui  amenait  à  ses  pieds  du  fond  d'une 
citadelle  inexpugnable.  Enfin  il  dit  :  «  Oam'a 
»  rapporté  qu'Abdallah-Pacha  était  inquiet;  je 
»  veux  le  rassurer.  Pour  cette  fois  seulement 
»  il  sera  fait  infraction  à  la  rigueur  de  la  qua- 
»  rantaine,  et  je  ne  veux  admettre  en  libre 
»  pratique  mon  hôte  qu'afin  de  le  tranquil- 
»  liser.  » 
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Ali  coucher  du  soleil,  Abdallah  ntit  pied 
à  terre;  accompagné  de  son  Kiahya.  La  fort^ 
ressè  lé  sàlud  à  kon  dëf^rquement.  Plusieurs 
des  principaux  oificiers  de  Mëhémed-Ali^  qui 
Tatéendaient  à  Fédielie  de  la  ÎDarine,  le  cooi^ 
plimentèretit  et  fôfrinérenit  irrec  une  foule  de 
«urienst,  un  eortége  an  milieu  duquel  il  mardia 
à  pieis  lents  rers  le  palais^  Son  costume  ëtak 
presqu'à  l'ëuropéemie,  selon  l'usage  adopté  pi 
Constalnliiiople  :  vêtu  d'une  redingote  de 
drap  bleu,  il  atait  la  tête  couverte  d'un  scbaM 
éé  cafcbemire  négligemment  roulé  en  turbaii 
Soh  ttàat  Se  relevait  par  intervalles;  maii^ 
malgré  la  fierté  de  son  expression  et  la  vtvah 
cité  de  s4)n  regard ,  l'inquiétude  se  trahiMût 
sur  son  visage  abattu;  Arrivé  au  palais ,  à  tnr- 
years  le  salon  rempli  de  spectateurs  et  magnî- 
fiqiiement  illuminé,  il  approcha  du  seuil  de 
la  salle  d'audience.  A  sa  vue,  Méhémed*Ali  ae 
leva  sur  le  divan ,  et  accuetlUt  son  hôte  par 
rua;  de  ces  sourires  gracieux  qui  épanouissent 
avèb  tant  de  charme  sa  mile  physionomie. 
Snconragé  à  ^'approcher,  Abdallah  se  précis 
piia  aux  pieds  du  Vice-roi  et  baisa  le  bord  de 
sàf  longue  robe.  ^  Qoe  le  pardon. qui  me  vien- 
»  dta  dé  rènéf  dît*il  de  sa  voix  rauque  tout 
»  émue ,  soit  d'un  monarque  et  non   d'un 


ACRE.  14s 

)^  vi;i^rl  »  hà  Vie&-rol  lui  ténÉift  la  maih  et 
l'invita  à  prendre  plaise.  à  ses  dotés.  Trois  feit 
miui  i^péta  le  bomouràun{i).  avant  qu'Ab- 
dallah ÊOQseatit  «  s^'assôoîc  suc  ses  genoux  M 
faç§.4Qiui.  Il  fit  pareilknaieat  asseoir  le  Haabyfl^ 
et  leur  fit  offrir  à  tous  deux  le  café^  à  Abdal- 
lah la  pipe.  Par  un  langage  plein  d'aménité 
et  de  douceur,  il  ne  cessa  de  le  rassurer,  lui 
déclarant  qu'il  oubliait  le  passé  et  voulait  à 
l'avenir  le  traiter  comme  un  fils.  Le  présent 
de  deux  riches  tabatières  et  un  sabre  monté 
en  or  scellèrent  les  paroles  de  paix  de  Méhé- 
med-Ali.  Après  une  audience  secrète  d'une 
demi-heure,  Abdallah,  entièrement  tranquil- 
lisé, se  retira  pour  se  rendre  à  un  palais  voi- 
sin qui  lui  avait  été  destiné.  Il  trouva,  préparé 
pour  l'y  conduire,  le  cheval  du  Vice-roi,  baisa 
la  selle,  et  se  dirigea  vers  son  sérail ,  escorté 
de  plusieurs  officiers  à  pied  et  d'une  garde 
d'honneur.  D'Alexandrie,  Abdallah  remonta 
au  Caire  où  il  habita  la  résidence  qui  lui 
avait  été  préparée  dans  l'ile  de  Roudah  :  ses 
bijoux,  le  seul  de  ses  trésors  qu'il  eût  sauvé, 
lui  furent  laissés,  et  sa  famille  vint  le  rejoindre 
dans  sa  captivité.  Khourchid-Bey  passa  au 

(i)  Formule  générale  d^inTiration  . 
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Service  de  Jiëhëmed*-Àli  qui  avait  apprécié 
ses  talens  et  sa  bravoure. 

Telle  fut  la  dernière  scène  du  premier 
acte  de  ce  drame  qui  commença  à  Acre  et 
finit  à  Konieh  en  passant  par  Homs  et  Beylan. 
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flOMS  Et  BEVIAN 


1.  i)ppart  du  camp  d'Acre.  —  Occupation  de  Damas  par 
Ibrahim-Lady  Stanhope.  —  Entrée  de  rann<^e  impe'riale  en 
Syrie. —  Mëhëmet-Pacha  à  Antioche.  —  Hussein  à  Alcxan- 
drette.  —  II.  Marche  des  Turcs  sur  Hamah  et  ttoniB.  — 
Jonction  des  troupes  égyptiennes  à  Kousseïr.  —  Bataille  de 
Homs.  —  III.  Déroute  des  Turcs.  —  Hussein  à  Djesser-el- 
Hadid.^  Ibrahim  à  Alep.  —  Retraite  des  Turcs  sur  Beylàn. 
— Bataille.  —  Evacuation  de  la  Syrie  par  l'armée  impériale. 


1. 


Un  long  siëge  avait  Aguerri  les  Égyptiené  ; 
ia  prise  d'une  ^\àte,  devant  laquelle  Bonâ^ 
parte  se  r^ra,  etâltait  leur  confiance  dâttft  \ë 
fortune  de  leurs  chefs  et  doublait  leur  cdtf*-' 
rage  ;  enfin ,  le  retentissement  dé  la  chuté 
d'Acre  leur  aplanissait  les  voies  de  là  SyHe/ 

lO 
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Tels  étaient  pour  Méhémet-Ali  les  fruits  de 
son  premier  triomphe  ;  mais  à  Abdallah  suc- 
cédait Hussein,  et  à  la  résistance  d'une  forte- 
resse le  déploiement  d'une  armée.  Entre  le 
Feld-maréchal  et  Ibrahim  la  question  res- 
tait entière  ;  la  possession  du  champ  de  ba- 
taille devait  être  le  prix  de  la  victoire. 

Avant  de  disputer  le  pays  aux  forces  impé- 
riales qui  franchissaient  à  peine  le  Taurus, 
il  était  urgent  d'en  mettre  la  partie  occupée 
en  état  dé  défense  et  sur  le  pied  de  l'adminis- 
tration nouvelle.  Les  fortifications  d'Acre, 
sous  la  direction  de  l'ingénieur  Romélie,  com- 
mencèrent à  se  relever  d'après  un  meilleur 
plan  :  trois  batteries  de"  côte ,  de  six  pièces 
chacune 9  furent  établies  à  Kaïfa,  et  divers 
points  du  littoral  participèrent  à  la  distribii  - 
tion  du  matériel  trouvé  dans  les  arsenaux 
d'Abdallah.  Grâce  à  l'influence  de  l'Émir- 
Beschir,  le  régime  de  l'Egypte  poursuivit  pai- 
siblement son  installation  dans  la  Montagne. 
Quant  à  l'armée,  elle  reçut  des  renforts  de 
munitions  et  d'hommes;  entre  autres^  deux 
mille  Bédouins  qiii ,.  moyennant  une  avance 
de  cinq  cents  piastres  (i25  fr.)  par  homme, 
avaient  pourvu  à  leur  équipement  complet,  y 
compris  le  cheval.  Ces  dispositions  réglées,  le 
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Général  en  chef  laissa^  devant  Acre,  le  io«  ré- 
giment d'infanterie  avec  quelques  cavaliers, 
et  nom  ma  à  la  lieu|p||picedu  Camp  victorieux 
son  Divan-effendi  :  il  confia  à  M.  Hanna  Bah- 
ri ,  Arménien  intelligent  et  dévoué  à  sa  per- 
sonne, la  gestion  des  affaires  civiles  et  com- 
merciales; ensuite  il  partit  pour  Damas  le 
9  Juin  ou  lo  Mobarrem  1248.  Avec  l'année 
nouvelle  s'ouvrait  pour  Texpédition  de  Syrie 
une  nouvelle  campagne  (i). 

L'armée  se  développait.  Tandis  que  le  cen- 
tre^ commandé  par  Abbas-Pacha^  se  mainte- 
nait à  Bâlbek ,  et  qu'à  Tripoli  l'aile  gauche , 
sous  les  ordres  de  Hassan-bey-Monasterli ,  re- 
cevait l'avis  de  préparer  son  mouvement,  à  la 
tète  de  l'aile  droite ,  Ibrahim  allait  prendre 
position  à  Damas.  Acre  prise ,  Damas  devait 
céder.  Il  jugea  que  la  Ville  Sainte  s'était  ou- 
verte du  coup  qui  avait  forcé  la  citadelle  : 
avant  son  départ,  il  écrivit  à  Ali-Pacha  qu'au 
lieu  de  compromettre,  par  une  tentative  inu- 
tile de  résistance,  la  cité  religieuse  dont.il 
était  le  gouverneur,  il  serait  sage  de  l'évacuer 


(i)  Diaprés  les  obséryà lions d^ une  note  précédente,  on  ne 
s^étonnera  point  que  la  nouvelle  anne'e  musulmane,  i248, 
commence  vers  la  moitié'  de  i83a.  Moliarrem  est  le  premier 
mois  de  Ti^nnce. 
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et  de  se  retirer  sur  Homs.  VrAgï-quatre  pièces 
d'artillerie  et  à  peu  près  dix-^huit  mille  hoto- 
mes,  dont  neuf  mille  de^RlIkpesrëgultère!^  et 
neuf  mille  de  Druses ,  de  Bédouins  égyptiens 
et  d'Anézés,  composaient  le  corps  d'attaque. 
Les  Anétés ,  dont  le  Génëraliséittie  àvaît  dé- 
siré s'assurer  la  soùmissi<!m  et  le  coincours, 
sont  la  iribu  arîlbe  doilritl{*tite -dans  le  voisi- 
nage de  la  Syrie.  L'hiver,  ils  habitent  gétiérâ- 
lement  le  désert  àf  l'est  de  Hamafa  ou  lar 
plaine  entre  Ife  HaoursTft  H  Hit  Éiir  l'Èttphrate  : 
il  leur  arrive  aussi  dé  campë^,  àti  delà  de  ce 
fleuve,  dans  Tlrak-Araby  et  près  de  Bagdad. 
Dès  le  priflt€ltnps,  depuis  les  environs  d'A^ 
lép  jusqu'à  huit  fotfmées  tin  sud  de  Baitl^s , 
ils  forment  utie  ligne  de  câittpetnenS  mdbiles, 
ehlployant  l'été  à  cherche^  tfe  l*eâu  et  des 
pâtui^àge^ ,  et  faisant,  en  aûtolnne^  letîrs  ptû^ 
visions  de  blé  et  d'ot'ge ,  jusqu'à  ce  que  les 
premières  pluies  les  renvoient  att  désert.  Ils 
lèvent  un  ti4but  artriuel  sut*  k  plupart  des 
villages  des  limites  oHentaleé  de  là  province. 
C'est  même  près  et  pai^mi  les  villageîs  dti 
Haouran  qu'ils  dressent  principalement  leurs 
tentes  durant  leur  visite  à  la  Syrie  ^  tandis 
que  plus  au  Nord,  vers  Homs  et  Hamah,  ilî^ 
se  tiennent  à  quelque  distance  des  lieux  ha- 
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bité^.  Quoique  les  Âué^ub  eussent  euibrastsé 
J^  foi  des  Wehabites ,  ils  trouvaieut  trop  d  a- 
vaiiitages  à  la  coiiduUe  des  ^caiTavanes  pour  ^e 
])as  Coaserver  de  lioqnes  relatioyns  avec  les 
gouverneurs  t^rcs;  de  leur  côté  ^  les  gouyer- 
mw^  mén^eaient  cet^  jfiuis^pjoe  opiuade , 
fofmée  de  quatre  tribus  coiisidéi:al>le3.  Ç'4l9Ât 
à  leurs  deniix  princi(>aux  chdkbs,  Nemr-Ben- 
Dauyâ  et  Husseïor-Al-nouekhi ,  qvilbrahiiu 
voulait  confier  le  tr^up^port  de  ses  munitions 
et  die  $e^  yi^vr^  dëjàfMMTCfQUs^  ainsi  ^ue  Tar- 
tiUerÂB#  à  T.^Jbarieh;  mais  les  dei^x  Clieikhs  , 
x^oncilmm  Ja  prud^ijipe  *v€;c  leurs  protes^^L- 
iionsde  fdév^uemeni^  nç  iConsenlire,i;it  à  s  ea 
cbar§^r  qu'à  partir  de   la  rive   gauche  4v 

JourdMH* 

D'Acre  à  Damas.,  la  route  est  de  ciuq  jçjurr- 
néas  oiu  de  trente  ->-  cinq ,  beures;  .elle.  jpas«se 
parliamé,  Djesser  (  banat  yd-Xacaub ,  Kha- 
•uatircktSaâsa.  Le  jour  de  son  départ^  i)  cou- 
cha à  iUwé  ;  le  lendcpiainy  il  travear3a  le  .Jour- 
dawy  entre  les  lacs  de  lioulé  et  de  Tal^ar,ie]^^ 
à  B|jewir(banat)^-¥acoub,  ov  au  Popt  (dps 
iiUes)i4e  Jacob-  Selon  les  traditions,  c'est  en 
ce  lieu  faéme  que  ie  Patriarche  ^  luyant  la 
y€ffig|eance  d'Esaû  et  revenant  de  la  Méaopor 
taraie  .  passa  et  repassa  le  fleuve.  S^louThis- 
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toire ,  deux  des  rois  chrétiens  de  Jérusalem 
et  les  deux  grands  princes  sarrasins,  leurs 
adversaires,  se  disputèrent  ce  pont  :  plus  ré- 
cemment ,  Murât  y  mit  en  déroute  rarrière-r 
garde  de  la  nombreuse  armée  turque  que  de^ 
vàît  dissiper  la  bataille  du  Mont-Thabor. 
Près  de  ce  pont ,  enrichi  de  tant  de  souvenirs, 
remarquable  d'ailleurs  par  l'élégance  de  ses 
trbis  arches  en  ogive ,  le  nouveau  conquérant 
de  la  Syrie  fit  une  halte  d'un  jour ,  à  la  li- 
mite même  des  pachaliks  d'Acre  et  de  Damas 
dont  les  gouverneurs  y  prélevaient  chacun 
un  péage.  Des  bords  du  fleuve,  il  s'éleva  en- 
suite, par  une  montée  roide,  vers  une  plaine 
Aue  y  où  est  situé  Khanatir,  et  il  atteignit,  au 
pied  d'une  hauteur,  le  village  de  Saâsa.  Du- 
rant ces  deux  étapes ,  le  terrain  est  de  plus 
en  plus  aride  et  le  chemin  âpre;  ce  triste  pla- 
tteàu,  que  borde  au  Nord  une  des  cimes  de. 
l'Ânti-Liban ,  est  partout  semé  de  pierres  vol- 
caniques qui  retracent>  par  leur  abondance  et 
leur  désordre,  l'image  des  antiques  révolu- 
tions de  cette  terre.  Mais,  après  le  trajet  dans 
ces  lieux  désolés^- on  descend  peu  à  peu  vers 
une  plaine  immense,  féconde,  riante,  que 
les  Orientaux  ne  se  lassent  point  de  comparer 
(lu  paradis  terrestre. 
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Déjà  t'on  approchait  de  Damas  :  lbi*ahim^ 
laissant  le  commandement  à  Kulchuk-lbra- 
him-Pacha,  marchait  à  une  assez  grandie  dis- 
tance en  avant  de  la  tête  de  colonne ,  suivi  de 
quelques  oiliciers  seulement.  Fatigué  Ae  L'at- 
deur  du  soleil,  il  entra  dans  l'un  de  ces  jar- 
dins qui  font  à  la  cité  une  fraiche  H.  magnifia 
que  enceinte.  Ce  fut  là  qu'au:  bout  d-noe 
heure  une  reconnaissance  de  l'armée  *égypr 
ti^ine  trouva  le  Général  en  chef  paisiblement 
endormi  presque  aux  perles  de  la  ville  que 
les  Turcs.s'apprétaienl  à  lui  disputer  :  nouvel 
exemple  de  la  témérité  de  son  courage LLe 
soir^  l'armée  coucha  à  Awadié^  village  dis- 
tant d'une  lieue  et  demie  de  Damas 

A  la  réception  de  la  lettre  d'Ibrahim ,  Ali 
avak  tenu  conseil  avec  lesuléms»^:  les  fonc- 
ùonnaires  de  la  Poite  et  ies  ayans  de  Damas  : 
lavis  de  ne  céder  qu'après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  conserver  la  ville  au  Sultan 
prévalut  y  ou  du  moins  il  parut  convenable  de 
ne  la  rendre  qu'après  un  simulacre  de  ré- 
sistance. Le  peuple ,  fatigué  du  régime  turc, 
n'était,  point  disposé  à  le  maintenir  au  prix 
d'un  si^e,  et  les  ti^nte  mille  soldats  que  le 
Pacha  comptait  lever  parmi  les  Damasquins, 
propres  seulement  à  se  défendre  derrière  leurs 
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murailles,  a'auraient  jamais  pu  tenir  eu  ligne 
coatre  |eç  fovces  disicipluiées  de  l'Egypte. 
Sl'ailleurs  Damas ,  l'anaée  précédente ,  avait 
expulsé  et  tué  uu  gouvemeur  :  dans  la  craiute 
^'étre  punie,  elle  avait  ensuite  retenu  en  otage 
son  successeur ,  et  par  là  avait  aussi  coBtrikué 
à  empêcher  le  départ  de  la  caravane,  lï  lui 
tardait  de  s'assurer  l'impunité,  eu  s'affranchis- 
saul  de  la  domination  de  Constantinople,  sauf  à 
remuer  encore  contre  la  domination  nouvelle. 
^ ,  Vers  trois  heures  du  matin,  à  la  gauche  du 
village  d^Awadié,  se  présentèrent  huit  cents 
hommes  de  cavalerie,  et  à  la  droite  une  troupe 
id'iafanterie  composée  de  recrues  fournies  par 
les  habitam..  Ibrahim  fit  disperser  cette  cava-- 
lèrie  par  9e$  escadrons  irrégutiers  et  ses  Bé- 
douins :  pour  metbre  en  fuite  cette  infanterie, 
le  premier  &u  d'un  bataillon  suffit.  Après 
0^^  démonstration,  Ali-Pacha  crut  avoir 
assez  fait  :  accompagné  des  autorités  turques, 
escorté  d'environ  quinze  cents  cavaliers  et  de 
cinq  cents  hommes  de  levées,  il  partit  sans 
être  poursuivi,  et  se  dirigea,  par  Saiahieh,  sur 
Homs.  Le  même  jour,  l6-i5  Moharrem-Juin, 
les  Damasquins  offrirent  leur  soumission  au 
Généralissime ,  implorèrent  le  pardon  de  leur 
résistance,  et  le  prièrent  de  prendre  posées- 
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slon  de  leur  ville.  Ce  fiu  le  leademsUa  qii'il 
s'avance^  vers  Oama^,  Undis  que  r£^inir-pQ^-« 
dbir  9'ea  rapprochait  par  nw^  autre  côté  :  rjk  ^t 
camper  aux  portes,  dans  la  plaine  de  Kouqli* 
Meîdan ,  les  ciuq  «uUe  Druse$  dc^  VÊmir  et  9<a& 
régiiaens  de  cavalerie;  ensuite,  au  milii^u  des 
principauii  habitana  qui  étaient  venm  lui 
vendis  hommage,,  il  fit  son  entrée.  Par  fw 
ordre,  Kutchuk-Ibrahim  caserne  Tartillerie  f 
le  8«  régioQueat  de  cavalerie,  le  a*  d'infaniei^ 
et  uh  bataillon  du  5«  dans  la  xille  et  dans  la 
citadelle.  Tandis  que  Iç  G^^ral  en  chef  ter- 
minait avec  ciroonspectioip^  la  conques  pac^i- 
fique  de  Damas,  le  pavillon  de  MéhémedÂli 
était,,  pour  la  p^mière  fois ,  arboré  sur  l^s 
rempai'ts^  d'Acre. 

Fermée  d'une  muraille  mal  entreteaue  ^ 
défendue  seulement  par  une  petite  citadelle 
carrée,  Damas  n'offrait  point  l'avantage  d'ime 
position  militaire.  C'était  à  son  rang  dans  la 
hiérarchie  religieuse  et  politique  des  cités  d^ 
l'Empire  qu  était  proportionnée  rîmportaiiQe 
de  son  occupation.  Premier  siège  delà  puis- 
sance des  Khalifes,  boulevart  de  l'Islamisme 
duraut  l'invasion  chrétieune  des  Croisade  > 
capitale  de  la  Syrie ,  dont  elle  porte  le  nom, 
Ël^Ghâm  ou  Damas   était»  le  cbef-^lieu;  du 
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gooremement  des  Sukans  et  le  lien  de  Cons- 
tantinople  avec  la  Mekke.  Ed  se  livrant  à 
Mâiémed-Ali  avec  l'espoir  d'une  adminis- 
tration plus  douce  que  celle  de  ses  pachas , 
elle  donnait  un  exemple  funeste  pour  Tauto- 
rite  impériale  en  Syrie ,  et  Tinfluence  de  son 
exemple  devait  s'accroître  de  toute  sa  eélé* 
brhé*  Nulle  ville  n*est  plus  renommée  en 
Ori^it.  Les  vrais  Croyans  de  l'Asie  et  de  TEb- 
rope  ont  salué,  dans  cette  station  de  leur 
pieuse  caravane ,  la  porte  même  de  la  Kéabé. 
Ses  environs ,  ravissante  oasis  entre  le  désert 
et  la  montagne,  forêt  de  jardins  au  milieu  de 
laquelle^'-éféve  un  groupe  étincelant  de  dômes, 
de  minarets  et  de  tours ,  terre  de  verdure,  de 
fleurs  et  de  fruits  délicieux ,  arrosée  par  les 
sept  canaux  du  Barrady  qui  distribuent  leurs 
eaux  dans  chaque  quartier  et  dans  chaque 
maison ,  ont  souri  à  tous  les  veux  et  laissé 
sous  tous  les  regards  une  image  enchantée. 
Les  maisons,  construites  de  pierres  et  de  bri- 
ques que  masque  un  enduit  grisâtre ,  ne  ré- 
pondent point,  par  leur  apparence,  aux  sé- 
duisantes impressions  nées  de  l'ensemble  du 
spectacle  :»mais,  comme  les  voiles  qui  recou- 
vrent les  femmes,  leurs  sombres  murailles  recè- 
lent des  mystères  de  magnificence  et  de  grâce; 


HOiMS   ET    BEYLAN.  l55 

c  est  pour  l'intérieur  et  non  pour  i'extéiieup 
que  l'Orient  arrange  sa  vie.  Toutefois,  le  Imce 
public  s'y  déploie  daus  la  somptuosité  des  mo»^ 
quées  entre  lesquelles  on  remarque  randenne 
église  byzantine  de  Saint-Jean,  dans  la  maltt^ 
tude  et  Télégance  des  bains,  des  cafés,  des  ha» 
zaçs,  et  surtout  dans  le  vaste  khan  d-Assad  à 
la  merveilleuse  coupole  Enfin ,  à  l'^endue 
de  ses  relations  commerciales  Damas: «mit 
l'active  industrie  de  seS'  manufactures ,  et 
c'est  à  ces  deux  sources .  qu'elle  puise  son 
opulence.  Sa  population  est  de  cent  cinquante 
mille  âmes,  et,  à  l'exception  de  dix, mille 
Chrétiens  et  Juifs,  elle  est  entièrement  mdsûl- 
mane.  Son  fanatisme  n'est  pas  moins  connu 
que  son  humeur  séditieuse ,  et  l'histoire  àt 
la  Ville  Sainte  sous  le  régne  de  la  conquête 
ottomane  semble  avoir  été  celle  d'une  mnni^ 
cipalité  démocratique  et  religieuse,  souvent 
terrible  aux  vizirs  de  la  Sublime-Porte. 

Aère,  TËmir^Beschir,  Damas  remettaienlt 
aux  mains  d'Ibrahim  la  Syrie  maritime^  mon-r 
tagnarde ,  commerçante^  Néanmoins,  en  en- 
levant Damas  à  l'autorité  d'un  pacha  de  Gon&- 
tantinople,  le  Généralissime  ne  prétendit  point 
s'attaquer  à  la  suzeraineté  du  Sultan.  Il  est 
d'usage  que,  dans  la  prière  publique  du  ven- 
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dredi^  k  profe8sîoD  de  foi  on  Khoutbé,  qui 
saccède  aiu  Namaz,  se  t^tnine  par  uoe  in\o^ 
cation  en  faveur  du  oionarque;  un  chauger- 
ttsni  da  nom  au  Khoutbé  constate  officielle- 
ment, un  avènement ^  une  ii&urpaU#n^  tine 
restauration.  Un  Imam  vînt  dem^^nder  an 
nouveau  maître  de  la  ville  pQur  qiMi  l'on  ^ 
vait  prier  le  rmid  Ali  ;  <(  On  n'a  f^  d?n^ 
ir  80U¥£jraias ,  d  répondit  Ibraimn^  et  deuK 
cents  coups  de  bâton  punirent  Tlmam  de  V^^ 
trage  ou  de  la  maladresse  de  sont  doute  s«r  la 
idétiÉé  du  Gëfiéralissime  au  (jnrfind-Seigneiir. 
Damas  devint  le  siège  du  gouvernement  de 
M^ém6d*-Aii  en  Syrie,  et  radministratioiqt  y 
Ait  organisée  sur  le  modèle  de  cejAe  du  Caire. 
€e  fut  aam  éprouver  de  ré^stance',  quoiqu'un 
i^er  mouvement  de  trouble ,  ppompteiiient 
f'ëfHrimé^  coûtât  aux  Égy^ytiens  douze  de  leurs 
addats.  Malgré  le  génie  turbulent  des  habi* 
tans,  Ibrahim  ne  craig^  pas  d'il» poser  à 
l'orgueil  de  leur  zèle  religieux  quejqiwïs  me- 
sures que  la  force  entre  ses  wains  fit  accepter- 
£21  instituant  un  conseil  supérieur  d'adminis- 
tration composé  de  vingt  menitb^s ,  il  appela 
à  en  £aire  partie  les  chrétiens  qui  occupaient 
de  hauts  ^nplois;  il  accorda  même  à  tout 
chrétien  lautorisation  de  traverser%à>cbeval 
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les  mes  de  la  fière  cité^  aux  portes  de  It-^ 
quelle,  si  long-temps,  Tinfidéle  dut  mettre 
humbletnem  pîed  à  terre  et  payer  un  tribut 
de  quelques  paras.  En  un  mot,  la  conquête 
égyptienne  fit  tout  d*abwd  pénétrer  un  pre^ 
mier^erme  de  tolérance  dana  la  Ville  Saint»  ^ 
où  la  foi  musulmane ,  sans  contact  B.reé  la 
Chrétienté  et  sous  Iç  frottement  continu  du 
pèlerinage  delaMekke,  s'était  conservée  ^mec 
une  âpre  et  ftltiére  intégrité.  Le  Généralissime 
coniptéta  ses  mesures  à  l'égard  de  Damas >  e& 
en  Confiant  le  gouvernement  à  Kutcbuk-^Ibra^ 
him  :  le  2*  régiment  d'infanterie  ^  le  bataillon 
du  S""  et  le  S""  de  cavalerie,  déjà  installés  dans 
la  ville ,  furent  destinés  à  y  tenir  garnison. 
Vers  cette  époque ,  une  correspondatice  ent 

r 

lieu  entre  Ibrahim  et  une  femme  dont  la  oé^ 
lébrité  orientale  a  eudtt  retentissement  en  En* 
rop9  inéme,  lady  Estber  Stanhope.  Ces  rela- 
tions avaient  commencé,  de  la  part  de  la  iioblé 
Anglaisé,  parla  réclëtoation  d^un  serviteur, 
qui  s'était  enfui  de  son  habitation  et  réfa^ 
gié  au  camp  de  Bâlbek .  Irritée  de  la  conduite 
de  cet  homme ,  elle  avait  écrit  au  Gëhëral  en 
dhef  de  le  faire  punir  et  de  le  lui  livrer  :  le 
Général  en  chef  jugea  que  la  Loi  et  son  propre 
cai^actèrè  ïie   lui  permettaient  d'aceorder  ni 
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l'une  ni  l'autre  de  ces  satisfactions;  il  refusa 
avec  politesse.  Mais  bientôt  une  inspiration 
plus  légitime  et  plus  généreuse  flicta  à  lady 
Estber  une  réclamation  nouvelle.  Depuis  la 
prise  d'Acre ,  quelques  familles  arabes  rui*- 
nées  par  cet  événement  j  et  un  grand  nombre 
d'Albanais  qui  avaient  fait  partie  de  la  gar- 
nison dépouillée  par  les  vainqueurs  ^  avaient 
cherché  un  asile  dans  la  Montagne.  La  sibylle 
du  désert ,  dont  la  vie  se  consume  dans  un 
monde  surnaturel  que  lui  font  des  évocations 
magiques ,  les  contemplations  de  l'astrologie, 
et  la  rêveuse  attente  d'un  Messie-Roi,  ne  resta 
point  isolée  du  spectacle  de  douleurs  qui  était 
à  ses  pieds.  Elle  recueillit  plusieurs  de  ces  in- 
fortunés à  Djioun ,  dans  sa  résidence  même  ou 
dans  un  tillage  voisin ,  et  ne  s'épargna  point 
ën-secours.  Ses  ressources  étaient  bornées. 
Alors  elle  s'adressa  à  Ibrahim,  et  essaya  de 
foire  valoir  les  droits  de  ces  victimes  d#  la 
guerre  à  sa  pitié  ou  mè^me  à  une  sorte  d'in- 
demnisation de  leurs  pertes*  Encore  tout  entier 
aux  nécessité  de  la  guerre ,  Ibrahim  ne  pou- 
vait réparer  les  jnaux. qu'elle  avait  occasionés, 
et  lady  Stanhope  dut  continuer  seule,  selon 
sas.  moyens ,  son  œuvre  de  miséricorde.  Elle 
aiirii:^  successivement  de  son  hospitalité  jus- 
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qu'à  deux  cents  personnes ,  hommes  et  fem- 
mes; tant  que  ses  mains  furent  pleines^  elle 
les  ouvrit  sur  leur  misère ,  au  prix  de  sa  gêne 
personnelle  y  et  dépensa  pour  eux  plus  de 
vingt-cinq  mille  francs.  La  femme  venue  d'Oc- 
cident,  que  ses  libéralités,  son  génie  et  sa 
beauté  avaient  déjà  fait  saluer  du  titre  de  reine 
de  Palmyre  et  de  Jérusalem  par  les  tribus 
arabes  de  la  Syrie ,  reçut  encore  les  bénédic- 
tions de  ces  malheureux  :  Tenthousiasme  de 
leiir  reconnaissance  était  accru  par  le  carac- 
tère mystérieux  de  cette  reine  de  la  solitude. 

Le  Généralissime  était  encore  à  Damas, 
lorsqu'il  reçut  une  adresse  des  habitans  d'A- 
lep  qui,  menacés  de  l'arrivée  prochaine  de 
Hussein ,  faisaient  d'avance  leur  soumission 
au  gouvernement  de  Méhémed-Ali.  Tout  l'ap- 
pelait »Qn  avant.  Mais,  malgré  soa  impatience, 
il;  dut  retarder  son  départ ,  soit  afin  de  mieux 
affermir  ^autorité  nouvelle  dans  la  ville,  soit 
à  cause  du  bruit  répandu  que  le  Choléra  et 
unç  maladie  pestilentielle  régnaient  à  Homs 
et  à  Hamah.  C'est  par  ces  deux  points  que  la 
route  de  Damas  remonte  à  Alep  et  à  Antioche. 

Cependant  l'armée  impériale,  dans  la  pre- 
mièriç  moitié  de  Zil-hidgé-Mai,  s'était  concen- 
trée à  Konieh ,  sous  les  ordres  du  Feld-marér 
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ctfàl.  Les  Ibt'ciô^  deSliàééS  à  INs^lpëditiôto  s'é- 
levaient, coi^ps  d'artillerie  et  dil  génie  com- 
pris, à  soixante  raille  homhiies,  dont  ()tia-^ 
rante-ùihq  mille  dé  troupeè  rëgulièi^s  :  l'âr-- 
tillerie  comptait  cent  Soixante  pièces.  Chai)tte 
corps  était  accompagné  de  ses  b&tterit^  et 
caisèons  de  knunitions,  ain^iquë  d^iitie  ton[i<^ 
pagnie  d'ouvriers.  C'était  égalemèht  Sur  te 
'  pî^  européen  que  l'intendatice,  le  trésor  et 
les  différîèns  services  avaient  été  organisés.  Utlè 
autre  innovation,  émanée  du  Sultan  Iut'4nèine, 
était  l'institution  d'un  conseil  de  guerre  >  qui 
enlevait  au  général  en  èhef  le  droit  de  dispo- 
ser arbitrairement  du  grade  j  de»  décorations, 
de  là  vie  des  militaires,  et  leur  garantissait  la 
protection  d'une  justicfe  régultéret  On  n(3  peUt 
nier  qUe  la  créàtioU  de  ces  IrôUpeS  fit  hon^ 
neUt  à  Ik  {lértévél'àtiée  du  Sultan  et  à  Tactlvitë 
du  SéràSkiél^Faefaai  Belles^  flôllik«USës>  IM^ 
TëS ,  elles  %t  croyaieut  oertàltteë  de  battre  des 
Arabes,  fuësent^lls  côinmandés  (^ar  Ibrahim. 
Le  vieil  orgueil  de  la  bonquète  ne  voyait  dans 
des  réglmens  égyptiens  qué  de*  bàndeà  d'fes- 

elaVës,  qui  fuiraient  aux  premiers  coups  de 
leurs  mâitrfes*  Enfin ,  des  officiers  européens 
faisaient  partie  de  l'expédition  en  qualité 
d'instructeurs,  et,  parmi  eUx,  il  s'en  trouvait 
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quelques  uns  dont  les  conseils  pouvaient  être 
utilement  réclamés  pour  la  direction  des  opé- 
rations militaires. 

Un  général  manquait  à  cette  armée.  Pour 
créer  des  troupes  à  reuropéenne,  la  Porte 
avait  usé  de  toute  sa  force  cgQtre  les  préjugpé^ 
nationaux,  de  toute  sa  vigueur  contre  les  ré^ 
sis  tances  à  sa  volonté;  et,  cela  fait,  elle  avait 
confié  sa  milice  nouvelle,  formée  au  prix  de 
Xant  de  sacrifices ,  à  un  homme  que  lui  dési- 
gnaient des  services  éclatans ,  mais  que  toutes 
scis  habitudes  rendaient  antipathique  à  cette 
organisation.  Hussein  n'était  pas  autre  chose 
que  le  Janissariat  encore  vivant,  à  la  tête  du 
Nizam.  Quoiqu'il  respectât,  comme  un  acte  de 
soa  maître,  Tintroduction  du  nouveau  régime 
militaire,  étranger  à  toute  idée  de  guerre  ré»- 
gularisée,  il  ne  se  fatigua  point  à  essayer  de 
diriger  une  machine  compliquée,  qu'en  se- 
cret,  ^ut-ètre ,  il  dédaignait  comme  aussi 
inutile  au  succès  que  gênante  pour  son  ice- 
capacité*  Là  n'était  pas  encore  tout  le  mu). 
Malgré  Tautorité  extraordinaire  dont  il  étak 
revêtu,  il  était  écrasé  par  une  influence  supé-' 
rieure.  Le  Séraskier  ne  pardonnait  à  aucune 
rivalité,  et  Hussein  était  hors  d'état  de  soute- 
nir la  lutte.  Il  lui  arriva ,  en  qualité  de  Ser- 
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choses' que  Tun  dès  instructeurs  fut  autorisé 
par  le  Feld-maréchal  lui-même  à  quitter  un 
poste  où  il  s'était  promptement  convaincu  de 
son  impuissance  à  réformer  les  désordres  du 
service  et  les  dilapidations  qui  compromet- 
taient l'avenir  de  la  campagne.  Fermant  les 
yeux  et  lâchant  la  main  avec  une  extraordi- 
naire incurie,  le  Serdari-ekrem  y  joignit  une 
lenteur  aussi  extraordinaire  dans  les  circons- 
tances où  se  trouvait  l'Empire.  Après  avoir 
employé  six  semaines  aux  préparatifs  de  son 
départ  de  Constantinople,  il  en  consuma  trois 
autres  àKonieh,  dans  l'inaction.  Enchaîne- 
ment de  fautes  qu'expliquent  à  la  fois  la  si- 
tuation morale  de  Hussein  et  la  maladie  in- 
vétérée qui  altérait  son  énergie,  maladie  dont 
l'origine  est  cependant  plus  vulgairement  at- 
ti4buée  au  Nmiveàu-Monde  qu'à  l'Ancien  ! 
"•Enfin  une  partie  de  l'armée  s'ébranla  et  se 
ditigea  vers  le  Taurus  ;  Méhémet-Pacha  prési- 
dait à  ce  mouveitient.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
aux  Pyles  de  Cilicie,  un  instructeur  lui  de- 
manda s'il  avait  fait  reconnàitre  ce  point,  et 
ajouta  qu'il  faudrait  y  mettre  un  détachement 
pour  observer.  «  Depuis  dix  ans,  »  répliqua 
Alèhémet',    «  le  Grand-Seigneur  paie   deux 
cents  hommes  pour  cela;  on  ne  doit  rien  igno- 
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rer»  ih-^^f  II  faudrait,  »  continua  l'instruc- 
teur, «  envoyer  des  troupes  garder  les  défilés 
de  Selefkeh  et  de  Caraman,  en  cas  de  débar- 
quement.  » — «  Les  Egyptiens  ne  débarque- 
ront pas.  »  Dominé  par  une  imperturbable 
confiance,  le  jeune  général  ne  daignait  s'arrê- 
ter à  aucune  des  précautions  militaires  usi- 
tées. Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Âdaha,  il 
permit  à  Tofficier  européen  d'aller  en  recon- 
naissance à  Tarsous.  C'était  le  10-^9  Mohar- 
rem-Juin,  le  jour  même  du  départ  dlbrahim 
pour  Damas,  et  Tarmée  impériale  n'fftaitfias 
encore  informée  de  la  prise  d'Acre  :  de  Tar- 
sous, Tinstruçteur  en  rapporta  la  nouvelle. 
Convaincu  de  la  nécessité  urgente  de  marcher 
sur  Autioche,  Méhémet  en  fit  demander  l'ali- 
fiorisation  au  Feld-maréchal  et  la  reçut  par  le 
retour  du  Tartare.  Hussein  lui-même  accou- 
rut à  Adana.  Par  une  mesure  que  légitimait 
l'étendue  de  ses  pouvoirs ,  au  gouvernement 
de  cette  ville  il  annexa  le  sandjak  de  Tar- 
sous, en  faveur  de  Sadik-Pacha  qu'il  char- 
gea delà  surveillance  de  la  côte.  Tandis  qu'il 
s'arrêtait  encore  quinze  jours  à  Adana,  l'a- 
yant-garde,  entrée  en  Syrie  par  Beylan,  avait 
occupé  Antioche. 
.  :  ADtiobhe  fut  jadisr  une  cité  magnifique,  et 
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son  heureuse  position  là  réserve  à  un  avenir 
aussi  brillant  peut-être  :  mais,  jusqu'à  ce 
jour  y  elle  ne  s'est  pas  relevée  des  coups  dont 
elle  fut  frappée,  au  commencement  et  à  h  fin 
des  Croisades  y  par  la  lourde  épée  de  TOod- 
dent  et  par  le  cimeOerre  oriental.  Ce  n*est 
qu'avec  admiration  que  l'on  parcourt  la  vaste 
enceinte  qui  s'étend,  sur  la  rive  gauche  de 
rOronte,  jusque  sur  une  montagne  dont^idle 
renferme  quatre  mamelons  :  en  face  des  dé- 
lH*is  imposans  de  ses  murailles,  on  peut  les  te- 
lever  le  toute  leur  hauteur  avec  lés  tours 
sans  nombre  dont  elles  étaient  fianquées  et 
leurs  vingt-quatre  mille  créneaux.  Mais  si  ces 
murailles  et  cette  enceinte  donnent  la  mesute 
de  la  richesse  et  de  la  puissance  de  la  cité  ttH- 
tiqœ ,  elles  font  ressortir  la  misère  de  la  ^ité 
moderne ,  tristement  parquée  au  milieo^  de 
ruines  immenses.  Le  repos^,  que  lui  garanlit 
la  conquête  ottomane ,  n'a  même  été  pour  lette 
qu'une  longue  léthargie.  Les  villes  ont  ausisi 
leurs  métempsy choses ,  et  Ântiodbe  est  restée 
comme  ensevelie  dans  un  sépulcre ,  tandisque 
sa  prospérité  et  sa  vie  émigrèrent  à  Âlep;  Un 
amas  de  maisons  en  bois  et  une  population  de 
cinq  mille  habitans^  Musulmans ,  Ansariés  et 
Chrétiens,  voilà  aujourd'hui  Antakieh.  En- 
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core,  a-t-elle  éprouvé  une  décadence,  depuis 
le  tremblement  de  terre  de  1822.  Aux  envi- 
rons^ des  jardins  y  de3  champs  cultivés ,  de 
nombreuses  plantations  d  oliviers  et  de  mû-r 
riers  attestent  la  constante  fécondité  d*un  sol 
si  fréquemment  ravagé  par  la  guerre  ou  par 
les  convulsions  d'un  autre  fléau. 

Cette  ville  n'était  point  sans  importance  mi- 
litaire. P^r  ce  qui  reste  de  ses  murs^  elle  per* 
mettait  la  formation  d'un  camp  retranché  ; 
par    sa  ppsition ,  d^un  coté   elle  couvre  la 
plaine  où  sont  situés  le  lac  qui  porte  son  nom 
et  les  routes  d'Alep,  de  l'autre  ell^  com^ 
mande  le  cours   inférieur  de  l'Oronge  qui 
baigne  la  partie  occidentale  de  ses  remparts. 
L'Oronte  est  appelé  par  les  Arabes  £l-*Azi , 
le  Rsbelle ,  parce  qu'il  est  le  seul  des  fleuveiL 
de  la  Syrie  qui  coule  du  Midi  au  Nord.  Lorsi- 
que  le  sultan  Bibbars  enleva  Aalioche  a\a 
Chrétiens  y  au  milieu  de  la  ville  saccagée,  il 
joua  sur  le  nom  de  ce  fleuve^  en  disant  qu'il 
n'y  avait  plus  d'autre  rebelle  dans  le  pays  : 
les  généraux   du   sultan    Mahmoud  étaient 
moins  heureux  ;  pour  eux ,  ily  en  avait  deux 
en  Syrie,  et  c'était  du  Midi  au  Nord  qu'ils  re- 
montrent tous  deux  (i). 

(1)  L^Oronte  prend  sa  sourcs  4aQS  r^nti-Iibaii»  pa«««  pri« 
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L'armée  impériale  ne  se  hâtait  point  de 
marcher  au  devant  d'Ibrahim.  L'avant-garde 
s'arrêta  huit  jours  à  Antioche^  où  le  Qioléra 
sévit  dans  ses  rangs.  Néanmoins  ^  sur  le  con- 
sentement du  Feld-maréckal  y  une  seconde 
fois  sollicité  y  elle  obtint  de  se  porter  à  Ha- 
mah ,  mais  avec  ordre  exprés  de  ne  point  pas- 
ser outre.  Pour  Hussein,  il  resta  campé  auprès 
d'ÂIexandretté;  jadis  ville  florissante ,  aujour- 
d'hui misérable  bourgade  d'environ  deux 
cents  habitansy  Turcs,  Grecs,  Arméniens^  An- 
sariés,  etc.,  abandonnée  aux  exhalaisons  meur- 
trières de  ses  marécages,  et  désertée,  pour  Bey- 
lan ,  par  les  agens  des  n^ocians  d' Alep ,  telle 
est  Skanderoun  ou  Alexandrette ,  perdue  aux 
bords  du  golfe  magnifique  de  son  nom.  Mal- 
gré l'insalubrité  locale  accrue  par  la  chaleur 
de  la  saison,  il  s'obstina  à  y  maintenir  le 
quartier-général  et  y  laissa  décimer  ses  trou- 
pes. Il  attendait  de^  nouvelles  de  la  flotte,  et 
parla  flotte,  des  approvisionnemens. 

de  Homs,  à  Hamab,  Khaisar»  Famieby  Djesser-Chogr,  A.11- 
tîoche ,  et  se  jette  dans  la  Mëditerran«^e ,  près  de  Souedieb.  Le 
Dom  qu'il  porte  dans le^pays  paraît  très  ancien ,  puisque  nous 
le  retrouvons  faellëois^  dans  le  nom  à'Axios  que  lui  donnaient 

les  Grecs. 

On  sait  le  projet,  forme  par  les  Anglais,  d'unir  par  un  )canal 
rOronte  h  l'Euphrate  :  rexëculion  du  projet  rendrait  à  la 
Syr»  une  prodigieuse  prospérité. 
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Déjà  l'armée  souffrait.  C'était  sans  fruit  pour 
elle  que  l*administratioii  dévorait  Targeat  dii 
trésor^  affamait  le  pays^  et  exa^rait  la  po* 
pulation  des  campagnes  par  le  refus  de  payer 
les  fournitures ,  ou  par  la  réquisition  forcéd 
des  moyens  de  transport.  Afin  d'aUéger  pour 
ses  sujets  le  fardeau  des  corvée»,  le  Sultan^ 
avait  affecté  à  leur  paiement  4>ooo  bourses 
(5oo,ooo  fr.)  tirées  de  son  propre  trésor'r 
mais  f.  remises  au  Séraskîer  pour  étr&  expé-^ 
diées  au  Feld-maréchal ,  cea4>ooo  boursesi 
avaient  servi  à  salarier  le  zèle  de  ses  créature» 
à  Gonstantinople.  Une  telle  inspiration  dèrà-^, 
pacité  ne  s'était  reproduite  que  trop  fidèle-: 
ment  dans  les  agens  du  service  des  vivres^ 
qui  relevaioit  directement  du  Séraskier.  Soit 
terreur  de  TiHnbre  même  de  ce  vieillard ,  soit 
indulgence  pour  des  scandales  traditionnels 
dans  l'Empire  y  Hussein  ne  chercha  point  à 
défendre  le  bien-être  de  ses  troupes  contre 
d'efijpoyables,  concussions.  C'était  de  Gonstan- 
tinople ,  et  par  la  mer,  qu'il  était  réduit  à  at- 
tendre le  pain  du  soldat.  Instruite.de  cet  état 
de  détresse,  la  Forte  s'était  décidée  à  noliser^ 
quelques  bàtimens  européens ,  pour  transport 
ter  du  blé  sur  les  points  Jmpor tans  de  la  cote. 
Malgré  l'offre  d'une  forte  priobed-àèisurancei 
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ce  fiit  setalement  après  bien  dès.  hésitations 
que  quelques  navires  mirent  à  la  voile  avec  du 
grain  et  d'autres  provisions  de  bouche  :.  une 
fois  ^1  mer,  la  peur  de  Tescadre  égyptieiinQ 
leis  obligea  à  relâcher  pour  quelque  temps  dans 
un  des  ports  de  T Asie-Minetirt.  Txmt  tar- 
dait, tout  languissait. 

Las  d'attendre  inutilement,  le  Feld^maré-^ 
chai  jKirtit  pour  Antioche.  Mais  si  la  mau- 
vaise administration  avait  amené  la  famine,' 
la  famine  amena  la.  révolte.  Sur  ta  route  ou 
dans  la  ville  même,  le  defterdar  ou  intaidant 
général  et  le  cadi  du  can^ ,  qui  voulaient  faire 
prévaloir  les  rigueurs  de  la  jmtioe  antique  ^ 
furent  massacrés.  On  publia  qu'ils  étaient 
morts  des  fièvres  d' Adana  et  d'AI^andrette» 
A  Anlioche,  te  Choléra  att^fidait  l'armée.  Teb 
étalait  les  sinistres  débuts  de  l'expédition. 


U. 


,  i 


D'après  l'autorisation  accordée  par  leSeN 
dari-ekrem>  Krlâi-4>glou**Méhémet,  pacha  de 
Silistrie,  favaît.n^archésvir  Hamah^  à  la  lète  de 
sofeioorps'de  troupes  iri^égulières  et  de  la  bri*- 
gade  île  Békir^Fàcha.  A  Cjesser-Chogr,  il  fit 
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Itfilte  :  :Gèltte  ville  {Seleueihéelus)  ^t  pfesqae 
QflltèiieMiieni  bâtie  en  amphtih^tre^ur^a  moh- 
ttgne  qui  se  termine  à  la  me  gauche  de  IH>- 
t^ônté^  et  sa  population  est  musolmane.  Là 
éclata  «ne  révolte  -des  Iknta^ins  kréguliers^ 
auite  de  Vamittositë  qni  t^égnait  entrls  la  miltoe 
indiscipliBée  et  ie  Nizanr,  etqui/|ikis  tard^ 
élevait  se  manifester  encore.  La  révolte  apai- 
sée, on  contiima  la  mardie,  et  Ton  prit  passes- 
^n  de  Hamah. 

llamah  (jSpîpAan/e)  est  située  sur  lt)ronte^ 
-aune  distance  à  peu  prés  >égale  de  Damas  et 
d'Alep»  Grâce  4  cette  shuatictt,  elle  a  i>arti- 
oipé  à  rimportance  commerciale  de  ces  deu^ 
oamptoirs  de  la  province,  et  la  fertilité  de  ses 
eaaipagiftes  a  contribué  à  sa  proap^i  té  ;  ffutdur 
4'dleis'éleQd  une  plaine  inmieilse,  regai*dée 
comnierundesigreaiers^deila^Sfrie.  La 'popu- 
lation,  d'après  une  estimation  modérée,  est 
4e  vifigt-K>înq  nulle  iafmes;  les  habitans  .sont 
renomiBés  par  upt  e^rU  vif  et  des  mijéurs 
:dQuces.  Souvent  dea  Damasqttins  ridvék  y 
.  jiMmieitt  Gxer  leur  nSsîdence,  afin  4e  sous* 
tiaire^  |Mtr  leur  .éloîgneitient  dm  tentre  du 
gpiiveiaieme&t^  leurs  biens  et  leurs  ))^rscMines 
)9ax  avanies  des  pachas  de  la  ViMe  Sainite.  Ha- 
malb  ii'<a  id'AUtre  eélëfarité  «avanumontale  que 
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$68  roues  hydrauliques  de  trente-nleux  pieds 
de  diamètre  ^  qui  élèvent  les  eaux  de  TOroute, 
jaillissantes  de  digue  en  digue  ^  jusqu'aux  ré*- 
servoirs  publics^  d'où  elles  sont  distribuées 
dans  les  diflSérens  quartiers.  De  nombreux 
jardins^  que  vivifient  les  irrigations  du  fleuve, 
embellissent  les  environs*  Quantà^sesmoi^ns 
de  résistance ,  ils  ne  consistent  qu'en  une  mu- 
raille délabrée  et  un  château  en  ruine. 

L'ordre  du  Feld-maréchal  était  de  fortifie^ 
Qamah,  L'impossibilité  de  réparer  convena- 
blement lea  fortifications  existantes  ou  d'im^ 
proviser  de  nwveaux  ouvrages  de  défense  ii^é- 
chappa  point  à  Kritli-Oglou<^Méhémet  :  la  si- 
tuation de  la  ville,  l'étendue  de  son  enoeinter, 
la  nature  même  du  sol  s'y  opposaient;  Hdûis 
parut  lui  ofirir  soùs  tous  les  rapports  plus  de 
ressources ;mititai£es>  .et  il  ^^ivoya  un  cdimèl 
reconnaître  cette  place^  aux  portes  de  laquelle 
le  pacha  d'Alép  était  déjà  campé  ;Bvec  un 
corps  d'Irréguliers>  guoiqu'en:  force  insuffi- 
sante pour  tenir  tète  aux  Égyptiens,  Sur  iks 
..entrefaites V  arriva  MâiéOMt  i^  suivi  d«  la  ]IÂ4- 
.  gade  de  SkehdfirriBacli^  -B  n^^apporiaît  au^Siiie 
instruction!. ddi'Serdâri-ekrem  relative  à  un 
mouy«m!6M|'ii(S'^Tancé:  mats^^dans  son  désir 
de  in^rqheivàfia  Téncoiilre  de  4'wnemi ,  il  at- 
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tendait  de  jour  en  jour  des  nouvelles  du  quar- 
tier-général avec  une  vive  impatience. 

Vers  ce  moment^  Ibrahim  quitta  Damas,  ou 
il  avait  séjourné  dix-sept  jours ,  et  l*Émir* 
Reschir,  confiant  le  commandement  de  ses 
Druses  à  l'un  de  ses  fils^  retourna  vers  la 
Montagne.  Ce  fut  le  3-2  Sefer-Juillet  que  le 
Généralissime  partit  avec  le  restant  de  ^ses 
troupes  y  après  avoir  donné  Tordre  à  Abbas- 
Pacha  et  à  Hassan-Bey-M onasterly  de  venir 
de  Bàlbek  et  de  Tripoli  le  rejoindre  à  Koiis- 
seïr,  moulin  ruiné  sur  la  rive  droite  de  l'O- 
ronte ,  à  une  étape  de  Homs.  De  Damas  à 
Koussrîr^  la  route  passe  par  Hadédé',  Ktifek, 
Nebka ,  Kadé  et  Hassié  :  elle  laisse  à  Kttfeh  là 
crête  nue  et  aride  des  montagnes,  et,  jusqu'à 

• 

Nebka,  elle   traverse  une   partie  du  désert 
a  vaut  de  côtoyer  la  fertile  vallée  de'FOronte. 

Enfin,  Méhémet  céda  à  son  impatience.  Sa 
confiance  dans  ses  talens ,  Tespoir  d'humilier 
par  Téclat  d'une  victoire  la  réputation  de 
Hussein ,  Tambition  de  gagner  la  troisième 
queue  de  pacha,  tout  le  poussait  en  avant. 
Investi  du  commandement  spécial  des  troupes 
régulières  de  lignes  il  trouvait  dans  ses  pou- 
voirs la  justification  de  sa  mesure.  .Favori  du 
Séraskier ,  il  se  sentait  à  couvert  sous  sa  pro- 


T74  CHAPITRE   TROISIBUB. 

iefiilkm^  cédait  peut--étre  à  son  inspiration 
ou  à  se^  ordres  même>  et  savait  qu'à  ses 
yeux  ce  ^rait,  vaincre  deux  fois  que  vaincre 
sans  Hussein.  Triompher  dlbrahim  n'était 
pas  beaucoup  plua  important  que  de  con- 
vaincre le  Serdari-ekrem  d'ignorance  dan» 
Fart  de  la  guerre  et  de  la  honte  d'une  stérile 
temporisation.  Malgré  son  ordre  formel  de  ne 
point  dépasser  Hàmafa,  le  mouvement  sur 
Homs  fut  résolu. 

Assis  sur  la  me  droite  et  à, prés  d'une 
dew-lieue  du  Ut  de  l'Qronte ,  Homs  (Emese) 
touche  au  désert  dont  la  terre  blanchâtre  vient 
heurter  la  terre  rougeâtre  de  ses  environs. 
Ainsi  que  l'indique  sa  popuktion,  évaluée  à 
huit  à  dix  mille  âmes ,  sa  situation  commer-* 
ciale  lui  a  moins  profité  qu'à  Hamafa  :  il  était 
plus  intéressant  comme  position  militairei» 
Des.  remparts  passablement  conservés  que 
baigne  en  partie  une  dérivation  du  fleuve, 
une  citadelle  bâtie  sur  un  monticule  au  sud 
de  la  viUe  ^  armée  d'artillerie  et  facile  à  répa- 
rer, des  approches  coupées  de  jardins  et  de 
canaux  penxiettàienÉ  à^  des  troupes  de  s'y  re- 
trancher. La  place  commande,  au  Sud>  les 
rQUteS'deDamasetdeBâlbek;  au  Nordrouest, 
la  vaUée  de  l'Oronte  et  la  route  d'Antioche; 
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au  Nord-«8ty  la  route  d'Alep.  C'était  8ou3  leâ 
raïkrs  de  Homs  que  Méhémet  avait  choisi  son 
champ  de  bataille.  Vaincue ,  l'armée  égyp- 
tienne  livrait  toutes  les  routes  de  la  province 
méridionale,  et,  poursuivie  par  les  Turcs,  ren- 
contrant dans  sa  retraite  la  population  soulevée 
de  Damas  ou  le  parti  druse,  elle  était  perdue. 
Le  7-6  Sefer-Juillet,  Méhémet  partit,  à  la 
tète  des  deux  brigades  de  Bekir  et  de  Sken«- 
der,  accompagné  du  corps  de  Kritli-OgloU'^ 
Méhémet-Pacha.Tel  était  Tempressement du 
départ,  qu'on  leva  le  camp  sans  faire  suivre 
immédiatement  les  tentes.  Le  jeune  général 
semblait  prendre  à  tâche  d'apporter  dafeis  ses 
mouvemens  autant  de  précipitation  que  le 
Feld-maréchàl  mettait  dans  les  siens  de  len- 
teur. On  ne  distribua  pas  même  aux  troupes 
leurs  rations  de  pain  pour  la  route.  Il  est  vrai 
que,  durant  leur  séjour  à  Hamah,  les  distri*- 
butions  n'avaient  lieu  qu'à  deux  heures  après 
midi,   parce  que,  disait-on,  les  soldats  ai- 
maient le  pain  frais ,  et  on  ne  le  faisait  pas  la 
veiHe;  à  plus  forte  raison  refusa-t-où  d'en 
faire  d'avance  pour  trois  jours  de  marche. 
Arrivé  à  Rastan,  situé    sur  la  rive    droite 
de  rOronte,  au  bord  d'un  ravin   que  tra- 
verse le  fleuve,  on  bivoruaqua  dans  le  ravin, 
sans  que  Méhémet,  pl|!rttsan  déclaré  de  la  sira- 
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tégie  f  songeât  à  prendre  position  sur  la  hau- 
teur. La  nuit,  le  camp  fut  à  peine  gardé ,  selon 
Tusage  :  aussi ^  les  Bédouins^  si  adroits  à  se 
glisser  en  rampant  parmi  des  tentes,  venaient- 
ils  y  exercj^T  des  vols  nombreux  :  deux  d'entre 
eux  furent  pris,  Tun  fusillé,  l'autre  empalé. 
Rastan,  village  pauvre,  ne  pouvait  fournir 
aux  besoins  d'une  division,  et  les  troupes  y 
manquèrent  de  pain.  Inanition  et  fatigue, 
elles  étaient  épuisées ,  lorsque ,  le  lendemain , 
elles  atteignirent  Homs. 

Déjà  se  dressaient  autour  de  la  ville  les  ap- 
prêts d'une  pompeuse  réception .  Le  Séraskier , 
pacha  d'Âlep,  jaloux  de  s'acquitter  des  ikhrams 
ou  félicitations  d'usage  envers  Méhémet ,  le  fît 
inviter  à  se  rendre  sous  une  tente  magnifique 
élevée  entre  la  route  et-le  fleuve.  Aîi  même 
instant,  un  avis  est  secrètement  transmis  à 
Méhémet,  par  le  drogman  d'un  instructeur, 
de  ne  point  s'arrêter  à  ces  honneurs  inoppor- 
tuns, et  l'urgence  de  prendre  position  au  delà 
de  Homs  lui  est  vivement  représentée.  i<  Au- 
»  jourd'hui,  nous  ne  ferons  rien,  »  répondit 
le  général;  ce  l'ennemi  est  à  dix-huit  heures 
»  d'ici.  Je  passerai  la  journée  avec  le  pacha 
»  d'Alep.  Demain,  les  tentes  arriveront,  et  il 
»  sera  ten^ps  de  camper  au  delà  de  la  ville.  » 
£b  conséquence^  il  donne  l'ordre  à  ses  troupes 
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de  bivouaquer  près  de  TOronle ,  et  en  arriére 
de  Homs  :  puis  il  se  laisse  coinplaisamment 
porter  dans  la  tente  de  cérémonie,  aux  salves 
du  canon  de  la  citadelle  qui  fête  son  arrivée. 
Une  partie  des  troupes  qui ,  sous  les  murs  de 
la  ville,  n'ont  pas  trouvé  plus  de  pain  que  sur 
la  route,  se  dispersent  dans  les  bazars.  Cepen- 
dant les  deux  généraux^  se  repaissant  d'un 
long  échange  de  complimens  et  des  longues 
aspirations  du  narghilé ,  satisfont  paisiblement 
aux  politesses  de  l'étiquette  et  aux  douceurs  du 
kief. 

Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  qu'Ibrahim 
est  près  de  Homs.  Une  effroyable  surprise 
règne  parmi  les  Turcs.  D'eux-mêmes,  les  sol- 
dats qui  erraient  dans  la  ville  courent  et  se 
jettent  hors  des  murailles  à  la  rencontre  des 
Arabes.  Le  reste  des  troupes  les  rejoint  à  la 
hâte  et  en  tumulte.  La  cavalerie  prend  Ta- 
vance,  et,  à  la  tête  de  leurs  colonnes,  Méhé- 
met  laissait  derrière  lui  son  infanterie.  Il  se 
ravise  et  comprend  la  nécessité  de  procéder 
avec  plus  de  méthode  :  il  envoie  reconnaître 
l'ennemi  et  s'occupe  de  ranger  son  armée. 

Après  avoir,  le  8-7  Sefer^Juillet ,  opéré  sa 
jonction  à  Kousseïr  avec  les  deux  corps  d' Ab- 
bas-Pacha  et  de  Hassan-Bey ,  Ibrahim ,  durant 
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la  nuîl,  avait  convoqué  un  divan  et  réglé 
l'ordre  de  marche  en  bataille  sur  Homs.  Le 
lendemain  y  l'armée  s'avança  par  cinq  colon- 
nes, trois  d'infanterie  formant  le  centre,  et 
deux  de  cavalerie  formant  les  ailes  droite  et 
gauche  ;  deux  régimens  de  cavalerie  compo- 
saient la  réserve ,  et  à  la  réserve ,  à  la  gauche, 
à  la  droite,  au  centre,  était  répartie  Tartil- 
lerie.  A  l'Asr ,  on  était  à  deux  heures  d^e  Homs.^ 
Sur  la  nouvelle ,  rapportée  par  les  Bédouine , 
que  des  cavaliers  turcs  se  montraient  daqs  la 
plaine ,  on  prit  aussitôt  Tordre  de  bataille  et 
l'on  fit  reposer  les  armes.  Pendant  ce  temps, 
quelques  hommes ,  par  section,  allèrent  rem- 
plir leurs  zemzemiés  ou  bidons  de  Teau  du 
fleuve  dont  on  côtoyait  la  rive  orientale.  A 
,   peine  les  soldats  étaient-ils  rentrés  dans  leurs 
rangs ,  on  apprit  que  l'armée  turque  tout  en- 
tière était  sortie  de  Homs  et  approchait.  On 
reprend  les  armes  et  l'on  se  remet  en  marche 
au  pas  de  route,  tous  les  bataillons  formés  en 
double  colonne.  Déjà  les  Bédouins,  en  éclai- 
reurs ,  avaient  tiraillé  avec  les  bandes  enne- 
mies, qui  étaient  accourues  en  désordre  et 
avaient  rétrogradé  pour  se  disposer.  Après 
mille  à  quinze  cents  pas ,  les  Égyptiens  aper- 
çoivent Tarmée  turque  déployée. 
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^our  la  première  fois ,  des  troupes  réguliè- 
res, disciplinëes  à  l'européenne,  les  unes  à 
Constantinople,  les  autres  au  Caire,  se  trou- 
vaient en  présence.  Les  forces  de  Méhémed- 
Ali  étaient  de  vingt-quàtte  bataillons ,  vingt- 
quatre  escadrons,  de  quarante-quatre  i^êces^ 
dont  deux  obusiers,  et  montaient,  avec  les 
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Bédouins ,  à  environ  seize  mille  hommes.  Les 
forces  de  Mahmoud  comprenaient  dix  mille 
hommes  du  Nizam,  iln  nombre  à  peu  près  égal 
d'Irrégùliers  et  une  quarantaine  de  pièces.  Les 
Turc5  avaient  une  évidente  supériorité  numé- 
rique et  les  pachas  ne  leur  manquaient  points 
C'étaient  le  Pacha  d' Alep ,  séraskier  des  cotes 
de  Syrie  et  d'Arabie  -,  le  pacha  de  Césarée,  le 
Pacha  «  administrateur  des  tnines  impériales 
à  Maden,  Osman -Pacha,  beylerbey  de  Tri- 
poU^^  et  Ali ,  pacha  de  Damas ,  cpii  tous  deux 
avaient  à  reconquérir  leurs  gouvernemens , 
liidgé  -  Baïraktar  -  Oglou  -  Méhémet ,  chef  de 
partiisians,  Kritli-Oglou- Méhémet,  Békir  et 
Skender,  généraux  de  brigade,  et  enfin  le  gé^ 
nëralde  division  de  la  ligne;  Méhétnet-Pàcha. 
Les  Égyptiens ,  moins  nombreux ,  étaient 
mieux  disciplinés ,  et  à  défaut  d'autant  de  pa-* 
chas  à  trois  et  deux  queues,  ils  avaient  tm 
chef. 
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Tout ,  dans  l'armée  impériale,  en  l'absence 
.  d'une  autorité  ferme ,  n'avait  été  qu'incerti- 
tude et  lenteur.  Méhémet,  auquel  revenait 
l'honneur  du  commandement  y  était  incapable 
de  prendre  de  lui-même  une  résolution.  Il 
discutait,  laissait  discuter  les  plans  des  ins- 
tructeurs et  les  opinions  de  ses  colonels  qui , 
au  lieu  d'attendre  ses  ordres,  lui  apportaient 
à  Tenvi  leurs  conseils.  Le  temps  se  perdait. 
La  reconnaissance  de  l'ennemi  était  terminée, 
que  l'ordre  de  bataille  était  à  peine  ébauché. 
Au  milieu  de. ces  hésitations,  Kritli-Oglou- 
Méhémet  ouvre  l'avis  d'éviter  le  combat  :  une 
discussion  nouvelle  s'engage  et  sa  proposition 
est  rejetée  ,*  la  retraite  même  est  impossible , 
*  avant  d'avoir  pris  une  attitude  imposante. 
D'ailleurs ,  tant  s'en  faut  que  la  confiance  ait 
abandonné  les  généraux  turcs;  la  reconnais^ 
sance  de  l'armée  d'Ibrahim,  faite  avec  une 
présomptueuse  légèreté,  laisse  même  supposer 
qu'elle  s'est  compromise  par  des  dispositions 
vicieuses,  au  point  de  devoir  être  dispersée 
par  une  vive  attaque.  Peu  à  peu  l'ordre  s'é- 
tablit. 

Sur  une  première  ligne  se  déploient  quatre 
régimens  d'infanterie  :  le  centj'e  est  à  peu 
près  à  la  route  de  Damas  :  la  droite  ,  rappro- 
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chée  de  l'Oronle,  est  couverte  par  le  bras  sep- 
tentrional d'un  canal  qui  se  rattache  au 
fleuve  par  un  avant-bras  mëridicmal  en  for- 
mant un  coude  prononcé  ;  la  gauche  est  dans 
la  direction  du  désert  et  d'un  hameau  ruiné  à 
distance  d'une  demi-lieue.  Là  seconde  ligne  y 
formée  de  deux  régimens  d'infanterie  égale- 
ment déployés,  touche  sur  sa  droite  à  l'O- 
ronte  par  un  régiment  de  cavalerie  qui  la  pro- 
longe^ enjambe  la  route  et  appuie  sa  gauche, 
au  delà  d'un  mamelon  dominant  la  route ,  à 
un  autre  régiment  de  cavalerie  déployé.  Une 
troisième  ligne  s'étend  depuis  le  fleuve,  en 
passant  derrière  le  mamelon,  jusqu'aux  ap- 
proches du  hameau  ruiné  :  excepté  deux  es- 
cadrons en  arrière  du  mamelon  et  un  i*égi- 
ment  de  cavalerie  rangé  en  escadrons  en 
colonne  serrée  sur  la  gauche,  cette  ligne  se 
compose  de  corps  irré§uliers;  néanmoins, 
l'artillerie  en  occupe  la  droite.  Fatigu^ df un 
trajet  dans  lequel  les  hommes  et  les  cllfevauk 
ont  souffert,  mal  approvisionnée  parce  que  ''**^^' 
les  caissons  sonl^restés  en  arrière ,  l'artillerie  a 
refusé  de  passer  en  première  ligne.  Békir- 
Pâcha  sabre  le  commandant  d'une  batterie; 
malgré  cet  exemple,  elle  persiste  dans  sa  lâche 
et  audacieuse  désobéissance ,  et  vingt  et  une 
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pièces  se  tiennent  à  la  réserve.  Il  n'y  a  le  long 
des  lignes  que  quelques  pièces  d'éparpillées , 
une  par  bataillon  et  deux  par  régiment  de  ca- 
valerie. 

L'armée  égyptienne^  achevai  sur  la  route 
deDam^^s^  av$iît  devant  elle  Homs,  et,  en  avant 
de  Homs  etdes  jardins ,  les  lignes  turques; 
à  droite/  le  désert^  et  sur  la  droite,  en  avant, 
le  hameau  ruiné;  à  gauche,  le  canal  de  TO- 
ronte.  Elle  se  dessinait  sur  trois  lignes.  A  la 
première,  les  ia%  i5'  et  i8'  régimens  d'in- 
fanterie continués,  à  Ipur  d^ite  et  à  leur  gau- 
che ,  par  le  2«  et  par  le  5'  de  chasseurs^lan- 
ciers.  Â  la  seconde,  le  régiment  de  la  garde, 
les  5'  et  II''  d'infanterie,  flanqués  sur  leur 
droite  et  sur  leur  gauche  par.  le  /\  et  par  lé  7« 
de  chasseurs.  A  la  troisième ,  en  réserve ,  le 
8«  d'infanterie,  ayant  à  sa  droite  le  3*  de 
chasseurs -lanci^s,  à  sa  gauche  le,  ô""  de 
la  même  arme ,  et,  dans  le  double  intervalle 
de  déploiement  de  chacun  de  ces  régimens , 
une  compagnie  de  tirailleurs.  En  avant  de  la 
première  ligne ,  trois  batteries  à  la  droite ,  au 
centre  et  à  la  gauche  ;  entre  la  seconde  ligne 
et  la  troisième,  trois  autres  batteries,  dont 
l'une ,  au  centre ,  formée  de  douze  (ûèces  et  de 
deus:  obusiers.  Entre  cette  grosse  batterie  et 
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la  réserve,  les  bagages;  sur  les  flancs  de  la 
réserve,  les  Bédouins. 

L'armée  égyptienne  avait  été  prête  la  pre- 
mière et  elle  commença  l'attaque. 

Sur  l'ordre  du  Général  en  chef,  les  2^,  4*  ^^ 
y  régimens  de  cavalerie,  qui  tenaient  la  droite 
deS|  trois  lignes,  se  forment  en  colonnes  ser<- 
rées,  et  par  un  mouvement  de  flanc ,  au  trot, 
dépassent  le  hameau  ruiné  de  deux  à  trois 
mille  pas,  à  l'efiet  de  déborder  la  gauche  de 
i'ennemi.  Ayant  fait  front  à  cette  distance,  ils 
chargent  la  cavalerie  irréguliére.  qui  s'était 
étendue,  jusqu'à  proximité  du  hameau,  ,et  ils 
se  po];'tent  en  échelons  par  la  droite  dan^  l'es- 
pace compris  entre  ce  hameau  et  les  jardins 
de  Homs.  Devant  ce  choc  vigoureux,  la  nuée 
des  Irréguliers  se  dissipe  :  mais  le  régiment 
de  cavalerie ,  rangé  par  escadrons  en  colonne 
91  la  gauche  de  la  troisième  ligne  turque  ,  se 
4éploie  et  fait  face  aux  trois  régimens  de  ca- 
valerie égyptienne* 

Pour  soutenir  le  mouvement  de  ses  chas- 
seurs-lanciers, le  Général  en  chef  ordonne  au 
régiment  de  la  garde,  .droite  fie  la  seconde 
ligne,  de  prendre  positioo^^Mq  peu  len  A^ant 
dû.  hst^ieau  :  il  le  fipiit  appuyer  .^vir  la  droite 
d'un^  batterie  et,  sur  jbi  ^auchej^  à  qi^slque  dis^ 
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tance  eh  arrière,  dû  1 2"  d'infanterie ,  droite 
de  la  première  ligne.  Les  deux  compagnies  de 
tirailleurs  et  les  deux  obusiers  se  logent  dans 
le  hameau. 

Tandis  (jue  ces  deux  mouvemens  princi- 
paux se  lient  sur  la  droite  de  Tarmée  égyp- 
tienne, le  corps  de  bataille,  toujours  formé 
par  bataillon  en  double  colonne  sur  le  centré, 
s  avance  à  portée  de  canon.  Pour  remplacer 
le  1 2%  qui  appuie  la  gauche  de  la  Gaixle,  le  5% 
centre  de  la  seconde  ligne ,  se  rapproche  par 
une  oblique  à  droite  de  la  première  ligne ,  et 
la  piremière  ligne  se  déploie.  Au  même  mo- 
ment, sur  la  gauche  de  l'armée  se  prononce  un 
autre  mouvement  qui  attire  toute  Tattentioii 
des  Turcs.  Le  11*  d'infanterie  se  détache  de 
la  seconde  ligne,  suivi  d'une  batterie,  du  7-  et 
dli  6®  de  cavalerie;  il  franchit  le  -canal  à  son 
coude?  même  et  se  déploie,  sur  la  rive  gauche 
de  ce  canal,  avec  l'un  de  ces  régimens  et  sa 
batterie.  Cette  rive  et  la  rive  droite  de  l'Oronte 
se  garnissent  de  tirailleurs. 

Inquiet  de  cette  vive  démonstration  contre 
son  aile  droite,  Méhémet  s'occupe  de  la  con- 
tenir par  un  changement  de  front  qu'opèrent 
deux  bàtafllôns  de  la  brigade  de  Békir-Pacha, 
et'illès  fait  apptfyer.pa'r  deux  pièces  de  canon. 
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Tout  à  coup  toute  la  ligne  des  Arabes  s'arrête , 
et  en  mêm«  temps  s'exécute  le  mouvement 
d'ensemble  de  la  droite  égyptienne  contre  la 
gauche  turque.  Ibrahim  préside  en  personne 
à  ce  mouvement  décisif.  La  Garde ,  déployée , 
fait  le  feu  de  deux  rangs,  et  sa  batterie  feu  à 
volontté.  Les  chasseurs-lanciers ,  postés  entre 
le  hameau  et  les  jardins,  chargent  le  régiment 
de  cavalerie  turque  qui  s'était  déployé  en  face 
d'eux.  Cependant  la  droite  de  l'armée  impé- 
riale était  tenue  en  échec  par  le  prolongement 
de  l'aile  gauche  égyptienne. 

Les  Turcs,  prévenus  par  l'artillerie  enne- 
mie, répondent  mal  à  cette  vive  canonnade. 
Leurs  batteries  sont  éparses  et  mal  servies  ;  au- 
cune ,des  pièces  de  la  réserve  tfobéit  aux  or- 
dres réitérés  de  se  porter  sur  le  lieu  de  l'at- 
taque; et  déjà,  sôus  l'action  de  la  droite 
égyptienne,  d'une  part ,  la  cavalerie  a  plié  et 
se  disperse  jusque  dans  les  jardins;  de  l'au- 
tre, l'aile  gauche  de  la  première  ligne  turque 
commence  un  changement  de  front  en  arrière. 
Témoin  du  ravagfe  que  le  feu  des  Arabes 
occasione  dans  ses  rangs  et  trahi  par  son  ar- 
tillerie, Méhémet  se  décide  à  faire  marcher  à 
la  baïonnette;  il  veut  lui-même  conduire'  la 
charge.  Vainement  vtti  instructeur  hii  rappelle 
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les  devoirs  d'un  général  et  le  presse  de  se  l'é- 
tirer au  centre  de  la  seconde  ligne  pour  di- 
riger l'ensemble  des  opérations  :  l'écolier,  im- 
prévoyant et  inexpérimenté  de  la  'tactile 
européenne  n'est  plus  qu'un  soldat.  A  la  létê 
du  centre  de  la  première  ligne,  que  doitsuivije 
la  seconde,  il  se  disposa  à  charger  de  front  la 
Garde,  tandis  que  Kritli-Oglou-Méhémet  la 
tournera  avec  le  régiment  de  cavalerie  de..la 
gauche  de  la  seconde  ligne.  Du  .succès  de  cette 
tentative  dépend  le  rétablissement  de  la  bu- 
taille.  Méhémet  s'avance  intrépidement,  quoi- 
que ses  pièces  restent  sans  action.  Mais  le  i^ 
d'infanterie,  centre  de  la  première  ligne  égyp- 
tienne, avait  reçu  ordre,  dès  que  l'attaque  de 
flanc  serait  bien  entamée,  d'attaquer  en  éche- 
lon par  la  droite,  appuyé  d'une  batterie.  De- 
vant sa  fusillade,  fournie  à  bonne  portée ,  la 
première  ligne  turque  hésite ,  la  seconde  ne 
suit  plus;  les  soldats  ne  ripostent  pasmêqie,  et 
lâchent  pied  sans  avoir  abondé  l'ennemi.  De 
son  côté,  le  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de^KritU-Oglou-Méhémet,  arrivant  au  galop 
et  en  désordre,  s'est  arrêté  sous  le  feu  de  la 
batterie  de  la  Garde,  et  recule  après  avoir  vai- 
nement eflravé  cette  batterie.  C'en  est  fait, 
toute  espérance  échappe  à  l'armée  impériale. 
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Les  deux  bataillong  d^  la  premi^  li^e  de 
l'aile  gauche^,  qui  s  étaient  ménagés  par  un 
changeaient  de  front  y  tiennent  encore  ;  ouûs 
le  reste  de  Taile  se  désorganise.  Loin  de  cher- 
dbker  à  rallier  leurs  .troupes  à  ces  deux  Imk 

taillons,  les  ciiefs  donnent  euxHnémes  l'oBem^ 

-  • 

pie  du.saitire-qui-peut.  En  proie  A  la  douleur 
^  sourd. à  tous  les  cons^te^  Méhémet  pousse 
son  cheyal^  fend  jce  pèle-méle ,  et  désesie  le 
champ  de.  bataille.  La  cavalerie  tourne  bride  : 
l'artillerie ,  la  dernière  au  combat ,  est  la  pre- 
mière à  la  fuite.  La  malheureuse  infanterie 
esit  livrée  aux  charges  de  la  cavalerie  arabe. 
Bientôt  la  Garde,  formée  en  deux  colonnes 
sous  les  ordres  de  Khourchid-Bey  et  de  Sélim- 
Bey,  marche  aux  deux  bataillons  de  la  brigade 
de  Békir-Pacha,  qui  avaient  fait  yn^  intrépide 
contenance,  et  les  disperse  ;  lacavalerie.achève. 
Ce  n'est  pas  une  retraite,  c'est  une  déroute 
générale.  Déjà  Méhémet,  qui  a  traversé  la  ville 
au  galop,  est  paryenu  jusqu'à  sa  tente ,  cette 
tente  qfiagnifique  où  la  journée  avait  si  douce- 
ment commencé  et  devait  si  doucement  se  |iro- 
longer  jusqu'au  lendemain.  Là ,  deux  batail- 
lons, préposés  à  la  garde  du  camp,  sont» 
comme  (e, reste  de  l'armée,  abandonné^  sans 
ordre.  La  déroute  estd^  deux  cplés  de  Homs. 
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L'armée  égyptienne  crut  un  instant  que  les 
Turcs  se  rallieraient  sous  la  protection  de  la 
citadelle.  Au  bruit  de  quelques  coups  de  ca- 
non tirés  par  ce  fort  et  à  un  cri  poussé  par 
deux  régimens  de  cavalerie  arabe  qu- uïie 
fausse  alarme  mit  à  la  débandade ,  on  reprit 
les  armes  ;  mais  cette  réaction  ne  dura  qu'un 
instant.  Le  Généralissime  vint  bivouaquer  en 
Vainqueur  sur  l'emplacement  qu'occupait  une 
portion  de  l'armée  turque  à  la  droite  du  ma- 
melon,  son  artillerie  dans  les  angles  du  carré 
et  au  centre  des  grands  côtés^  la  cavalerie 
dans  rintérieur  du  carré,  et  derrière  elle  les 
bagages. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  Hoihs,  après 
avoir  duré  depuis  l'Asr  jusqu'à  la  nuit  close , 
environ  trcûs  heures  et  demie.  Les  soldats 
tiu*cs  étaient  braves,  mais  épuisés  et  mal  com- 
mandés ;  une  manœuvre  habile  de  l'armée 
égyptienne  décida  le  succès  en  sa  faveur 
Dans  l'ivresse  delà  victoire,  Ibrahim  écrivit 
à  son  père  qu'il  ne  serait  point  effrayé  d'avoir 
affaire  à  deux  ou  trois  cent  mille  hommes  de 
troupes  pareilles,  et  le  désastre  honteux  de 
cette  journée  justifiait  en  quelque  sorte  ce 
langage.  Les  Égyptiens,  qui  assistaient  pour 
la  première  fois  à  une  bataille  rangée,  se  si- 
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gnalèi^nt  par  leur  bravoure.  Un  soldat  du  7* 
de  cavalerie  y  nommé  Mansour^  ne  voulul  ja- 
mais se  retirer  du  combat^  quoiqu'il  eût  un 
bras  emporté^  et  trouva  la  mort  en  chaînant 
encore  à  la  tête  de  son  escadron.  La  victoire^ 
selon  les  bulletins  du  quartier-général  égyp- 
tien» ne  coûta  pas  aux  Arabes  pins  de  103 
morts^  162  blessés  et  17a  chevaux.  Les  Turcs 
laissèrent  sur  le  terrain  2000  morts»  et  au 
pouvoir  des  vainqueurs  3ooo  prisonniers»  avec 
\2  pièces  de  canon. 

Le  lende.main  »  à  la  pointe  du  jour  »  Ibra- 
him fit  son  entrée  à  Homs  »  que  les  Turcs 
avaient  évacué  en  y  abandonnant  environ 
i5oo  hommes  et  i4  bouches  à  feu,  dont  uiv 
mortier  sur  afïut  à  quatre  roues  appartenant 
aux  Irréguliers  «  Il  y  donna  un  jour  de  repos 
à  son  armée  avant  de  continuer  sa  marche 
contre  l'armée  impériale.  Un  seul  échec  l'au- 
rait perdu  sans  ressource;  mais  pour  triompher 
il  ne  lui  suffisait  pas  d'une  seule  victoire. 


m. 


La  veille  de. la  bataille»  Hussein  était  parti 
d'Antioche»  et, le  jour  même»  il  était  à  Djesser- 
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Chogr.  Depuis  deux  heures  à'pemeil  avait  reçu 
le  bulletin  qui  lui  aiitionçait  que  l'armée  était 
bien  établie  à  Horns^  lorsqu'un  Tartare  vint 
lui  apprendre  la  triste  issue  dé  la  jdumée.  A 
son  premier  pas  décisif^  il  trouvait,  en  travers 
de  son  chemin,  la  nouvelle  d'une  défaite  qtt'it 
devait  imputer  à  son  excessive  temporisation 
autant  qu'à  Tindiscipline  de  ses  g^érau^. 
Une  gi  ande  colère  saisit  le  Serdari-ekretn  de 
ce  que  Tàvant-garde  se  fût  aventui^éé  jusqu'à 
Homs,  sans  attendre  ou  son  autorisation  on  Sa 
personne.  Pour  réparer  ce  désastre,  il  se  hâta 
de  rétrograder  vers  Antioche  ;  y  prendl*e  des 
recnïes  récemment  arrivées ,  marcher  à  Al^ 
et  présenter,  sdus  les  murs  de  cette  ville,  la 
bataille  à  Ibrjihim  ,  tel  était  son  plan.  Soute- 
nir 1 -armée  vaincue,  en  échelonnant  les  troupes 
qtfi  lui  restaient,  eût  été  plus  prudent  peut-* 
être;  mais  lès  corps  intacts  qu'il  laissait 
deti*iére  lui,  et  un  régiment  d'ardllerie  de  la 
gardeiqu'ii  posta  à  Djesser-Chogr  lui,  parurent 
suffisans  pour  arrêter  et  rallier  les  fuyards. 

La  bataille  une  fois  perdue,  tout,  parmi  les 
Turcs,  avait  été  trouble  et  infortune.  Pour 
fuir  plus  vite,  les  soldats  irréguliers  de  l'Asie 
s'etriparèrent'de  vive  force  des  chevaux  ap- 
partenant au  train  ou  à  la  cavalerie ,  échar- 
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pérent  tes  Réguliers  et  ajoutèrent  à  f  alarme 
générale.  Parvenus  à  Hamah ,  les  débris  de 
l'armée  n'osèrent  encore  ni  se  retourner,  ni 
se  compter,  ni  même  profiter  des  approvision-^ 
nemens  que  les  magasins  leur  offiraient  en 
abondance.  Jusqu'aux'portes  de  cette  ville,  les 
Égyptiens,  repartis  de  Homs  après  un  jour 
de  repos,  rencontrèrent  les  tracés  d'une  retraite 
désordonnée;  onze  pièces  de  canon  sauvées 
du  champ  de  bataille,  et  les  munitions  et  le» 
tentes  qui  avaient  dû  rejoindre  la  division  de 
Méhémet,  abandonnées  sur  la  route.  Mais, 
malgré  une  marche  rapide  d'Ibrahim,  à  la 
tète  de  ses  chasseurs-lanciers ,  ils  ne  rencon- 
trèrent pas  un  peloton  des  troupes  impériales. 
De  Hamah,  les  vaincus  se  dirigèrent  précipi- 
tamtnent  partie  sur  Ântioche,  partie  sur  Alep  : 
l'armée  victorieuse  renonça  à  les'  poursuivre, 
et  s'achemina  vers  cette  dernière  ville. 

Cependant ,  croyant  toujours  voir  l'ennemi 
sur  leurs  derrières,  et  semant  partout  le  bruit 
de  l'arrivée  des  Égyptiens,  de  l'arrivée  immi- 
nente dibrahim ,  les  Turcs  continuèrent  à 
fuir.  Les  Pachas  se  réfugièrent  dans  le  château 
de  Médîk.  Harcelés  et  dispersés  par  la  terreur 
des  Arabes  d'Egypte,  les  soldats  n'échappèrent 
point  aux  Arabes  errans  de  la  Syrie,  auxquels 


rc^vehaient  coqdme  une  proie  facile  les  restes 
du  combat.  Les  Anézés  en  pillèrent  un  grand 
nombre,  tuèrent  les  uns  et  firent  les  autres 
prisonniers.  La  terreur  s'accrut  et  gagna  les 
troupes  même  qui  n'avaient  pris  aucune  part 
à  l'action.  La  brigade  de  Nedjib-Pacha^. cam- 
pée à  dix-huit  heures  du  champ  de  bataille^ 
sur  un  chemin  appuyé  à  l'Oronte  et  aux  mon- 
tagnes^ dans  une  position  où  elle  pouvait  con- 
tenir et  protéger  les  fuyards^  fut  entraînée  par 
eux  y  ouvrit  le  passage  qu'elle  défendait  et 
grossit  le  torrent  de  cette  déroute.  Le  régi- 
ment d'artillerie  de  la  garde,  installé  comme 
une  digue  à  Djesser-Chogr^  se  laissa  pareille- 
ment emporter,  le  colonel  en  tête.  Au  milieu 
de  cette  confusion  des  Réguliers,  qu'on  juge 
de  celle  des  Irréguliers  :  ils  s'étaient  complè- 
tement débandés,  ou  avaient  mis  à  profit  cette 
effroyable  bagarre  pour  dépouiller  et  assassi- 
ner les  mansouriés  (i). 

Hussein,  dans  sa  marche  sur  Antioche,  se 
yit  atteint  par  ces  flots  de  troupes  désorgani- 
sées qu'une  panique  fatale  chassait  irrésisti- 
blement devant  elle.  Un  des  plus  ardens  à  la 
fuite,  Indgé-Baïraktar-Oglou-Méhémet-Pacha , 

(i)  Soldats  réguliers. 
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thef  de  ^tiisans,  encore  suivi  de  deux  mille 
cavaliers^  tomba  Tun  des  ptremiers  dans  le^ 
colonnes  du  Feld-maréchaK  Sa  conduite  et 
celle  de  tous  les  Irréguliers  trouvèrent  nn 
prompt  châtiment.  Le  Féld-marécfaal  le  fit 
honteusement  dépouiller  ainsi  que  tous  les 
sîens^  et  le  malheureux  padia  fut  réduit  à  se 
sauver  avec  une  seule  personne  de  sa  suite. 
Mais  bientôt  cette  débâcle  qui,  depuis  Homs, 
iremontait  la  vallée  de  l'Oronte  avec  tant 
d'impétuosité ,  déborda  Hussein  ;  arrivé  à 
Djesser^-Hadid,  il  chercha  à  la  maîtriser. 

Djcsser-el-Hadid ,  le  Pont  de  fer,  est  situé 
sur  rOronte,  à  quatre  heures  au  dessus  d*An- 
tioche#  •  Avant  que  le  tremblement  de  terre 
de  1822  l'eût  renversé  avec  ses  neuf  arches 
en  pierre  y  il  méritait  son  nom/  parce  qu'il 
était  fortifié  de  deax  tours  dont  les  portés 
étaient  garnies  de  lames  de  fer  ;  sorte  d'ou- 
vrage avancé  de  la  cité  voisine ,  i!  avait  été  ; 
durant  les  Croisades ,  disputé  au  prix  des 
combats  les  plus  acharnés  entre  Chrétretta-  «t 
Musulmans.  Reconstruit  tout  récemment  par 
l'ordre  du  pacha  d'Alep  et  sous  la  direction 
d'un  architecte  français  (i),  il  avait  retenu 


(1)  M.  Germain. 
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son  premier  pam  sans  ¥  avç^  le  Hiiéfiiie  titi^. 
On  n'y  voit  aujourd'hyi  qu'upe  petite  m^son 
en  p^re  avec  deux  porter  <|ui  ouvreni  eil  fer- 
aient à  volonté  1^8  deux  advenues  du  pont, 
lEifin  de  ËEicilker  la  perception  4ii  péage  au 
soldat  Uirç  caserne  dans  la  maison,  Pw  là 
devaient  nécessairement  psia^er  les  troupes, 
qui  seraient  eutçai^ées  à  i^^tre  le  Beylan 
entre  elles  et  les  Égyptiens.  Hussein  s'étsibtit 
de  sa  pe^sonpe  à  la  tête  ^n  poc^t  ;  un  poste 
qu'il  y  installa  croisa  1^  b$|ionnette  avec  les 
arrivant ,  et  les  plus  ^uitiv^  furent  décapités. 
On  raconte  même  que,  des  bande&  de  cava- 
lerie ayant  tenté  la  nuit  de  forcer  le  poste, 
furieux ,  il  accourut  de  sa  tente,  encQre  ei^ 
caleçon,  saisît  li^b-même  deux   cavaliers  et 
leur  trs^nçha  la  tête  de  sa  main.  Enfin,  son 
éneirgie  impo&a ,  el;  i^a  déroute  s'arrêta  dev^t 
cette  autre  porte  de  fer  qui  défenclait  le  pas- 
silge  du  pont. 

Le  Serdari-eJfTfiq  ^e  poirt;^  $ur  Alep ,  où  il 
espérait  recueillir  \^  4^roi^rs  lamli^aux  des 
eorps  battus  à  £l9ms-  Hn  grand  noiubre  de 
soldat^  y  étaient  wrveAUS  sans  armes  ^  sans 
vivrea,  laissant  sur  la  routfi  plusieurs  des  leurs 
morts  d'épuisement.  Soit  crainte  de  trouble 
de  la  part  de  ces  bandes  qui  se  succédaient  en 
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désordre ,  soit  parti  pris  pour  le  vainqueur, 
les  haUtans  leur  avaient  d'abord  fermé  tes 
portes.  Après  l'arrivée  du  Feld  -  maréchal 
qu'accompagnait,  le  pacha  d'Alep,  les  troupes 
impériales  réunies  se  montèrent  encore  à 
vingt-deux  mille  hommes  ^  mais  affaiblis  et 
démoralisés.  Quinze  mille  hommes  intacts  de 
la  Garde  devaient  rejoindre  d'Antioche  :  pen- 
dant le  trajet ,  le  Oioléra  et  la  famine  en  dé- 
truisirent une  partie.  Les  approvisionnemens 
manquaient;  on  voyait  de  pauvres  mansou^ 
ries  mendier  leur  pain  dahs  les  rues  de  la 
ville  ou  expirer  d'inanition  dans  les  bazar».' 
Les  munitions  faisaient  pareillement  faute. 
Néanmoins,  Hussein  voulait  tenter  le  sort 
d'une  bataille. 

Le  t5-i4  âti  matin,  il  tint  un  conseil  de 
guerre  à  Cheikh- Abou-Bekr ,  résidence  des 
gouverneurs  d'Alep,  à  quelque  distance  des 
murailles  dont  elle  est  séparée  par  des  cime-' 
tières.  On  y  arrêta  d'offrir  le  combat  aux 
Egyptiens  à  Khan-Touman ,  village  ruiné ,  à 
deux  heures  en  avant  de  la  ville,  sur  la  roule 
de  Homs  :  il  s'y  agit  également  de-  faire 
prendre  !es  armes  aux  habitans  et  d'obtenir 
d'eux  des  vivres  pour  les  troupes.  Le  Mékhé- 
mé  ou  tribunal  de  justice,  composé  du  cadi  et 
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des  ayansou principaux  habitans,  fut  consulté/ 
Mais^  si  toujours  Alep  avait  été  une  sorte  de 
*  république  en  lutte  contre  la  domination  de 
l'Empire.,  dans  cet  instant  de  crise ,  son  op- 
position devait  éclater  plus  ouvertement.  Le 
Mékhémé  refusa  toute  espèce  de  concours.  Il 
lui  était  facile  d'alléguer  et  l'épuisement  du 
pays  et  la  sûreté  de  la  ville:  simplement  fermée 
d'une  enceinte  crénelée  que  borde  un  fossé , 
elle  n'aurait  pu,  sans  imprudence,  s'exposera 
un  siège;  la  citadelle  même,  placée  au  centre 
sur  un  monticule  factice,  la  couvre  de  ses 
ruines  depuis  le  dernier  tremblement  de  terre. 
Hussein  ne  laissa  pas  d'établir  des  batteries 
sur  les  hauteurs ,  et  il  se  disposait  à  faire 
sortir  l'armée,  lorsqu'à  deux  heures  après 
midi  il  apprit  que  les  Bédouins ,  apparaissant 
en  éclaireurs,  avaient  entamé  une  légère  af- 
faire avec  son  avant-garde.  Sur  un  second 
refus  des  habitans  de  participer  à  la  résis- 
tance, le  mouvement  de  retraite  fut  décidé. 
Avant  son  départ ,  le  Feld-maréchal ,  qui 
avait  habité  Cheïkh-Abou-Bekr ,  passa  quel- 
ques heures  à  Alep.  Dans  ce  moment  où  ses 
troupes  s'apprêtaient  à  se  replier  la  nuit  même 
en  abandonnant  tentes,  bagages  et  seize  pié-* 
ces  de   canon   qui  venaient  d'être  amenées 
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iî^Antioche,  îi  était  étranger  à  toute  préoccu- 
pation de  ses  opérations  militaires;  il  s'entre- 
tenait de  commerce  avec  le  consiit  Dùrîghello; 
rien  ne  trahissait  la  moindre  altération  dans 
son  imperturbable  assurance.  Comme  on  lui 
faisait  observer  que  son  cheval  ne  voulait  pas 
boire  :  «  Mon  cheval ,  »  répliqua  le  gouver- 
neur titulaire  de  TÉgypte,  «  ne  veut  plus 
))  boire  que  de  l'eau  du  Nil.  »  Le  même  jour, 
il  partit  pour  Âlexandrette  qu'il  se  proposait 
de  mettre  dans  un  état  de  défense  respectable, 
afin  de  protéger  les  communications  de  l'armée 
avec  la  flotte.  Cette  flotte,  si  impatiemment 
attendue,  avait  mouillé  à  Rhodes"^ le  jour 
même  de  la  bataille  de  Homs ,  et  Halil-Pacha 
avait  aussitôt  expédié ,  sous  escorte,  des  bâti- 
mens  de  transport  chargés  d'approvisionne- 
mens  à  Alexandrette.  Pour  atteindre  cette  ville 
où  le  quartier-général  allait  encore  s'établir, 
Hussein  dirigea  ses  troupes  vers  Beylan^sur 
deux  colonnes;  la  colonne  de  gauche^ prenant 
la  route  d'Antioche ,  et  la'  colonne  de  droite 
celle  de  Killis. 

DeHamah  à  Alep,  les  Égyptiens  s'étaient 
avancés  par  Mahrouki,  Marra,  Tel-es-Sultan 
et  Zeitoun.  Ces  étapes  sont  de  i5,  9,  8  et]  10 
lieues.  L'eau  était  rare,  et  ce  fut" avec  bon- 


%gB  CHAPITRE    TROmàMB. 

heur  qu'ils  firent  halte  à  une  source  à  deux 
lieues  de  Marra  :  le  Généralissime  assista  lui- 
même  à  la  distribution  de  Teau  parmi  ses  sol- 
dats. A  ces  privations  se  joignît  une  excessive 
chaleur ,  qui  obligea  à  ne  plus  marcher  que 
de  nuit.  Néanmoins ,  quelques  hommes  péri- 
rent. L'armée  y  pendant  ce  trajet^  fut  ins- 
truite des  mouvemens  des  Turcs.  Dés  qu'elle 
eut  appris ,  par  des  Réguliers  que  les  Bé- 
douins enlevèrent  à  peu  de  distancé  d'Alep, 
la  retraite  du  Feld-maréchal ,  Ibrahim,  ac- 
compagné seulem^Dit  de  ses  aides  de  camp^ 
prit  les  devants;  le  18-17  Sefer-Juillet ,  trois 
jours  après  le  départ  de  Hussein ,  il  était  aux 
portes  de  la  ville. 

Au  devant  du  Généralissime  vinrent  les 
drogmans  des  divers  consuls  européens ,  pré- 
cédés de  leurs  khawass  à  cannes  à  pommes 
d'argent,  et  se  pavanant  sous  leurs  longues 
robes  rouges  et  leurs  hauts  bonnets  de  martre, 
représentans  moins  fidèles  de  la  dignité  con- 
sulaire que  delà  vanité  levantine (i).  La  sim- 
plicité militaire  d'Ibrahim  reçut  en  souriant 
leurs  félicitations  aussi  fastueuses  que  leurs 


(i)    La  France  est  hi  seule  des  puissances  qui  ait  toujours 
eu  à  Alep  des  drogmans  européens. 
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coëtume^.  Salué  coAime  un  vainq[tleur  éi  utt 
maître  par  le  Gadi ,  le  Muphtî  et  Ifes  prind^ 
pauit  habiiatis ,  il  entra  dans  Alep.  Le  lende- 
main ^  Abbas^Pacha  Ty  rejoignit  à  la  tète  delà 
cavalerie,  de  toute  rartilleric  et  du  matëritri 
deTà^mée.  On  fit  prisonnier  un  millier  d'hoM- 
mês  (ipki  formaient  la  garnison  de  U  citadelle. 
Les  deux  instructeurs ,  qui  avaient  acconipA^ 
gnë  Mëhëtned  à  Homs,  fuirent  ^lemenli  priis 
dans  la  Ville  où  ils  étaient  restés  maladéèvet 
renvoyés  libres. 

Alep  fut  une  magnifique  cité.  Sans  possé- 
der cè!t  motiumehs  qui  fôiit  la  gloii^de  Stam- 
boul et  du  Caire ^  ntillé  Ville,  en  Orient,  n'é-* 
galait  la  régularité  de  ses  maisons,  la  sdUditi^ 
de  ses  prindpaux  Mtimens  construits  etl 
pierres  de  taille,  la  propreté  de  sè^rues^Mi- 
vées  :  à  nulle  ville  elle  ne  le  cédait  pour  1-élé- 
gance  des  formes  orientale^  qu'offraient  et  ses 
habitations  surmontées  de  terrasses  ou  cou- 
mnnées  de  dômes  et  une  multitude  de  bâin!i, 
de  bazars  et  de  khans.  Ses  minarets  terminés, 
en  aiguilles,  entremêlés  de  vertes  pyramides 
de  cyprès,  ajoutaient  à  Taspect  pittoresque  de 
cette  vaste  cité ,  qui  suit  les  mouvemenS  d'un 
terraift  exhaussé  en  collines  ou  déprimé  en 
légères  vallées.  Par  un  aqueduc,  elle  recevait 
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les  eaux  des  sources  voisines  ;  le  Koik^  eoiH* 
tant  à  l'ouest  de  ses  murailles ,  fournissait  à 
sea  fcmtaines  et  entretenait,  par  une  iugé* 
nieose  économie  d'irrigations  y  la  riche  végé- 
tation des  jardins  des  environs.  Bâtie  du  sol 
crayeux  qui  l'environne  et  assise  aux  bords 
même  du  désert,  Alep  n'avait  pcHut  la  phy* 
siooomie  de  Damas  la  Brune  ;  elle  était  appe- 
lée Alep  la  Blanchâtre.  Peut-être,  de  cea  d^ix 
capitales  de  la  Syrie ,  celle-là  ressemblait-elle 
davantage  au  Caire  et  celle-ci  à  Stamboul.  Le 
tremblement  de  terre  de  1822,  en  Tébrimlant 
à  deux  reprises ,  l'a  semée  de  ruines  et  a  m^e 
porté  atteinte  à  sa  prospérité.  Alep  fut  l'en- 
trepôt  des  marchandises  de  ;  T  Asie^Mineure , 
de  la  Syxie,  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et  de 
l'Inde  :  moins  industrieuse  que  Damas ,  éi^ 
était  un,  centre  j)lus  actif  de  relations  comr 
merciales ,  et  le  surnom  de  Paimyre  moderne 
disait  et  expliquait  sa  fortune.  L'avantage  de 
sa  position  lui  reste  et  lui  rendra  sa  prospé*» 
rite,  à  moins  qu'un  déplacement  dans  les 
voies  du  commerce  à  travers  la  Syrie  n'adbève 
sur  elle  ce  qu'ont  commencé  les  secousses  du 
sol.  Sa  population  a  été  de  deux  cent  mille 
âmes;  elle  est  aujourd'hui  réduite  à  soixante- 
quinze  mille.  Ses  habitans,  d'un  fanatisme 
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moins  rude  qu'à  Damas,  sont  généralement 
r«narquabl6s  par  FélégàDce  un  peu  recher- 
chée de  leurs  manières  et  de  leur  langage  : 
leur  caractère  n'est  pas  sans  harmonie  avec 
la  douceur  et  la  pureté  proverbiales  de  l'air 
du  pays.  Malgré  leur  génie  pacifique ,  Alep 
fut  un  foyer  die  dissensions.  Si ,  au  Caire , 
l'autorité  fut  disputée  entre  les  Cheikhs^  les 
Mamlouks  et  le  vizir  de  Stamboul,  elle  fut, 
à  Alep  y  Tobjet  d'une  lutte  continuelle  efttre 
les  Cbérifs,  les  Janissaires  et  le  Pacha.  Les 

m 

(Siérifs,  descendans  du  Prophète  dont  leur 
turban  vert  reproduit  la  couleur  favorite^ 
étaient  les  représentans<le4' élément  indigène, 
et  les  Janissaires  ceux  de  la  race  conqu^ante  : 
toujours  en  guerre ,  ils  se  saisissaient  alterna- 
tivement de  la  domination  et  imposaient  tour 
à  tour  leurs  conditions  au  représentant  de  la 
Pixte ,.  à  moins  qu'il  ne  parvint  à  la  leuren- 
Iwer  en  opposant  l'une  à  l'autre  les  deux  fac- 
tions rivales.  Peu  docile  au  joug  de  la  con- 
quête, Alep  saisit  l'occasion  de  le  rejeter,  dans 
l'espoir  d'une  condition  meilleure  sous  le  ré- 
gime nouveau  qu'avaient  appelé  ses  voeux  a 
Hussein  fit  place  à  Ibrahim. 

Fatigués    de  leur  dernière  marche ,    les 
Égyptiens  avaient  besoin  de  repos  :  le  Gêné- 
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mlissime  leur  en  accorda  et  laissa  diminuer 
l'intensité  du  Choléra.  Soldats  et  habitans 
souffraient  de  ce  fléau,  présent  et  adieu  de 
l'armée  impériale.  Trois  cents  personnes  mou- 
rftiént  par  jour^  et  l'on  était  oUigé  d'emportm* 
les  ôadavres  à  dos  de  chameau»  Cependant  le 
matériel  se  réparait ,  les  levées  d'homtnes  con'* 
tînuaient  dans  la  Montagne ,  et  des  députa-* 
ti<»l8  de  Diarbdiir  et  d'Orfa  exprimèrent  la 
soumission  de  ces  villes  à  Méhàned-Âli«  lbra«^ 
bim  s'occupa  d'en  établir  l'admitiistràtion 
dans  Alep  et  nomma  au  gouvernement  de  la 
ville  Ibrahim-'Aga-Siah*^dé.  La  situation  des 
Jmfs  et  des  Chrétiens  n'appelait  aucune  modi* 
fication;  il  respecta  les  privilèges  des  baratai^ 
res(i)f  tout  en  leur  faisant  un  emprunt  forcé 
de8o,ooo  piastres.  Du  reste,  il  se  montra  à  Al^ 
aussi  fidèle  au  Grand-^igneur  qu'à  Damas) 
selon*  Tusage^  il  fit  prier  pour  Sa  Hautesse, 
api^s  avoir  battu  et  avant  de  poursuivre  en- 
core son  armée. 

Le  Feld-maréchal  ^  dans  sa  retraite,  n'avait 
fait  garder  aucun  des  points  intermédiaires 
qui  le  séparaient  des  Égyptiens  ;  seulement 

(j)  Le  baial  est  une  espèce  de  baptême  politûjuo  que  1rs 
r*ya8,  sujets  du  Grand-Seigneur,  peuvent  recevoir  de  l'une 
dft  |[i(ii68ances  européennes  dont  ils  deviennent  les  protégée. 
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Ânttoche  et  Latakidi  étaient  occupées  par  des 
garnisons  turques.  Pour  lui ,  il  posta  ou  plu- 
tôt il  rassembla  S€3  troupes  entre  AdaHa, 
Payas  et  Âlexandrettë.  Par  un  séjour  foroé- 
ment  prolongé  à  Alep ,  Ibrahim  lui  laissait  le 
temps  de  prendre  ses  mesures  pour  fermer Jm 
passages  de  T Asie-Mineure,  et,  entre  autrea, 
le  défilé  du  Beylan. 

La  chaîne  de  montagnes ,  à  laqudle  ce  dé- 
filé donne  aussi  son  nom  et  que  rianticprîté 
appelait  Amanus,  s'articule  au  Nord-est  ai^sec 
le  Taurus  et  se  termine  par  deux  rameaux , 
dont  l'un,  au  Sud-ouest,  forme  le  cap  RM- 
el-Kansir,  et  l'autre,  au  Sud*- est,  s'abaiSëe 
dans  la  {daine  d'Antiodbe*  Du  Taurus  au 
Ras-et-Kansir,  elle  eneadre,  par  un  coade 
fortement  prononcé,  le  golfe  d'AlexandreMê. 
C'est  un  rempart  aitre  la  Caramanie  et  la 
Syrie.  Ses  cimes  atteignent  par  intervalle  è 
cinq  mille  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  sont  couvertes  de  neige  une  partie  de 
l'année,  et  ne  permettent  que  quelques  sen- 
tiers pour  les  piétons.  En  deux  endroits  seu- 
lement ,  elle  livre  le  passage  par  deux  Pyliss 
jadis  renommées ,  les  Pyles  amaniques  et  les 

Pyles  syriennes;  les  premières,  vers  le  point 
de  rattachement  de  1  Amanus  au  Taurus,  les 


So4  CHAPITRE    TROISièllE. 

êecoodes ,  à  la  hauteur  de  Payas  ^  Hon  loin  du 
ohanop  de  bataille  d'Issus.  Quant  au  défilé  de 
Beylan,  il  parait  n'avoir  eu  autrefois  aucune 
célébrité,  quoi  qu'il  soit  aujourd'hui  la  grande 
route  des  caravanes  :  les  Portes  ont  été  comme 
abandonnées  et  cette  sorte  de  brèche  est  de- 
venue le  chemin  le  plus  fréquenté. 

C'est  sur  le  vef  sant  Sud-est  de  cette  chaîne, 
non  loin  du  lac  d'Antioche  et  près  de  Khan- 
Karamout,  que  s'offrent  ces  défilés  fameux. 
Route  escarpée  y  tortueuse  ^  tellement  resser- 
rée en  quelques  endroits  qu'un  chameau  a 
peine  à  y  passer  ;  souvent  taillée  dans  le  roc  ; 
ici  coupée  par  des  ruisseaux  et  leurs  ravines , 
là,  encaiBsée  entre  les  élévations  du  terrain  ; 
<m  a  récemment  essayé  de  la  rendre  plus  pra- 
ticable ,  sans  en  beaucoup  diminuer  les  diffi- 
cultés. Telle  est  la  route  par  laquelle  on  at- 
teint, en  gravissant,  le  sommet  de  la  montagne. 
A  trois  quarts  d'heure  au  dessous  du  point 
culminant ,  sur  le  versant  Nord-ouest ,  se 
trouve  Beylan  ;  au  pied  de  la  chaîne,  sur 
le  bord  du  golfe,  Alexandrette.  Entre  Alexan- 
drette,  triste  et  chétive  bourgade,  et  Khan- 
Karamout ,  enceinte  isolée ,  fermée  d'une  mu- 
raille qui  protège  quelques  maisons  contre  les 
incursions   des  Tnreomans ,    Beylan ,    gar- 
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dien  et  péager  tyrânnique  du  défilé  ^  est  un 
gros  bourg  bien  bâti  et  d'un  aspect  pittores- 
que. Ses  maisons  y  appuyées  des  deux  côtés  de 
la  route  aux  escarpemens  de  la  montagne^  s'é^ 
lèvent  en  ampbithéatre  ^  de  telle  sorte  que 
les  toits  de  la  première  rangée  servent  de  rue  à: 
la  seconde  y  et  ainsi  de  suite;  la  population  est 
de  deux  mille  âmes  et  presque  entièrement 
turque.  Pour  Hussein  à  Beylan,  rien  n'était 
désespéré.  Si  le  général  égyptien ,  efirayé  de 
l'obstacle  y  s'arrêtait^  il  perdait  les  fruits  de  sa 
victoire ,  et  le  Feld-maréchal ,  après  avoir  re^ 
fait  ses  troupes  et  reçu  des  renforts^  rentrait 
en  campagne.  S'il  tentait  de  le  forcer^  ce  n'é-* 
tait  pas  sans  risque  qu'il  aborderait  une  ligne 
de  retranchemens  naturels^  d'où  un  petit 
nombre  de  troupes  pouvait  facilement  tenir 
une  armée  considérable  en  échec.  .      t 

Ibrahim  partit  d'Alep  le  27^:26  Sefer^uii- 
let.  Les  troupes  régulières  prirent  la  route  de 
Killisy  les  Irréguliers  et  les  Bédouins  celle 
d'Antioche;  ces  deux  routes  se  rapprochent 
à  l'entrée  du  défilé.  Sur  l'une  ^  au  pont  mâme 
d'Antioche^  il  y  eut  un  léger  engagement 
entre  un  corps  de  huit  cents  Turcs  et  cent 
cinquante  Bédouins  qui  ne  perdirent^  dans 
leur  vigoureuse  défense  ^  que  quelques  hom- 
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mes  et  qudques  chevaux.  Sur  Fautre,  d'Âlep 
à  Kiltia,  les  Égyptiens  traversèrent  un  pays 
plat  eiitiérement  désert  quoique  assez  fertile, 
passèrent  le  pont  de  Mourad-^Pacha  et  achevè- 
rtnt  de  tourner  au  Nord  la  plaine  d'Antioche, 
prificîpalenient  habitée  par  des  Turcomans. 
I/e  3  Rebi-ul-ewel ,  3o  Juillet^  avant  l'Asr, 
l'armée  fut  rassemhlée  au  pied  duBeylan. 

L'année  se  rangea  dans  la  plaine ,  à  gauche 
àe  la  route  de  Kîll^  :  Tinfanterie,  serrée  en 
masse  par  bafaîlkms  en  colonne  ;  en  arrière , 
sur  la  gauche  et  sur  la  droite ,  la  cavalerie; 
au  centre ,  une  ligne  d'artillerie  de  vingt- 
quatre  pièces;  derri^e  l'artillerie,  les  ba- 
g^igjQS  gardés  par  deux  compagnies  et  une  cen- 
taine de  Bédouins.  Ces  dispositions  oardonnées 
et  les  reconnaissances  faites,  le  Général  en 
chef  avait  réum  en  divan  ses  oflBciers-géné- 
raux,  et  Ton  débattit  la  question  d'attaquer  le 
jour  même  cm  de  remettre  t'attaque  au  lende- 
main. Los  opinions  furent  d'abord  partagées  : 
diles  finirent  par  se  rallier  unanimement  à  la 
proposition,  plus  hardie  et  ^us  prudente  à  la 
fpiî^  d'attaquer  |e  jour  même  ;  le  lendemain  , 
il  y  aurait  eu  de  plus  à  combattre  les  troupes 
que  le  Feldrmaréehal  aurait  rappelées  d'A- 
lexandrette  et  de  Payas  qui  n'en  est  éloigné 
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que  de  huit  heuFea.  Les  soldats,  rt^ardast 
cette  moQtagne  au  dessus  de  leurs  t^es ,  se 
deiBiandérent  cominent  ils  allaient  grùoBper 
là  haul;  malgré  les  Turcs;  mais  ils  élaioit 
|>leiiis  de  coafianee  daas  lair  chef. 

Les  d^ix  routes  venaut  û»  Killis  et  d'Ain^ 
tioche,  eu  se  rapprodiautau  pîed  de  laflMiH 
tagne,  laissent  entre  elles  uh  iBtervaUe  de 
deux  à  ûrois  mille  mètres  et  se  dirigapit  vers 
Beylan,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rcyoigDcattt  jmi 
une  seule  route  qiû  aboutit  au  village  et  du 
village  descend  à  la  m^.  La  route  d' Antîoche^ 
passant  à  peu  de  distance  de  Khan*  Karamâut, 
en  prend  le  nom.  Ibrahim  résolut  d'attaquer 
par  les  deux  routes  :  le  Feld-marédial  u'a.- 
vait  à  défendre  que  le  grand  chemin  dana 
lequel  elles  se  confondent  toutes  deux ,  et  tt 
avait  sous  ses  ordres  di|L-s^  mille  hommes^ 

L'aPBB^  impériale  occupait  le  point  de 
partage  entre  le  versant  Sud  et  te  versant  Nord. 
L 'infanterie  était  déployée  sur  une  seule  lig^ 
brisée.  L'aile  droite ,  forte  de  six  bataillon»^* 
sur  un  plateau  élevé,  s'appuyait  à  un  sentier 
qui  va  de  Khanr-Karamout  au  village  par  k 
crête  des  montagnes  ;  le  ceqtre ,  composé  de 
qiiatora^  bataillons ,  couvrait  un  plateau  infé- 
rieur dominé  par  des  cînies  en  étage  et  %é^ 
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tendail  jusqu'à  la  route  de  Beylan.  En  avant 
de  cette  ligne  principale  étaient  trois  redoutes, 
construites  à  la  hâte,  de  six  et  huit  pièces 
qu'on  Y -avait  amenées  à  Inras  d'homme.  Plus 
bas  que  deux  de  ces  redoutes ,  dans  un  vallon 
que  coupe  la  route  de  Khan-Karamout,  deux 
régimens  de  cavalerie  avaient  pris  position  en 
colonne.  Au  delà  de  la  route  de  Beylan  ^  le 
long  d'un  sentier  qui  s'y  rattache  un  peu  au 
dessous  du  point  de  réunion  des  deux  routes 
de  Khan-Karamout  et  de  J^Uis,  l'aile  gauche, 
de  cinq  bataillons ,  gardait  le  ravin  au  pied 
d'une  élévation  que  couronnait  une  batterie 
de  six  pièces. 

Le  Général  en  chef  ordonne  à  la  Garde,  au 
8*  et  au  1 B""  de  ligne  de  prendre  la  route  de 
Killis  et  d'aller  se  masser  derrière  une  hau- 
teur encaissant  une  portion  de  cette  route, 
dans  la  direction  même  de  l'aile  gauche  tur- 
que :  deux  batteries,  de  six  pièces  chacune  , 
suivent  ce  mouvement  ;  la  deuxième  brigade 
de  cavalerie  s'arrête  dans  un  vallon  sur  la 
gauche  de  la  route,  formant  réserve  avec  une 
batterie. 

En  même  temps,  le  i3*  d'infanterie,  ac- 
compagné d'une  batterie ,  longe  un  groupe 
de  plusieurs  mamelons,  entre  les  routes  de 
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KiUis  et  d'Antioche^  et  remonte  la  route.  4e 
Khan*Karamout,  sous  les  ordres  de  Hassau- 
beyi-Monasterli.  Dans  le  vallon,  à  droite,  s'é- 
tablit, comme  réserve,  le  ô*"  de  chasseurs-Ian'- 
ciers.  La  cavalerie  lie  les  opérations  des  deux 
colonnes. 

Le  Général  en  chef  se  met  lui-même,  à  la 
tète  du  mouvement  de  la  route  de  Killis  :  c'est 
là  que  sont  le  péril  et  le  succès.  Le  mouve- 
ment de  la  route  de  Khan-Karamout  est  une 
diversion. 

Dès  que  Fennemi  voit  s'avancer  les  deux  co* 
lonnes  égyptiennes  gravissant  péniblement  un 
terrain  escarpé,  il  fait  jouer  ses  batteries  qui 
commandent  les  deux  routes.  Le  bruit  du  ca- 
non éclate  en  longs  retentissemens  dans  les  dé* 
tours  de  ces  défilés.  A  l'instant ,  Ibj*ahim  fait 
établir  ses  batteries,  de  six  pièces  chacune,  de 
maniéreàbattredefrontentre  le  centre  et  l'aile 
gauche  de  l'armée  impériale;  par  leiu*  feu 
bien  nourri,  il  riposte  avec  avantage»  Cepeur 
dant ,  à  cent  cinquante  pas  des  batteries ,  deux 
compagnies  de  tirailleurs ,  armées  de  cara- 
bines ,  se  logent  dans  un  taillis  et  tourmen- 
tent les  cinq  bataillons  de  l'aile  gauche  tur- 
que;  bientôt  elles  s'étendent  «ur  la  droite, 
soutenues  par  le  quatrième  bataillon  de  la 


< 
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Grârdé  et  par  deux  dbîisiers.  Phisdëvetq^pée^ 
cette  ligne  attaqne  alors  Taile  gauche  de  frrmt 
et  de  flanc ,  et  l'empêche  de  bouger,  tandil» 
qu'en  seconde  ligne  îe»  trois  autres  batail^ 
lotis  delà  Gaihtet!*  lé  «^,  s'àvânçânt,  toujouhr 
sur  la  droite,  vers  la  source  du  ruisiTeau  qui 
traverse  le  sentier,  se  disposent  à  la  prendre 
à  revers. 

Le  feu  des  deux  batteries  égyptiennes  avait 
déjà  commenrié,  tors^ë  la  colonne,  qui  re- 
montai t  toujours  la  route  de  Khan-KaramouY; 
arrive  à  un  cotÉde  de  cette  route  faisant  face  à 
Textrémité  droite  du  centre  de  l'armée  impé- 
riale. Hassan-bey  place  k  ce  point,  en  batterie,' 
trois  pièces  qui  inquiètent  l'ennemi  ;  en  même 
temps,  il  jette  sur  sa  gauche  deux  compagnies 
de  tirailleurs  qui  gagnent  les  hauteurs  pour 
engager  la  fusillade  avec  l'aile  droite.  Bientôt, 
aussi ,  le  i8*  d'infiainterie  se  démasque;  il  se 
porte  par  bataillon  en  -double  colonne  et  à 
intervalle  de  déploiement,  prêt  à  attaquer  de 
front  le  centre  de  la  ligne  turque,  à  l'instant 
où  la  Garde  et  le  8%  après  avoir  délogé  l'afle 
gauche,  marcheront  pour  le  tourner.  • 

Mais  à  peine  la  tête  de  la  Garde  a-t-elte 
fait  mine  de  déborder  rextrémiîté  de  l'aile 
gauche  turque ,  les  cinq  bataillons  se  i[*^ti- 
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roat  vers  le  chemin  de  Beylan  et  le  quatrième 
bitailloil  de  la  Garde  les  poursuit;  les  deux 
ccMnpagnies  de  tirailleurs  effilent  le  sentier  de 
ta  montagne^  s'emparent  de  la  batterie  de  six 
pièces  qui  re^te  abandonnée^  et  couronnent 
cette  hauteur*  Sur  uQe  hauteur  plus  rappro- 
chée de  Beylan,  se  déploie  le  quatrième  ba- 
taillon qui  fusille  sur  la  ropte.  Aussit6t  qa^il 
f  a  apparu ,  les  deux  régimens  de  cavalerie 
turque,  après  quelques  mouvemens  in^igni*- 
fians,  se  décident  à  la  retraite,  et  passent  sous  sa 
tnàjusqueterie,  l'un  avec  ordre,  l'autre  à  la  dé* 
bandade.  Enfin ,  des  trois  autres  bataillons  de 
la  Garde  qui  ont  continué  leur  marche  par  la 
montagne,  l'un  vient  flanquer  la  droite  du 
quatrième  ;  les  deux  autres  atteignent  un  ter- 
raip  aacore  plus  voisin  de  Beylan  et  s'y  dé- 
fient,, le  &*  formant  réserve.  Sur  toute .  la 
droite  du  chemin,  depuis  la  jonction  des  deux 
roitfes  jusqu'aux  approches  du  village ,  s'é-^ 
chelonnont  de  croupe  en  croupe  les  Égyp- 
tiens. L'aile  gauche,  la  gauche  même  du  corps 
de  bataille  de  l'armée  turque  se  dispersent , 
s'enfuient  par  ce  chemin  et  essuient  le  feu  des 
Arabes  qui  ont  tourné  contre  l'ennemi  l'avan- 
tage de  la  position  dont  il  était  maître. 

Tels  sont  l'ensemble  et  la  célérité  des  opé- 
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l'atiôns  de  Tarmée  égyptienne,  qHe  Tartn^ 
impériale  n'a  le  temps  de  chsmger  aucune 
de  ses  dispositions.  Effrayée  ou  entamée  de 
tous  côtés^  elle  lâche  pied  :  l'aile  droite  ne 
résiste  plus  dés  qu'elle  aperçoit  le  mouvement 
rétrograde  de  l'aile  |fauche;  le  centre  n'attend 
pas  l'attaque  du  18*".  Toutes  les  troupes  se 
débandent^  et  celles  qui  ne  se  retirent  pas  par 
la  route  de  Beylan ,  où  les  attend  un  accueil 
meurtrier^  se  jettent  sur  la  gauche  du  village^ 
à  travers  les  montagnes,  pour  regagner  Âlexan^ 
drette.  Après  trois  heures  de  combat  ^  elles 
abandonnent  :a^5oo  morts  ou  blessés,  armes^ 
bagagies ,  munitions  et  25  pièces  de  canon» 
Le  bulletin  des  vainqueurs  n'accuse  qu'une 
perte  de  20  hommes. 

Une  seconde  fois  l'ennemi  était  vaincu ,  et 
par  la  répétition  de  la  manœuvre  déjà  exé- 
cutée à  Homs  ;  l'effort  de  la  droite  égyptienne 
contre  la  gauche  des  lignes  turques ,  combiné 
avec  une  diversion  sur  leur  droite  et  leur  cen- 
tre (i). 

/(i)  «  La  méine  manœuvre,  employée,  en.  diffôrentes  occa- 
»  sions,  contre  une  même  position  ennemie,  aura,  presque 
»  danà  tous  les  temps,  nn  résultat  uniforme,  indépendam- 
»  ment  de  la  dilTérence  des  localités  et  des  circonstances 
n  secondaires.  Les  affaires  de  Montenotte ,  de  Castiglione ,  de 
»  Ratisbonne  ont  prouvé  comme  mille  autres  cette  vérité. 


HOMS   BT    BBYLAN.  31 3 

Ibrahim  vint  bivouaquer  sur  l'emplacement 
du  centre  de  l'armée  impériale^  et  passa  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille.  Par  son  ordre^  deux 
bataillons  allèj^ent  s'emparer  de  Beylan  et  s'é- 
clairèrent sur  la  route  d'Alexandrette  par 
deux  compagnies  d'in&interie  et  un  escadron 
de  cbass^irs-lanciers, 

La  déroute  des  troupes  turques  se  précijnta 
le  l(Hig  du  versant-nord  de  la  montagne  jus* 
^u'à  Âlexandi'ette.  Le  Feld-maréchal  ne  s'oo- 
cupa  plus  de  les  rallier;  il  se  fit  servir  du 
Champagne  chez  le  consul  Martinelli,  et  ne 
songea  qu'à  sauver  ses  objets  les  plus  préciepi: 
et  son  trésor  ;  il  les  confia ,  sous  la  garde  de 
ses  gens  9  à  un  bâtiment  grec  ^  portant  pavilk 
Ion  français  ^  pour  les  transporter  à  Tarsous» 
dont  il  allait  lui-même  prendre  le  chemin  par 
terre.  Au  bruit  de  la  défaite  de  Beylan ,  la 
flotte  ottomane  avait  cinglé  vers  Rhodes.  Des 
navires  de  transport  turcs  ^  pressés  de  fuir^ 
abandonnèrent  la  cargaison  qu'ils  avaient  dér 


»  Si  la  même  manière  d'employer  les  masses  produU  ilon^ 
u  un  résultat  égal,  et  si  Fart  n^offre  qu^un  petit  nombre  de 
M  combinaisons  au  choix  d'nn  général,  il  est  impossible  qin' 
M  beaucoup  de  batailles  et  de  combats  niaient  pas  Qi|ire  eux 
»  une  ressemblance  parfaite ,  avec  la  seule  diiTérence  dans  les 
»  noms  des  lieux.  » 

(  JoMmi ,  principes  de  U  Strotégie.) , 
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bftttjfuëë  :  lès  b&timeiis  I^it>péeii8  qui  «raiîent 
traité  atêc  la  Porte  et  étaieht  arrivëâ  seulement 
la  veUle,  retardés  qu^ls  avaient  ^  par  la 
crainte  de  l'escadre  égyptiehne^  rembali^è^ 
rëtit  une  partie  de  la  leur^  eti  garantie  de  leiûr 
noiis.  Leè  magasins  étaient  pleins.  Oii  {nropoéi 
à  Hussein,  plutôt  que  d'abandonnéar  ces  grains 
à  Veiinêmi,  de  lei  brûler  avant  soû  départ^  ou 
de  lés  jetel*  à  la  mer.  —  fr  Non  certei)  r^n-^ 
»  dit-il ,  ce  serait  dommage  ;  Dieu  m'm  puni« 
»  raiti  »  L'habitude  du  respect,  que  tout  Mu*- 
âfnlman  professe  pour  les  œuvres  et  les  dcxns 
dû  Créateur,  l'emporta  sur  leè  caleuls  d'une 
prévoyante  hostilité.  Les  appîovisionnemens 
arrivaient  et  l'armée  partait.  Le  Sérdarî^ 
cJkreth  repassa  en  Caramanie  aveo  moins  de 
lenteur  qu'il  n'avait  pénétré  en  Syrie. 

Le  lendemain  de  la  bataillé,  l'armée  égyp*- 
tienne  alla  camper  à  Beylan  :  toute  la  cava- 
lerie,  sous  les  ordrtô  d'Âbbas-Pacha,  entra 
dans  Alexandrette.  Quatorze  pièces  de  canon , 
dont  deux  de  trente-six  en  bronze  montées 
sur  des  affûts  de  campagne ,  des  -vivres  qui 
suffirent  à  la  subsistance  des  troupes  pendant 
quatre  mois,  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. D'Alexandrette  on  poursuivit  les  Turcs 
au  delà  de  Payas  :  toujours  fuyant ,  ils  pas- 


sent  à  Messîs  le  Djiboua  (P/ramç),  MuSfpmfr 
filer  des  fortificationsqui  existent  aur  ce  poiiit 
pour  prot^r  leur  retraite;  iqsôs  ils  fpnt 
sauter  un  pont  superbe  de  neuf  ardies*  JL4BS 
Égyptiens  traversent  le  fleuve  à  gué  et  ch^p? 
gent  leur  arrière-gajtHie  sur  l'aMtre  rive^  tmdif 
<}ue  Jatéte  des  ennemis  se  répand  sur  l^graiii^^ 
plaine  qui  conduit  à  Ad^oa.  Arrivé  à  ^  lÂçiii^ 
de  cette  ville ,  Abbas  écrit  aux  bàbifans  fie  ipie 
pas  laisser  échapper  le  Feld-maréchal;  j^ 
Arabes  surviennent,  délogent  les  Turog,  let 
manquent  d'^enlever  Hussein.  On  ne  poussu 
pas  plu3  loin  la  poursuite,  et  Von  jmxmzMi^i^ 
n^uf  OB^te  prisoiuiiers;  jaoais Jes  soldats  ré^^ 
Ue^rs  continuèrent  à  trouver  d'aufr^  ^ipy|f)ipis 
que  les  Égyptiens*  Dispersés  par  la  terreur,  jyk 
tooàbérent  entre  les  mains  des  Kurdes,  ht^^r 
tans  dot  montagnes  du  Taiurii6  vdi^ii^  d^ 
la  Sjfie ,  des  Tujnçomans  ^ui  p^pl^ent  Ifi 
plaine,  au  nord  du  golfe  d'Al^afKlr^ïM^>.  f(t 
des  paysans  de  4a  Basse?  Anat^li^.  1^  u^s  4d^ 
sertaient  et  vendaient  leiu;s^f^silis  pow^^e^ 
quespid^)r€^;.les  autresjetaientàlfibl^Ww?!! 
vQtemisns  4  l'européenne,  pour  ^  sousjtfairK  k 
ia  réprobaiion  impop^u^a^i^  qui  pesai  tfsiur  iks 
Mansouriés.  Enfin ,  jla  ^us  grandes  porti^^ 
des^d^Hâs  de  Taroiée  i^^^périale  i;€f>9$S4t  Je  M^ 
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filé  du  Tàiirus ,  et  te  Fdd-marécbal  retourna 
avec  eux  jusqu'à  Konieh. 

Le  Généralissime  s'était  reposé  de  la  pour- 
silite  de  l'ennemi  sur  Abbas-Facha ,  et ,  par 
Sôfr  active  fermeté,  ce  jeimè  prince,  qui 
faisait  sa  première  campagne,  justifiait  la 
confiance  de  son  oncle.  Potir  lui ,  il  reçut  la 
aoiiiAissioh  des  autorités  de  ta 'montagne  de 
Beylan  et  l'hommage  d'Âhtioche.  La  garni- 
son turque  de  cette  ville  s-était  dispersée. 
Alicb,  pacha  de  Konieh  ,  à  qui  avait  été  con- 
fié le  gouvernement  de  Tripoli  depuis  ta  dis- 
grâce d'Osman-Pâcha,  abandonna  Latakieh, 
et  passai  en  Chypre;  six  cents  tle  ses  fkntassins 
et  soixante  de  ses  cavaliers  vinrent  à  Alexan- 
drette  se  mettre  à  la  merci  du  vainqueur.  Le 
pacha  d'Alep  regagna  Aîntabet,  de  là,  Malatia 
au  delà  du  Taurus.  La  Syrie  était  affranchie 
de  la  présence  des  troupes  et  des  autorités  de 
la  Porte.  Ibrahim  retourna  à  Alep,  afin  d'y 
r^ler  l'administration  de  la  province.  Toutes 
les  hordes  turcomanes  ,  qui  habitent  cette 
zone  septentrionale,  depuis  TAmanus  jiisqua 
l'Euphrate ,  se  reconnurent  vassales  et  tribu- 
taires de  son  gouvernement,  en  même  temps 
qne  les  tribus  de  Bédouins,  errantes  sur  les 
rives  de  ce  fleuve  jusqu'à  Bagdad,  recherché- 
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rent  son  aUiance.  Ainsi  se  complétait  pour 
Méhémed-Âli  la  conquête  de  la  Syrie. 

Déjà  le  bruit  des  victoires  dlbrahitià  se 
propageait  en  Orient^  et  dé  tout  côté  les  po- 
pulations tournaient  lès  yeux  vers  Thomme 
fort  qui  surgissait  au  milieu  d'elles.  Voici 
ce  qu'on  écrivait  dé  Bagdad  9- «en  date  du 
1 5  août  i852.  «  Il  est  arrivé  demièremeptdeux 
»  messagers  d^Âlep.  Â  leur  arrivée,  ils  ont 
»  été  emprisonnés  et  les  lettres  dont  ils  étai^t 
»  porteurs  brûlées.  Il  circule  ici  beaucoup  de 
»  bruits  désavantageux  au  Grand-Seigneur; 
»  on  dit  que  ses  troupes  ont  été  battues,  et 
»  qu'Ibrahim-Pacha  a  pris  Alep.  La  ville  est 
»  to^  disposée  à  le  recevoir  en  vainqueur; 
)i  il  n'a  qu'à  se  montrer  pour  soumettre,  en 
»  un  jour,  ce  vaste  pachàlik.  Les  Arabes  We^ 
»  habites  se  sont  emparés  de  Mâscate  et  en  ont 
»  chassé  l'Iman  ;  ils  ont  pillé  et  ravagé 
»  Abouchehr  dans  le  golfe  Persique.  La  mai- 
»  son  du  Résident  britannique  y  a  été  en- 
»  tiérement  dévalisée.  Maintenant  ces  We- 
»  habites  occupent  le  fleuve  de  Bassora  et 
»  menacent  de  marcher  sur  cette  ville.  Au 
»  dessus  de  Bagdad,  du  côt»  de  Moussoul , 
»  tout  est  en  désordre  :  les  Arabes  n'obéissent 
»  plus  au  Pacha ,  qui  est  obligé  d'acheter  la 
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j»  tniBqmlUjtë;  enfin^  nous  aornnes  dansipe 

>>  triste  position j»  Et  Ihrahîm  ëtailiift^ 

ploiéiOOfnme  im  libérateur* 

Cependant  la  nouvelle  delà  défaite  dCè  Bonus 
était  parvanue  à  Gonstantinople  :  en  lisant  la 
lettre  qui  annonçait  ce  ^lésastre,  le  K:^imaV^f^ 
se  trouva  mal.  Ce  reTer$  flârissant  les  armes 
du  Sultan,  au  début  mâme  de  la  eampi^fne , 
la  défoute  de  ces  ljnoupc»réguliëres  ipii  avaient 
inspiré  tant  d'espérances ,  affi^ctèrent  de  smis* 
très  présages  les  swviteurs  fidèles  de  l'Empire; 
et,  p«i  de  jours  après,  devait  survenir  lanou* 
velle  d'une  défaite  plus  décisive.  La  bataille 
de  Homs  avait  chassé  les  Turcs  du  cœur  de 
la  Sfrie  ;  la  bataille  de  Beykn  ferma  sm  eux 
les  portes  de  la  province,  et  elle  ouvrait  aux 
Égyptiens  les  routes  de  TAnatoUe. 


* . 
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!..  Renconti'e  des  flottes  ottomane  et  ëgjrptienne.  — «Itestitutioa 
'  de  fl|pftem  et  nonimAtioii  du  Grand-'Vizir  Réc^id-M^nMit 
au  commandemeut  de  Paniiëe  d^Àsie.  -—  Passage,  du  Taurus 
par  Ibrahim.  —  Médiation  offerte  par  la  France  et  secours 
demandes  à  TAngleterre.-^D^rt  du  Grând-Vizir.  —  II.Le  ^ 
SéraskÎOT.  —  Retraite  des  troupes  impériales  sur  Ak-chehr. 
—  Occupation  de  Konieh^'^iar  les  Arabes. —*in.  Sîtaitioti 
des  deux  armées.  —  Arrivée  du  comte  Mouravielf  à  Gonstan 
tinople.  —  Offre  de  médiation  de  la  France  renouvelée.  — 
Bataille  ;  prise  du  Grand- Vizir  ;  victoire  d*Ibrahim. 
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Dès  que  le  Feld-maréchal  eut /évacué  la 
Syrie  y  possesseur  de  cette  piovince  si  loug- 

(i)  Kmdeh  est  le  mot  turc,  Koiiiah  en  est  la  forme  arabi- 
que. Quoique  Aa  victoire  des  Arabes  ait  fait  prévaloir  en  £u- 
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temps  convoitée,  Méhémed-Ali  ne  désin  phis 
qa'nn  accommodement  :  il  restait  i  la  Porte 
à  ratifier  la  cession  qœ  le  (ait^ayait  prononcée 
ou  à  la  révoquer  par  un  appel  nouve^n  aux 
armes. 

G>mme  si  les  amiraux  des  deux  puissances 
0  se  fussent  concertés  pour  respecter  cette  sorte 
d'amustice^  les  deux  flottes  venant  à  se  ren- 
contrer ,  après  la  bataille  de  Beylan,  dans  les 
panges  de  Chypre,  se  donnèrent  alternative- 
ment la  chasse  sans  échanger  un  seul  coup  de 
I  *  .  canon.  Halil^  jeune  homme  de  mœurs  aima- 

bles et  douces ,  n'avait  d'un  Capitan-Pacha 
que  Te^périence  et  l'audace  suffisantes  pour 
faire^  avec  le  pavillon  du  Croissant ,  la^pro* 
menade  annuelle  de  la  Méditerranée  et  rem^ 
é  plir^  sur  les  divers  points  de  la  côte  *ou  des 
iles,  les  missions  du  Gojgi^Fernement.  S«it  cons- 
cience de  son  incapacité  maritime  et  frayeur 
d'un  autre  Navarin^  soit  répujgnance  à  une 
affiaiire  que  la  décision  de  la  Pi|p:te  pourrait 
rendre  inutile ,  il  évita  l'engagement.  Quant 
à  Osman-Noureddin,  il  avait  l'ordre  d'atta- 

rope  la  terminaison  caractéristique  de  leur  idiome,  nous  avons 
rétabH  la  désinence  cirque.  Assez  gënëralement,  dans  le  passage 
d'une  langue  à  Tautre ,  les  mots  turcs  changent  Ve  en  a^  et  les 
mots  arabes  Va  en  e.  Nous  soumettons  cette  observation  aux 
philologues  qui  s'occupent  de  rëtudc  des  langues  comparées. 


..*• 


«< 

"* 


./ 


•  % 


KONIEH.  ^a  I 

quer.  Le  Vice-roi  voulak  aQrancfair  la  Syrie 
et  l'Egypte  de  la  menace  continuelle  d'un  dé- 
barquement f  et  contraindre  plus  efficacement 
la  PcMle  à  des  mesures  conciliatrices  :  peut- 
être  avait-il  surtout  à  cœur  de  constater  sur 
mer ,  comme  sur  terre  la  supériorité  de  ses 
forces.  Et  ce  n'était  pas  sans  raison  qu'il  était 
fier  de  sa  marine,  si  merveilleusement  créée 
par  l'ingénieur  français  de  Serisy  et  dirigée 
par  d'habiles  officiers  finançais  sous  le  comman- 
dement d'Osman  ;  mais  il  compta  vainemint 
sur  l'obéissance  de  son  amiral^  qui  rivalisa 
l'empressement  de  Halil  à  fuir  le  combat.  Le 
simulacre  de  leurs  démonstrations  belliqueuses 
se  termina  par  la  relâche  de  l'escadre  turque 
dans  la  magnifique  rade  deMarmarizza  sur  la 
côte  de  la  Garamanie  ;  l'escadre  égyptienne  l'y 
tint  blo«|bée. 

Osman-Noureddin,  dont  le  nom  a  laissé 
trace  en  Orient  et  en  Europe  même,  était  fils 
d'un  serviteur  obscur  de  Méhémed-Ali  ;  dis- 
tingué, dès  son  enfance,  par  l'œil  du  maître, 
et  cultivé  dans  ses  heureuses  dispositions ,  il 
fut  successivement  employé  comme  écrivain 
à  la  citadelle  et  comme  directeur  d^  l'école  de 
Kasr-el-Aïn  au  Caire.  Une  faute  grave,  à  la- 
quelle l'entraînèrent  son  ingratitude  et  son  es- 


> 


•    ^ 


prH  d^intrigues,  irrita  le  Yice^roi  :  ooftdaiwé 
à  être  noyé^  il  «dlait  être  enferma  dans  un 
sac  et  jeté  au  Nil ,  Itiraqu'un  Persan ,  préposé 
à  l'imprimerie  d^  Boulak^  le 'retira  des  mains 
des  khawass  chargés  de  l'exécution^  le  cacha 
dans  sa  maison  et  intercéda  pour  lui.  Le  cou^ 
pable  ol^tint  la  vie  ^  resta  attaché  àrimprimis^ 

^  rie  et  parviutà  rentrer  en  grâce.  Ce  fut  alors 
ipi'il  fut  compris  parmi  les  jeunes  gens  en^ 
vofésen  Italie,  m  France^  eu  An^eterse, 
pdbr  y  compléter  Ic^r  éduoaition*  Durtiit 
S0n  s^our  en  Europe ,  il  contribua  à  venger 
des  préjugés  vulgaires  lé  génie  des  Orientaux 
par  sa  remarquable  a^tude  à  recevoir  une 
instruction  variée  et  à  se  plier  aux  mœurs 
étrangères*  A  ^on  retow^  grâce  aux  connais- 
sances étendues  qu'une  intdligence  facile  lui 
avait  permis  de  s'approprier  superficiflUement^ 
il  se  posa  avec  fatuité  et  fut  traité  avec  faveur 
comme  un  type  de  l'Orient  européanisé.  Son 
exemple,  ses  leçons ,  son  influence  secon*- 
dérent  l'impulsion  que  le  prinS^  donnait  à 
l^ypte  dans  une  vdé  nouvelle^  et  sa  récom- 
pense fut  assefK  brillante  pour  qu'on  y  reconr* 

.  nikt,  sous  ta  part  faite  à  son  mérite,  un  appât  oCt 
fert  à  l'émçilatian*  Nommé  msyor^général  des 
wmées  de  ileirre  iet  de  mer,  il  fut,  après  Mé^ 


•j.  • 
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hémed'AH  et  son  fils  »  le  personnage  le  plut 
important  de  l'Egypte ,  et  il  venait^  tout  ré- 
cemment y  d'être  élevé  au  rang  de  Padhfa  et  au 
poste  de  Grand-AmiraL  Osman  ne  pouvait  ré* 
sisl^  à  sa  fortune  :  homme  spirituel  et  léger, 
mt  lequel  la  civilisation  de  TOccideM  avaiC 
passablement  dA^nt ,  il  avait  été  destiné^  sur 
l'apparaice  ^  à  un  rôle  sans  pn^rtion  aveo 
ses  talens  et  son  énergie>  approprié  seukmant 
à  sa  vanité^  et  que,  tôt  ou  tard,  faute  de  c«e«fv 
il  devait  indignement  trahir.  Lorsque  vint  le 
jour  de  montrer  quel  il  était,  par  dédaigneuse 
indiffâpeiioe  à  la  politique  de  Mn  bienfaiteur^ 
ou  par  maladresse,  ou  par  lâcheté,  par  ^èi 
motif  on  ne  le  sait ,  par  trahison  déjà  pcm^ 
être  y  enfin,  il  laissa  échapper  roccaskm  de 
combattre,  el;  il  bloquait  l'ennemi  asaûsmoir» 
lemenl  pour  qu'il  ne  s^nbl&t  point  jalons  dâ 
la  Mssaisir. 

La  défaite  de  Beylan,  connue  à  Gcmstanti* 
no(^,  n'avait  ému  la  Porte  que  comme  une 
conséquence  prévue  de  la  déroute  de  Homa. 
Le  Feld-maréchal  fut,  aussitôt  destitué  ^  le 
Grand-Vizir  Réchid-Méhémet  appelé,  par  un 
ordre  autographe  impérial,  au  commandemieM 
de  Tarmée  d'Asie.  Jusqu'à  son  retour  de  l'Al- 
ba«iiey  Btnin-Réuf-Pacfaa  fut  chargé^  en  qua 


2124  CHAPITRE   QUàTRIÂBIB. 

• 

lité  de  son  lieutenant ,  de  l'administration  desl 
troupes  de  Koni^  et  y  en  outre ,  investi  du 
gouvernement    de  TAnatolie  ;   il  avait  lui- 
même  rempli  précédemment  les  foncticms  de 
grand-vizir.  Sous  les  ordres  de  Réuf ,  Méhé^ 
met  9  pacha  de  Silistrie,  (ut  institué  séraskier 
du  camp.  Une  seconde  fois»  Konieb»  où  s'é^ 
taient  réfugiés  les  débris  des  corps  battus  ou 
dispersés  en  Syrie  »  fut  désigné  comme  le  ren- 
dez-vous de  l'armée.  Là  s'étaient  aussi  retirés 
plusieurs  des  principaux  babitans  de  Damas 
qui  f  lors  de  l'occupation  égyptienne^  avaient 
quitté  la  Ville  Sainte  avec  leurs  partisans  y  et 
attendaient  impatiemment  que  la  victoire  des 
troupes  impériales  en  rouvrit  le  cbemin.  Par 
ces  dispositions^  la  Porte  satisfaisait  moins 
peut-être  à  une  ferme  résolution  de  recom- 
mencer les  hostilités  qu'à  l'oUigatioii  de  re- 
prendre une  attitude  imposante,  et  d'être  prête 
à  tout  événement.  Les  avis  du  Divan  étaient 
partagés  entre  la  paix  et  la  guerre.  D'ailleurs, 
les  ressources  de  l'Empire,  en  matériel  et  en 
hommes ,    lui  permettaient    d'entreprendre 
avantageusement  une  campagne  nouvelle.  Des 
ordres  avaient  été  adressés  aux  Pachas  de  tenir 
en  disponibilité  les  forces  de  leurs  gouverne- 
mens.  Le  Grand-Vizir  lui-même,  en  achevant 
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'  de  régler  les  afïàires  des  provinces  d*£u^ 
fope,  y  effectuait  à  la  hâte  des  levées  consîdér 
rables,  et  il  promettait  à  la  seconde  expédition 
un  chef  plus  habile  et  [dus  actif  que  VexrSes^ 
dari-^ekfenu 

Hussein  avait  été  le  représentant  de  la  Tieilfe 
guene  orientale  irréguUère  et  imprévoyante^ 
sans  même  en  représenter  la  fougueuse  énei^ 
gie  :  nul  comme  ^néral,  il  ne  montra  sa 
braTOure  soldatesque  qu'un  seul  jour,  à  S|jes- 
ser-el-Hadid ,  et  contre  ses  propres  troupes. 
Sans  doute  ^  il  n'élait  pas  uniquement  respon^ 
sabledes  désordres  et  des  reversde  l'armée; 
mais  le  Séraskier^  après  avoir  paralysé  Taet^ 
vite  languissante  de  son  rival,  fut  encore  le 
juge  de  sa  victime.  Il  lui  imputa,  dans  un 
rapport  public  au  Sultan ,  toutes  les  fautes  de 
la  campagne  et  en  critiqua  les  opérations  avec 
un  perfide  pédantisme  de  tacticien^Le  vaincu, 
qui  savait  que ,  selon  des  traditions  antiques 
récemment  abolies,  sa  tête  ne  lui  aj^rtenaît 
plus,  ne  chicana  point  l'accusation  et  n'osa 
pas  même  récriminer,  au  sujet  des  quatre 
mille  bourses  que  le  ministre  avait  détournées 
de  la  généreuse  destination  assignée  par  le 
Souverain.  Comme  si  sa  destinée,  dans  le  cours 
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Hautesae  :  aujoardluî, 
kiatib,  il  chercha 
l'ex-Feldriiiaréchal. 

L'Empire  était  éfamilé  par  ï'm 
tienne  en  Syrie,  par  fai  àtnme  f 
de  soixante  mille  honuBCS 
paralifs  miiifaires  :  c'était  ( 
qu'une  intrigue  de  aérail 
ia  pensée  des  personnages 
Plus  que  la  guerre  cirile  de  1 
lutte  engagée  entre  le  Séraslier 
tenait  la  cour  atlentÎTe  ;  tome 
cait  devant  cdle  de  la  chnie  on  do 
du  ministre  ou  du  favori.  Mustapha  der< 
faveur  à  un  hasard  et  à  un  caprioe.  Uh» 
promenade  aux  Eanx-dooces  d' 
entendit  une  voix  dont  les  chants  lé 
de  surprise  et  de  ]daîsir.  Sur 
lui  amena  le  chantenr  :  c^était  im  ffuçom  ^ 
café ,  jeune  encore  et  niit—iy^  ^m 
sa  voix  une  figure  agréable;  sur 
ordre,  le  caîque  impérial  tranqiofVa  k 
jeune  homme  du  café  des  Eaux-douces  au  pu* 
lais^  et  le  lendemain  la  ■Mlyiîfi»  populaire 
attacha  à  ce  nouvel  épisode  defe  «je  4u  Solun 

ce  conunentaire  éuignatiuM  :  plrhiattrir^*^ 
crte  du  maître  est  écri  v  le 
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^edtegnerra,  eûtëCéun  oMhaifiaimitdeiiié^ 
^vdiiiires^  le  capUaine  grec,  aiM|iiid il  aTait 
remis  êou  trésor  pour  le  transpwter,  sous  la 
gprde  de  quelques  senriteursy  à  Tarsoos,  a^ait 
débarqué  sur  la  cote  les  serviteurs  et  poussé  au 
large  arec  le  ti^ésor^  Battu,  destitué,  T^dé,  Hus- 
sein rit  néanmoins  ses  infortunes  perscmnelles 
peu  à  ped  r^iarées*  Sur  les  réclamatiÔDS  de  la 
fùFîek  râmbassade  frai^aise,  attendu  que  ce 
forlMm  grec  naviguait  sons  le  pavillon  de  ia 
Frdliee,  de  nombreuses  penpii^tions  furoit 
^êité&tmé»,  e€,  par  les  soins  des  agens  de 
l'Angleterre ,  une  portion  de  son  trésor  fut 
'T^rourée  à  ia  petite  ik  de  Caxo  prés  Candie. 
6a  destitatk)n''méme  n'entratna  point  sa  dis- 
grâce :  Mahmoud,  indulgent  à  un  général  de 
son  cAioix,  ne  retira  point  au  Serdari-ekrem  la 
liante  estime  1^  la  bienveiiia»ce  qu'il  avait  ac- 
«Mfdéés  à  F Aga-Pàcha*  Enfin ,  le  Séraskier  se 
iaj^proeha  d'un  rival,  hors  de  combat ,  qu'il 
Hâtait  IqIus  lieu  de  craindre,  et  dont  il  pou- 
'^it  utiliser  la  position  inébranlablement  ci- 
^Ittentëe  auprès  du  monarque  par  le  sang  des 
'  janissaires.  11  y  a  peu  de  temps,  pour  l'empé- 
'kl^  d 'ètne  tiommë  Feld-4naréchal ,  il  avait  eu 
^  MMmirs  à  ratde  dé  Mustapha^  ^r-kiatib  de  Sa 


kiatifay  il  chercha  aërieiiaeiBeiit  à  se  stttftql^^ 
Fex-»>FeiiknaréchaL  f;.;      > 

Ki'Ëmpire  était  éhranié  par  l%Ta8Jloaiégfpf 
tienne  en  Syrie,  par  la  déroute  d'iuie  aunée 
derèoixante  mille  hommes  efcpùr  4e  Tistfta  pi4* 
paratif $  militakea  :  <e'^it  ea^  ce  xàomMiimèm^ 
iju'une  int^iS^^  ^  sërsâl  absorbait  lesti^ieuE  el 
là  pensée  des  personnages  les  plus  marqua»* 
FluB  qœ  la  guerre  citile  de  i'IslamisiMy  fai 
lutte  engagée  entre  leSéraskiaretleSeiMtiatâi 
Ceiiait  fat  cour  attentira  ;  toute  question  s'effs- 
çait  devant  cdle  de  la  chute  tm  du  trifOMi^ 
du  miàistre  ou  du  favoris  MustafA^  deraltisa 
fat«ur  à  un  hasard  et  à  un  caprioe.  Dans  une 
promenade  aux  Eaux^loéces  d' Asie>  Mahmoud 
entetidit  niie  voix  dont  les  diants  l!émurent 
de  Ittrprise  et  déplaisir.  Sur  son  ^rdrf>  on 
lui  amma  le  chanteur  :  c'était  ua  garçon^  de 
«a^é^  jeune  encore  et  unissant  au  diarmietdis 
tt^  voix  une  figure  agréable;  sur<un  aeéoml 
otdre^  le  caïque  impérial  transpoMiXilQ  bestt 
jknaeluimme  du  café  des  Eaux-douoe^f^pish- 
iais/i^  lé  lendemain  la  iQa1i^it4  popuUiife 
attadmà  ce  nouvel  épisode  dela.yie  en  Si^n 
.  ite  comm^taire  éhigmatique  :  «  L'hisU>ire  se^ 
créle  du  maître  est  écrite  quelquetoîs  sur  te 
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iVMUtîk  8i(m  esclâTe.»  L'esclave  effiémiDé^n- 
irwt  line^t  éerire;  il  devint  le  ser-kiatib  ou 
secrétaire  du  maître.  Doué  d'un  esprit  insi- 
nil^y  fin  y  délié ,  bientôt  le  Ser^iatib  gou- 
v^rAa^leSukan  et  par  le  Sultan  TEmpire.  :Le 
Sérs^kier  tolérait  un  favori  qui  amusât;  il  ^ita 
l^occa^on  d(e  perdre  un  favori  qui  gouver-* 
Hait.  Mustaplia,  après  avoir  tenté  quelques 
essais  de  manufacture  et 'd'industrie  agriccde 
qui  avaient  plus  profité  à  l'accroissement  >de 
é0n  influence  qu'à  celui  de  ses  richesses ,  s'é- 
tait tourné'  vers  le  commerce  :  il  avait  fiiit 
construire  quelques  bâtimens  à  l'arsenal^  et 
exploité^  avec  d'énermes  bénéfices,  divaf^ses 
branches  ^e  monopole.  Le  Séra^ier  saisit 
cette  occasion  :  il  dénonça  et  les  batimois 
construits  à  l'ar^nal,  aux  frais  de  l'État,  et  d'o- 
dieuses vexations  commises  par  les  agens  subal- 
ternes de  ces  spéculations  commerciales.  Pour 
détourner  l'orage,  l'accusé  fit  don  de  tous  ses 
navires  au  Sultan  ;  mais,  détrôné  de  son  poste 
de  secrétaire,  il  fiit  réduit  au  rang  de  pacha 
de  Trikala.  Il  restait  pourtant  à  l'arracher  de 
la  Capitale ,  où  sa  présence  ^itretenait .  son 
crédit,  et  à  terrasser  sa  menaçante  résistance 
par  un  dernier  coup.  Khosrew  redoubla  d'ef- 
forts-et  grossit  sa  ligue.  Il  avait  acheté  le  cou- 


oour^  d*Akhmêt^féV3â-Pacbay  en'  oontribMnt 
à  le  faire  nommer  paK^faà  à  trois  qiicnés>  omh*- 
HÎandant  en  chef  de  la  garde  impériale^ 
seiUer  militaire  du  Palais  r  c-ëCait  encore' 
favori  y  mais  que  son  intelligence  bornée 
dait  moins  redoutable  et  qoe^  d'ailleurs^  il 
pouvait  attaquer  plus  tard,  après  s'eQ^ètré 
servi  pour  la  ruine  de  l'autre.  Enfin ,  ipe» 
s'assurer  un  précieux  appui  ^  il  fit  ^épouser 
la  fille  de  lex^Serdari-dLrem  par  son  fife 
adoptif  y  Méhémet-Pacha ,  le  même  qui  avait 
si  tristement  tranché  du  général  en  chef  ^ 
à  Homs.  Grâce  à  cet  appui  peut-être,  Kkhk 
rew  triompha.  L'Aga-PsK^  ,  après  nsfma^ 
retrouvé  son  trésor,  marié  sa  fille  et  tremrpè 
dans  la  perte  du  Ser-kiatib,  fut  nmnmé, 
l'année  suivante,  gouverneiii^  de  Widdin ,-  oà 
s'acheva  obscurément  son  histoire  (i).  Quant 
au  Séraskier,  délivré  de  l'Aga-Pacha  et  du  Ser-> 
kiatib,  il  n'eut  plus  qu'à  s'occuper  de  sa  riva-* 
lité  avec  le  Grand-Vizir,  trop  nécessaire  à  l'É- 
tat pour  ne  lui  èt^  pas  un  adversaire  incoln- 
mode.  Déplorable  Empire  où,  dans  une  si- 
tuation aussi  périlleuse ,  l'intérêt  particulier, 
au  mépris  des  suites  les  plus  graves ,  prévalàil 
sur  la  cause  publique  ! 

(i }  IliMseïn  est  mort  i  Widdin  en  iS^i  a6o. 
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•GtpendUait  Ibralûm,  à  Alep'^  ne  Vêtait  pas 
endonm  snr  sea  victoires  :  si  la  Porte  mena^ 
çdk  de  r^irendre  la  Sj^e  et  l'Egypte  ^  le  çé^ 
mktBl  égyptien  avançait  d'un  pas  dans  TÂ*^ 
sie'^Miiienre.  A4a  feveor  du  prétexte  que  ludi 
offrait  la  otmtiniîatioû  deshoetilîtés^  de  la  part 
des  troupes  impériales,  à  Aîntab,  au  dâidédo 
Kifttek^  et  sur  d'amtres  poii^  de  là  ohalmda 
l^auTHs^  lé  I  Si  I  Rdi>i*ul-ewel-Aoûty  il  mareba 
deBeylan  mr  Adana.  €'ébM  trois  jour^  a|)rà8 
raniiivemire  de  la  nsôssonce  du  Propbètèy  so« 
lamellanenteélâHré  dans  TMainisme.  hé^s^ 
trieC  d'Adana  sesoumitau  vainqueur  ^^ilaMit 
afpeié;  Tarsous^  Selefkeh  et  les  dâioudsiéa 
àm  routes  du  Taurus  fiirent  occupés.  Qad^ 
ques  milliers  d'homnies  étaient  réunis,  en  ae^ 
eond^  ligne ,  à  Aiexandrette ,  à  Beyian  ce  à 
iklèp;  le  restant  dés  troupes  éUrit  disséutiné 
daM  les  villes  âe  Syrie.  Cest  dans  cette post» 
tion  qu'il  attendit  la  décision  belliqueuse  où 
pacifique  de  la  Porte. 

Les  succès  éclatans  de  la  dernière  campa- 
gne, en  réjouissant  Forguêil  du  Vice^roi  et  en 
lui  d<»inant  la  iSNesure  de  sa  puissance  ^  n^a- 
vai^t  point  égaré  son  ambition  dans  un  «s^ 
pcHr  présomptueux  :  il  n'avait  aucune  vue  au 
delà  de  la  Syrie  et  souhaitait  que  la  paix  le 
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confirmai  dans  la  possession  de  sa  coiK|ii^«, 
Sans  doute^  il  ne  pouvait  souffrir  patieiMaeM^ 
une  injure  à  sa  personne  et  à  sa  dignité  qW^ 
swtait  grandir  ;  sa  fierté,  irritée  d'un  wtîi^ 
du  Moniteur  oUaman  de  Cpnstantiwpjk^ 
s'exhala ,  dans  la  gazette  turco--arabe  du  Ç^bûras 
par  une  réponse  écrili^  sous  sei^  inspvraulipiQieii.  1) 
y  renvoyait  à  la  Forte  le  reproebe  d^  MlQTPftIié 
et  s'indignait  qu'elle  çût  cru  ses  aQ?cires  WIPI 
semblables  à  celles  des  pacbas  de  VAlbMU^  IW 
de  la  Bosnie  V  pour  se  ilatter  de  le  tr^ifc^r  çqapht 
me  eui^  (i}  :  la  presse ,  nouvellem^t  transr 
planjtée  en  Orient^  devenait  iji<ie  sgiwe.  enirf 
les  deux  puissances  len  luU^*  Mais  ^ut  pity#^ 
hostile  était  loin  de  lui«  Gbiique  joMr>  il  «Heqr 
dait  les  ouvertures  du  gouvememept  imp^ 
rial ,  auprès  duquel  il  pensait  que  s$g  vi^ 
toires  auraient  effacé  son  arrêt  et  recommçM^td^ 
ses  demandes,  ToulefoÂs»  soit  que  le  Gouyeiv 
nement  répugnât  à  faire  des  avances  k  uu 
vassal  victorieux  et  fut  certain  de  VéçriUfdfp 
sous  un  nouvel  effort ,  soit  que»  se  BdfVfs^ 
nast  sur  les  intentions  de  Méhémèdr^Ali  ^  il 
le  supposât  résolu  à  pousser  plus  loin  la  rér 
volte  et  se  crut  dans  lobligation  de  1^.  çom^ 
battre  jusqu'à  extrémité,  il  n'y  eut  ni  propor 

(f)  Toir  le  Recueil  de?  pièces  pffieielles. 
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«Man  4e  faite  ni  négociation  de  nouérdurànl 
ce  k»g  armistice.  Âpres  denx  batailles  g;a«* 
gDé0s,  le  Vice-roi  se  voyait  réduit  à  mar^ 
dhander  encore  y  les  armes  à  la  main^  le  con- 
tentenuratde  Constantinople;  il  ordonna  de 
nouvelles  lev'ées. 

La  terre  d' Egypte  avait  peine  à  sidHre  aux 
tembleÉ  consommations  du  champ  de  bataille. 
Fbur  se  procurer  plus  facilement*  les  recrues , 
on  avait  adopté^  à  lafin  de  joiUel^  un  singu-» 
lier  expédient  :  d'après  un  firman,  les  em« 
ployés  civils  et  militaires^  Musulmans  ou 
Chrétiens,  avakntété  obligés  de  fournir  un 
ewitingent  d'hommes /proportionndlement  à 
leurs  grades  et  à  leurs  émolumens  ;  un  géné«- 
ni  f  sept  hommes  ;  un  colonel,  cinq,  ;  et  ainsi 
de  suite;  le  Mâlem  copte ,  à  400  p.  d'appoin- 
temens  par  mms ,  était  tenu  à  une  recrue; 
c'était  la  conscription  mise  en  adjudications 
particulières.  L'exécution  de  ce  firman  avait 
entraîné  les  plus  graves  abus,  et  l'on  avait 
vu,  sur  divers  points  du  Caire ,  s^établir  des 
eorps  de  garde  qui  ex^:^ient  concurremment 
la  presse  sur  tous  les  jeunes  gens  d'une  com- 
jdexion  robuste,  les  domestiques,  les  sais,  etc. 
La  mesure  fut  supprimée  et  le  Gouvernement 
recourut  au   mode   (H^écédemment  employé 


pour  se  proenrmr  les  cinquaDte^eiix  miile 
homnieSy  dont  la  levée  avait  élé  décrétée;  les 
Haute  et  Basse  Êgyptes  étaieât  taxées  chacom 
à  seize  mille  hommes,  et  le  Caire  à  vingtmitts. 
Tant  s'en  fallait,  pourttmti  que  la  populatiôii 
fût  en  état  de  les  présenter  à  l'appel  l  Tenait 
récemment,  sur  six  mille  AndieSy  le  coniefl 
de  révision  n'en  avait  trouvé  que  d^ixiMt 
cinquante4rois  de  foi(ts  et  de  sains;'  le^  rerté 
avait  été  renvoyé  comme  incapable  de  servir^ 
La  guerre  allait  donc  encore  choisir  et  prendre 
ce  qui  restait  de  bras  vigoureux,  pour  ne  lak- 
ser  aux  travaux  du  pays  que  le  rebut  dés  Im^ 
bitans  :  triste  nécessité  qu'il  faudrait  prc^on- 
démrat  déplorer ,  si  les  vues  de  la  Providmd^ 
sur  l'ébranlement  des  Empires  et  l'affram^iis^ 
sèment  des  races,  s'accomplissaient  sans  i'iil^ 
tarvêition  de  la  guerre! 

La  Porte,  dont  l'obstination  prolongeait  Idi 
hostilités ,  n'était  pas  moins  inquiète  des  me- 
sures et  des  procédés  de  Méhémed-Ali.  De- 
puis le  retour  de  Nasif-Èffendi ,  son  envoyé 
extraordinaire  à  Alexandrie,  elle  était  sans 
communications  directes  avec  l'Egypte  et 
n'en  avait  pas  davantage  avec  la  Syrie.  En 
cette  absence  d'informations  exactes,  les  nou- 
velles ne  lui  parvenaient  que  défigurées  et 
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ik,G9ii»ttii1îaopl0^  pc^o?  n'y  jkwiep  QQm$ 

d'wi  droit  ac^is  et  tai^u^  eu  <)bi&e  du 
fiktodt-SatgnQîir;  mesure  auiai  fiaanciàre 
)p«a(><étrQ  que  politique;  pmstf»  k  y^ur  inr 
trtDsèqué  de»  pièees  d'oor  du  &itrQ  est  rriati^ 
i^mnent  infâneure  à  cdUk^.  de»  ^i^iéeei  d'or  de 
SiafQhoiil  (i)  ;  le  bruit  sa  r^^PAadfûl/  daua  k 
Clapîtalei>  que  le  prince  airaslibattui  iiion»- 
«aie  à  son  coin.  Faux  ou  ^m^iy  iw  autre 
liruit  s'accanéditait  que ,  dana  une  a&loieution 
^u  Censulrgésiéral  de  France  ^  il  «?ait  repr4r 
simU  4e  Sultan  comme  l'enn^âdt  de  la  reUg^ 
et  de .  r£mpire ,  et  œs  fivmm9^  yagues  ou 
^nensongèrea  la  remplissaieiit  de  t^rïwr* 
C'est  que  ropiniâtreté  .de  la  JPorte  pwvmsiit 
moins  d'un  parti  pria  de  c(^nba(tre  que  d'ime 
hésitation  à  traiter  %  La  gucp^^re  était  la  voie  ou- 
verte, 6t  cette  voie  entraînait  iatalemesiit,  dans 
l'état  de  fluctuatkm  des  opinions  du  Divap  : 
mais,  faute  d'une  én^iqué  et  uoànimè  rér- 
solution  belliqueuse,  on  appréhendait  qu'à 

'  (i  )  En  1824,  lé  Sultan  vendît  au  paciia  d'Egypte,  pour  quel  - 
qgafps  million»  4^  piastres,  le  ilroit  de  l)9ttre  «u^anaio  4W  ; 
JQsqo'i  cettç^  époque,  le  Pacha  n'avait  pu  febriquer  que  des 

parâsi'  •    .  ■  '  '  ^.    •    •  •     ,  -     .1 
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une  softtence  d'axtenluiiatîon  k  fi6r  Vuir 
B6  répondit  prochainement  par  unedéclara* 
tion  d'indépendanoe  qui  achèverait  de  tout 
ébranler.  La  situation  anardiiqiie  de  l'Ana» 
tolie  y  aux  portes  de  laqndle  s'arançait  Ifara« 
him>  «ût  rendu  eneore  plus  terribles  les 
suites  d'une  telle*  déclaration.  Le  Gouverne" 
ment  n'ignorait  pas  Timpopularitëde  la  cam« 
pagne  contre  le  Vice^roit  il  se  manqpoait  ni  de 
soldats^  ni  d'armes^  ai  de  munitions;  ce  qui 
lui  faisait  faute ,  c'était  la  nation  qui  déjà  fa- 
vorisait Vennemi  de  ses  vœux. 

Sans  doute,  le  soupçon  que  la  France  était 
disposée  à  soutenir  les  projets  de  l'Egypte 
ajoutait  aux  alarmes  de  la  Porte  :*elle  avait 
reçu  avis  que  le  bateau  à  vapeur  français, 
le  Sphjnx  (i),  faisait  de  fréquens  voyages 
d'Alexandrie  en  Syrie  et  favorisait  la  cor- 
respondance de  Mâiémed-Ali;  elle  s'en  plai- 
gnit au  Représentant  de  la  France  à  Gons^ 
tandnople.  Mais,  à  son  tour,  elle  était  in*' 
terpellée  par  les  ministres  de  France  et  d'An* 
gleterre.  Le  bruit  avait  couru  ^ue  la  Russie, 


j^ .' 


(i)  Le  Sphynx  attendait  à  Alexandrie  le  retour  du  Luxor 
et  du  &meux  «bëlisque.  Il  faut  lire  les  détails  de  cette  argo- 
nautiquc  dans  l'ouvraçe  de  M.  de  Veminac  Saiot-Maur,  dont 
l'esprit  ferme  et  élevé  s'accuse  âr  éhaquc  page  de  son  récit. 
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temeht  après  la  bataille  de  Beylan  ; 
avait  dOfert'  des  recours  au  Sultan.  D'aprèsr 
rempiSéssementayecléquelx^ettefmiss^  sur 
la  BiXific^ticm  des  premiers  griefs  de  TEm^ 
{Hre ,  avait Tetiré ,  d'Âlexaiîdrie,  son  consul  ^- 
la  proposition  a*avatt  point  lieu  d'étoimer;: 
elle  empruntait  même  une:  nouvelle  vmisemr» 
blaace  à  tèiit  'ce  qu'on  rapportait  des  arme^ 
niens  extraordinaires  de  Sébàstc^L  La  Porte 
répondit  que  ce  bruit  n'avîût.  aucun  fonde- 
ménty  et^  en  outre^  protesta  que  jamais,  qiteUe 
que  pût  être  l'issue  de  la  lutte  engagée,  elle 
n^accepterait  les  secours  armés  de  kt  Russie. 

Enfin,  le  Grand-Vizir,  dont  le  reto^  était, 
impatiemment  attendu,  fit  son  entrée  à  Cons-, 
tantinople,  le  soir  du  i"  Djemaz-ul-ciwel  ou. 
du  25  Septembre. 

Dés  le  lendemain  de  son  entrée,  à  la  pointe> 
du  jour,  il  inspecta  l'arsenal  de  l'artillerie  4. 
il  fut,  ensuite ,  cérémonieusement  visité  par 
les  grands  dignitaires  de  là  Sublime  -  Porte; 
et  admis  à  Taudience  impériale.  Le  Sultaa 
l'accueillit  avoe  la  plus  flatteuse  bienveillance; 
avant  même  son  arrivée,  il  lui  en  avait  donné 
un  témoignage ,  en  accordant,  à  son  épouse 
et  aux  femmes  de  son  harem,  une  pension 
annuelle  de  45;Ooo  piastres  (10,750  francs  ); 
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quaBÉi  il  lerevit,  il  le  combla  de  fiivears. C'é- 
tait,, à;  là  fois,  le  prix  du-  service  qu'il  venait 
de  i^dre  à  l'Empire  en  pacifiant  les  provinces 
d'Europe  et  rehcouragement  à  un  service 
nouveau ,  la  pacification  des  provinces  afri- 
co-asiatiques.  Mahmoud,  humilié  par. les  ro-. 
vers  de  ses  airmes,  s'appuyait  avec  satisfaction 
sur  un  bras  victorieux  qui  promettait  de  ré- 
parer les  désastres  de  Homs  et  de  Beylan.  En 
signe  d'investiture  du  commandement  del'ar* 
mée  d'Asie ,  le  Sadri-Âzhem  (i)  reçut  le  har- 
vani  noir,  au  col  brodé  en  diamans  et  en  or, 
un  fess  orné  de  diamans  et  un  sabre  garni  de 
pierres  précieuses  :  {dus  tard ,  le  Sultan  lui 
remit,  de  ses  mains  la  grande  décoration  d'hon- 
neur en  brillans.  Jaloux  de  justifier  la  con- 

• 

fiance  et  les  grâces  du  Souverain ,  à  Tissue 
même  de  sa  réception ,  il  fit  manœuvrer  des 
troupes^  continua  à  s'occuper  de  l'expédition 
avec  ce  zèle  infatigable  qu'il  dé[Joyait  dans 
toutes  f  es  missions. 

Tandis  que  Réchid-Méhémet ,  de  condor^ 
avec  le  Séraskier  et  les  chefs  des  diverses  ad- 
ministrations, surveillait  l'oi^anisation  des 
troupes,  du  matériel  et  des  approvisionne- 

(i)  Autre  terme  ptr  leqael  on  désigne  le  Grancl-Vizîr. 
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meMy  les  foroet  de  la  Romëlie^  afllectëes  à 
rarmée  active  »  se  dir^eaioit  sur  F  Asie.  Ces 
fioraes  eoDsistaient  en  six  régimens  d'infim* 
tarie  et  de  cavalerie  du  Nizam  et  ea  trente 
mille  hûnunes  de  levée.  Albanais  et  Bosnia- 
ques, lies  troupes  régulières ,  avec  une  feible 
partie  des  Irrëguliers^  se  succédaient  à  Stam- 
boul, d'où  dles  étaient  expédiées  à  Konieh  en 
passant  le  Bosphore.  La  niasse  des  Irréguliers 
passait  les  Dardanelles  à  Gallipbli ,  ti  suivait 
la  même  destination.  En  outre,  quelques  ré- 
gimens, nouvellement  formés  et  casernes  dans 
la  Capitale,  se  mettaient  en  marche  pour  re-, 
joindre  le  camp.  De  Constantinople,  le  Grand- 
Vizir  avait  aussi  Voeil  aux  différens  corps  réu- 
nis sous  les  ordres  de  son  lieutenant  Emin* 
Réuf-Pacha ,  et  ne  cessait  de  lui  transmettre 
ses  instructions. 

Ibrahim  n'ignorait  point  avec  quelle  acti-- 
vile  se  poussaient^  du  côté  des  Turcs^  les  pré- 
paratifs d'une  nouvelle  campagne,  etjl  n  a- 
yait  reçu  aucune  communication  favorable  à 
une  conclusion  pacifique,  depuis  près  de  deux 
mois  qu'il  occupait  Adana.  Bâtie  au  bord  du 
Seyoun  (Sarus)  et  sûr  un  coteau  fertile^  cette 
ville  n'avait  d'autre  défense  qu'une  petite  ci- 
tadelle, dominée  par  les  hauteurs  voisines. 
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D^iHlfears  >  les  Turcs  ay^dent  fiirtifié  les  peials 
principaux  du  TauruSy  Êûsaient  des  soilies 
réitérées  hors  de  leurs  reteaoohemeàs^  ette^ 
tiaiait  les  défilés  de  ces  montagnes  ouyerts>  à 
la  marche  d'une  armée  contre  les  Êgyplieiis. 
Rien,  -dams  cette  position  avai»cée  que  le  Gé^ 
néraiissime  avait  dû  prendre  pour  counir  la 
Syrie ,  n'offrait  de  sûreté.  Il  n'y  avait  donc  • 
plus  de  milieu  possible;  ildUaitou  se  rejdièr 
sur  le  Beylan^  en  se  barricadant  derière  oe 
rempart  de  la  Syrfe,  ou  franchir  le  Taurus  > 
rempart  de  rAnatolie. 

Entre  ces  deux  partis,  le  plus  hardi  était  le 
meilleur,  qu'il  s'agit  de  traiter  ou  de  combat- 
tre. L'audace  était  grande  à  un  petit  nombre 
de  froupes  de  se  porter  au  cœur  de  Ffimpire 
ottoman ,  an  devant  d'une  armée  nombreuse  > 
en  laissa<it  derrière  soi  une  province^  répem*- 
ment  conquise  et  remuante*  IVIais  il  n'y  avait, 
-pour  Mehémed*-Âli,  de  salut  possible  qu'à 
coups  4'audajCe;  telle  était  la  «condition  de 
l'entreprise  daàs  laquelle  il  s'était  engagé 
qu'il  ne  fiàlait  ni  s'arrêter^  ni  reculer^  niais 
toujours  avancer  et  toujours  vaincre^  sons 
peine  de  peidre^  à  un  seul  pas  rétrograde  ou 
xloutwx^  le  Aniit  des  jHrécédens  travaux.  Cons- 
tafMittople,  ^rmée,  populalions ,  tout  ce  qui 
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\ÈtMii  SL^ppai  eût  failli ,  tout  ce  qui  était  rési^ 
tance  l'eut  emporté.  Aucun  rêve  de  boulever- 
sement de  l'Empire,  d'agression  contre  la  Ca- 
pitale ,  d'usurpation  du  trône ,  ne  détermina 
ce  nouveau  pas;  c'étaiit  afin  seulement  d'obte- 
nir les  concessions  sollicitées  au  pied  du  mont 
Carmel  et  de  s'assurer .  la  conservation  de 
•  leurs  conquêtes^  que  le  Yice-roi  et  son  fils  se 
disposaient  à  franchir  le  Taurus;  jils  cédaient 
aux  nécessités  de  leur  position,  en  frémisse t 
peut-être  du  rôle  périlleux  qu'ils  avaient  à 
soutenir.  Avant  d'opérer  ce  mouvement,  l'ar- 
mée reçut|  par  Alexandrette  et  Tarsous ,  des 
munitions,  des  af^rovisionnemens  et  des  vê* 
temens  propres  à  la  saison.  On  s'était  si  peu 
attendu  à  une  campagne  d'hiver,  qu'on  avait 
été  obligé  de  confectionner  à  la  hâte  des  ca- 
potes pour  les  soldats  :  ce  fait,  en  dehors  de 
la  prévoyance  avec  laquelle  tous  les  besoins 
des  troupes  furent  constamment  satisfaits, 
suffirait  à  prouver  que  la  marche,  dans  les 
provinces  de  l'Anatolie ,  était  pareillement  en 
dehors  des  intentions  premières  de  Méhémed- 
Ali  et  d'Ibrahim.  Mais  leur  génie  commun 
aimait  mieux  prévenir  qu'attendre.  En  même 
temps  que  le  Vice-roi  expédiait ,  d'Alexan*- 
drie,  l'ordre  de  pénétrer  dans  T  Asie-Mineure, 
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le  Général  en  chef  se  décidait  à  marcher  sur 
Erekli  j  sise  au  pied  du  versant  septentrioiïal 
de  la  montagne.  L'armée  en(;ière^  officiers  et 
soldats  y  s'associa  à  Téitergie  de  ses  princes  y 
et  les  enfansde  l'Egypte  allèrent ,  avec  une 
intrépide  gaité  j  chercher  de  nouveaux  chants 
de  bataille  sur^es  neiges  du  Taurus. 

D' Adana  à  Konieh  il  a  deux  routes  :  l'une 
passe  par  Minaret-Khan,  Tchifté-Chesmé,  Te- 
kir,  Tchifté-Khan ,  Oulou-Kichlé  et  Tchayan  ; 
l'autre  par  Tarsous^  Nemroud,  Tchakal  et 
Zanepa;  à  Erekli,  elles  se  rejoignent  pour  se 
séparer  encpre;  la  route  de  droite,  passant 
par  Begdig,  Karabounar,  Kotamié,  Isn^il 
^tKar-Khan,  la  routede  gauche,  par  Caraman, 
Kassaba  et  Tchoumra,  aboutissent  toutes  deux 
à  Konieh.  Il  fut  arrêté  que  les  Irréguliers  et 
les  Bédouins  suivraient  la  route  qui  conduit  à 
Erekli  par  Tchifté-Khan  et  Oulou-Kichlé, 
tandis  que  le  Général  en  chef ,  avec  quelques 
troupes  régulières,  prendrait  par  Tarsous,  et 
passerait  le  Taurus  à  Nemroud,  village  sur  le 
sommet  de  la  chaine,  à  deux  jours  de  marche 
vers  le  sud  de  Tchifté-Khan.  Le  17-11  Dje- 
maz-ul-ewel-Octohre ,  il  partit  d' Adana. 

Ce  fut  à  Tarsous,  sur  sa  route,  qu'Ibrahim 
revit Osman-Noijreddin-Pacha  qui,  après  un 

16 
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Tels  étaient  pour  Méhémet-Ali  les  fruits  de 
son  premier  triomphe  ;  mais  à  Abdallah  suc- 
cédait Hussein,  et  à  la  résistance  d'une  forte- 
resse le  déploiement  d'une  armée.  Entre  le 
Feld-maréchal  et  Ibrahim  la  question  res- 
tait entière  ;  la  possession  du  champ  de  ba- 
taille devait  être  le  prix  de  la  victoire. 

Avant  de  disputer  le  pays  aux  forces  impé- 
riales qui  franchissaient  à  peine  le  Taurus, 
il  était  urgent  d'en  mettre  la  partie  occupée 
en  état  dé  défense  et  sur  le  pied  de  l'adminis- 
tration nouvelle.  Les  fortifications  d'Acre, 
sous  la  direction  de  l'ingénieur  Romélie,  com- 
mencèrent à  se  relever  d'api'ès  un  meilleur 
plan  :  trois  batteries  de  côte,  de  six  pièces 
chacune,  furent  établies  à  Kaïfa,  et  divers 
points  du  littoral  participèrent  à  la  distribu- 
tion du  matériel  trouvé  dans  les  arsenaux 
d'Abdallah.  Grâce  à  l'influence  de  l'Émir- 
Beschir,  le  régime  de  l'Egypte  poursuivit  pai- 
siblement son  installation  dans  la  Montagne. 
Quant  à  l'armée,  elle  reçut  des  renforts  de 
munitions  et  d'hommes;  entre  autres^  deux 
mille  Bédouins  qui ,,  moyennant  une  avance 
de  cinq  cents  piastres  (126  fr.)  par  homme, 
avaient  pourvu  à  leur  équipement  complet,  y 
compris  le  cheval ,  Ces  dispositions  réglées ,  le 
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Général  en  chef  laissa,  devant  Acre,  le  loM'é- 
giment  d'infanterie  avec  quelques  cavalieirs, 
et  nom  ma  à  la  lieu||||pice  du  Camp  victorieua: 
son  Divan-effendi  :  il  confia  à  M.  HannaBah- 
ri.  Arménien  intelligent  et  dévoué  à  sa  per- 
sonne, la  gestion  des  affaires  civiles  et  com- 
merciales; ensuite  il  partit  pour  Damas  le 
9  Juin  ou  10  Mobarrem  1248.  Avec  l'année 
nouvelle  s'ouvrait  pour  l'expédition  de  Syrie 
une  nouvelle  campagne  (i). 

L'armée  se  développait.  Tandis  que  le  cen- 
tre, commandé  par  Abbas-Pacha,  se  mainte- 
nait à  Bàlbek,  et  qu'à  Tripoli  l'aile  gauche , 
sous  les  ordres  de  Hassan-bey-Monasterli ,  re- 
cevait l'avis  de  préparer  son  mouvement,  à  la 
tète  de  l'aile  droite,  Ibrahim  allait  prendre 
position  à  Damas.  Acre  prise ,  Damas  devait 
céder.  Il  jugea  que  la  Ville  Sainte  s'était  ou- 
verte du  coup  qui  avait  forcé  la  citadelle  : 
avant  son  départ,  il  écrivit  à  Ali-Paclia  qu'au 
lieu  de  compromettre,  par  une  tentative  inu- 
tile de  résistance,  la  cité  religieuse  dont, il 
était  le  gouverneur,  il  serait  sage  de  l'évacuer 


(i)  J)'apré&  les  obseryétions  d'une  note  préce'dehte,  on  ne 
s'ctonnera  point  que  la  nouvelle  anne'e  musulmane ,  1 248 , 
commence  vers  la  moitié?  dé  iSSa.  Moliarrem  est  le  premier 
mois  de  Tannée. 
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et  de  se  retirer  sur  Homs.  Viftgt-quatre  pièces 
d'artillerie  et  à  peu  prés  dix-^huit  mille  hom- 
mes, dont  neuf  mille  de^Whpes  régulières  et 
neuf  mille  de  Druses ,  de  Bédouins  égyptiens 
et  d'Anézés,  composaient  le  corps  d'attaque. 
Les  Ané/.és ,  dont  le  Généraliséfrae  avait  dé- 
siré s'assurer  la  soumission  et  le  concours, 
sont  la  iribu  arabe  dortritlrttite  dans  le  voisi- 
nage de  la  Syrie.  L'hiver,  ils  habitent  géttérîl- 
lement  le  dt'sert  àf  l'est  de  Hamab  ou  la 
plaine  entre  le  Haourafti  et  Mit  mt  l'Èuphrate  : 
il  leur  arrive  ausèi  de  camfte^,  atl  delà  de  ce 
fleuve,  dans  llrak-Araby  et  près  de  Bagdad. 
Dès  le  printemps,  depuis  les  environs  d'A- 
lép  jusqu'à  huit  jodrnées  au  sud  de  Danlats , 
ils  forment  utie  ligne  de  câmpetnens  uK^biles, 
ehiplôyant  l'été  à  cherchet  de  VeAu  et  des 
pâturage^ ,  et  faisant,  en  aûtoinïie^  letlrs  pro^ 
visions  de  blé  et  d'orge ,  jusqu'à  ce  que  les 
premières  pluies  les  renvoient  au  désert.  Ils 
lèvent  un  tribut  ailriuel  sur  la  plupart  des 
villages  des  limites  orietitaleé  de  là  province. 
C'est  même  près  et  parmi  les  village^  dli 
Haouran  qu'ils  dressent  principalement  leurs 
tentes  durant  leur  visite  à  la  Syrie  ^  tandis 
que  plus  au  Nord,  vers  Homs  et  Hamah ,  ih 
se  tiennent  à  quelque  distance  des  lieux  ha- 


\>ïté».  Quoique  les  Auéués  eusseul  eiiibra^ 
U  foi  des  WehabiteSi  ils  trouvaient  trop  é^- 
vaptdges  à  la  rQ0ii4uUe  des  tcaravanes  poi^r  pe 
pas  conserver  de  hoqnes  relations  av^  les 
gouverneurs  turcs;  (Je  leur  côté^  les  gouy^- 
new^  ména|{eaient  cet^  iiuisçaqjce  uorna^f; , 
foiwée  de  quatre  tribus  con3idéi:at>le3.  |Ç'4|t^ 
à  leufs  de^x  pripcipaux.cheakbSy  Memr-Bei|i-' 
fiauUû  et  Husseïxir'Al-noueKhi ,  qvi'lbrahim 
voulait  cQn&er  le  ^r^uptiSport  de  3es  lu^itioiis 
et  de  ces  vivres  déjà  j^yi^us,  ainsi  ,que  l'f^r- 
tJUwÂe^  à  XfUbarieh;  mais  les  dei^x  Clieîkbs  , 
jQonciliimt  |a  {H^ud^eope  ^.vec  leqrs  prote^- 
^tionSfde  «dév^Hiemenl^  nç /consentirent  à  s'çu 
ebar^r  qu'à  partir  de   la  rive   gauche  ^ 

Jourdain. 

D'Acre  à  Damas.,  la  route  est  de  ciqq  jçjur- 
néas  ou  de  trente  -^  cinq  heures;  elle  jp^s^e 
pprRamé,  Djesser  (banat)-Ql-ïacoub,  Rh*- 
uatirc^tSaàsa.  Le  jour  de  son  départ^  il  cou- 
cha à  Ramé  ;  le  lendcpiainy  il  traveo^sa  le  Jour- 
dain, entre  les  lacs  de  liavdé  et  de  Ti^l^ar^]^^ 
à  Hjesser  (banat)ndi-ïncoub,  ou  au  JPopt  (dp3 
lilles)  de  Jacob*  Selon  les  traditions,  c'est  ^n 
ce  lieu  même  que  )^  Patriard;ie ,  luyant  la 
v€iugeance  d'Esaii  et  j^avenant  de  la  Mésopor 
tamie  •  passa  et  repassa  le  fleuve.  Scjlo^  l'his- 
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toire,  deux  des  rois  chrétiens  de  Jérusaleni 
et  les  deux  grands  princes  sarrasins,  leurs 
adversaires,  se  disputèrent  ce  pont  :  plus  ré- 
cemment. Murât  y  mit  en  déroute  Tarrière-r 
gafde  de  la  nombreuse  armée  turque  que  de^ 
vait  dissiper  la  bataille  du  Mont-Thabor. 
Près  de  ce  pont ,  enrichi  de  tant  de  souvenirs, 
remarquable  d'ailleurs  par  l'élégance  de  ses 
trbis  arches  en  ogive ,  le  nouveau  conquérant 
de  la  Syrie  fit  une  halte  d'un  jour ,  à  la  li- 
mite même  des  pachaliks  d'Acre  et  de  Damas 
ddht  les  gouverneurs  y  prélevaient  chacun 
un  péage.  Des  bords  du  fleuve,  il  s'éleva  en- 
suite, par  une  montée  roide,  vers  ime  plaine 
Atie ,  où  est  situé  Khanatir,  et  il  atteignit,  au 
pied  d'une  hauteur,  le  village  de  Saâsa.  Du- 
rant ces  deux  étapes,  le  terrain  est  de  plus 
en  plus  aride  et  le  chemin  âpre;  ce  triste  pla- 
tfeau,  que  borde  au  Nord  une  des  cimes  de. 
TÂnti-Liban ,  est  partout  semé  de  pierres  vol- 
caniques qui  retracent,  par  leur  abondance  et 
leur  désordre,  l'image  des  antiques  révolu- 
tions de  cette  terre.  Mais,  après  le  trajet  dans 
ces  lieux  désolés^,  on  descend  peu  à  peu  vers 
une  plaine  immense ,  féconde ,  riante ,  que 
les  Orientaux  ne  se  lassent  point  de  comparer 
au  paradis  terrestre. 


HOMS    ET    BBYLAPr.  l5l 

Dëj«à  l'on  approchait  de  Damas  :  Ibrahim^ 
laissant  le  commandement  à  Kulchuk-lbra-^ 
him-Pacha,  marchait  à  une  assez  grande  di^ 
tance  en  avant  de  la  tète  de  colonne ,  suivi  de 
quelques  officiers,  seulement.  Fatigué  'de  L'àtr 
deur  du  soleil,  il  entra  dans  l'un  de  ces  jar- 
dins qui  font  à  la  cité  une  fraîche  et  magnifir 
que  enceinte.  Ce.  fut  là  qu'au:  bout  d-nae 
heure  une  reconnaissance  de  l'armée  ^égypr- 
tienne  trouva  le  Général  en  chef  paisiblement 
endormi  presque  aux  portes  de  la  ville  que 
les  Turcs.s'appréCaienl  à  lui  disputer  :  nouvel 
exemple  de  la  témérité  de  son  courage!:  Le 
soir,  l'armée  coucha  à  Awadié,  village  dis- 
tant d'une  lieue  et  demie  de  Damas.  •  ' 

A  la  réception  de  la  lettre  d'Ibrahim ,  Âli 
ai^ak  t^iu  conseil  avec  les  ulémas^:  les  fonc- 
tionnaires de  la  Poite  et  ies  ayans  de  Damas  : 
lavis  de  ne  céder  qu'après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  conserver  la  ville  au  Sultan 
prévalut  y  ou  du  moins  il  parut  convenable  de 
ne  la  rendre  qu'après  un  simulacre  de  ré- 
sistance.  Le  peuple ,  fatigué  du  régime  turc, 
n'était  point  disposé  à  le  maintenir  au  prix 
d'un  siège,  et  lesi trente  mille  soldats  que  le 
Pacha  comptait  lever  parmi  les  Damasquina, 
propres  seulement  à  se  défendre  derrière  leurs 
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muraiUeB,  n'auraient  jamais  pu  tenir  en  ligne 
contre  leç  fovces  di^cipUaéea  de  l'Egypte. 
Oi'ailleurs  Damas ,  Tannée  précédente  ^  avait 
expulsé  et  tué  un  gouverneur  :  dana  la  crainte 
<l'étre  punie^  elle  avait  ensuite  retenu  en  otage 
son  successeur ,  et  par  là  avait  aussi  contribué 
à  empêcher  le  départ  de  la  caravane.  Il  hii 
tardaitde  a'asswrer l'impunité,  eu  s'affranchis- 
sailt  de  la  domination  de  Constantinople,  sauf  à 
remuer  encore  contre  la  domination  nouvelle. 
: ,  Vers  trois  heures  du  matin,  à  la  gauche  du 
yfllage  d^Âwadié,  se  présentèrent  huit  cents 
hommes  de  cavalerie,  et  à  la  droite  une  troupe 
iè'infanterie  composée  de  recrues  fournies  par 
les  habitavis^  Ibrahim  fit  disperser  cette  cava- 
lerie par  ses  escadrons  irréguliers  et  ses  Bé- 
douins :  pour  metbre  en  fuite  cette  infanterie, 
le  |M?emier  fieu  d'un  bataillon  suffit.  Âpres 
cette  démonstration,  Âli-Pàcha  crut  avoir 
assez  fait  :  accompagné  des  autorités  turques, 
escorté  d'environ  quinze  cents  cavaliers  et  de 
cinq  cents  hommes  de  levées,  il  partit  sans 
être  poursuivi,  et  se  dirigea,  par  Salahieh,  sur 
Homs.  Le  même  jour,  l6-i5  Moharrem-Juin, 
les  Damasquins  ofirirent  leur  soumission  au 
Généralissime ,  implorèrent  le  pardon  de  leui 
résistance,  et  le  prièrent  de  prendre  posées* 
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sion  de  leur  ville.  Ce  fiu  le  kadem^a  4141I 
s'avança  vers  Diamaa^,  tandis  que  rJË^mir^Q^-* 
diir  9'ea  rapprochait  par  un.  autre  côté  :  ^  ||t 
camper  au^  portes^  dans  la  plaine  de  KouqU^ 
Meîdan  ^  le&  ciuq  «ôUe  Dru$^  dç  l'Émir  et,9f« 
régimens  de  cavalerie;  ewuit^^  au  oiilku  4^ 
priucipau3(  habitaua  qui  étaient  veojM  lui 
vendte  hommage»  il  fit  sou  entrée.  Par  fw 
ordre,  Kutchuk-Ibrahkn  caserne  Tartillen^  » 
le  8«  régioshent  de  cavalerie,  le  :)«  d'infanieqie 
et  uift  bata^lon  du  5«  dans  la  icille  et  dans  la 
citadelle.  Tandis  que  l^  G^^ral  en  chef  ter- 
minait avec  circonspection  la  coiiquêt^  pa^ 
fiquie.  de  Damas,  le  pavillon  de  Méhémed-Ali 
était^  pour  la  pi^mière  fois ,  arboré  sur  h» 
rempai*ts  d'Acre. 

Fermée  d'une  muraille  mal  entretenue  #C 
défendue  seulement  par  une  petite  citadelle 
carrée,  Damas  n'offrait  point  l'avantage  d'ime 
position  militaire.  C'était  à  son  rang  dans  la 
hiérarchie  religieuse  et  politique  des  cités  ^ 
l'Empire  qu'était  poroportionnée  l'importaAOe 
de  son  occupation.  Premier  siège  de  la  puis- 
sance des  Khalifes,  boulevart  de  l'Islamisme 
duraut  l'invasion  chçétieoiie  des  Croisad^^  > 
capitale  de  la  Syrie ,  dont  elle  porte  le  nom, 
£1-Chàm  ou  Damas  était»  le  ebe(^-^lieu.  du 
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goavernement  des  Sultans  et  le  lien  de  Cons- 
tantinople  avec  la  Mekke.  En  se  livrant  à 
Méhémed-AIî  avec  l'espoir  d'une  adminis- 
tration plus  douce  que  celle  de  ses  pachas , 
elle  donnait  un  exemple  funeste  pour  l'auto- 
rité impériale  en  Syrie ,  et  l'influence  dé  son 
exemple  devait  s'accroître  de  toute  sa  célé- 
brité. Nulle  ville  n'est  plus  renommée  en 
Orient.  Les  vrais  Croyans  de  TAsie  et  de  l'Eu- 
rope ont  salué,  dans  cette  station  de  leur 
pieuse  caravane ,  la  porte  même  de  la  Kéabé. 
Ses  environs ,  ravissante  oasis  entre  le  désert 
et  la  montagne,  forêt  de  jardins  au  milieu  de 
laquelle  s'*éïéve  un  gi*oupe  étîncelant  de  dômes, 
de  minarets  et  de  tours ,  terre  de  verdure,  de 
fleurs  et  de  fruits  délicieux,  arrosée  par  les 
sept  canaux  du  Barrady  qui  distribuent  leurs 
eaux  dans  chaque  quartier  et  dans  chaque 
maison ,  ont  souri  à  tous  les  veux  et  laissé 
sous  tous  les  regards  une  image  enchantée. 
Les  maisons,  construites  de  pierres  et  de  bri- 
ques que  masque  un  enduit  grisâtre,  ne  ré- 
pondent point,  par  leur  apparence,  aux  sé- 
duisantes impressions  nées  de  l'ensemble  du 
spectacle  :*mais,  comme  les  voiles  qui  recou- 
vrent les  femmes,  leurs  sombres  murailles  recè- 
lent des  mystères  de  magnificence  et  de  grâce; 


HOMS   ET    BBTL AN*    ■  1 55 

c  est  pour  Tinlérieur  et  hod  pour  rextéiieur 
que  rOrient  arrange  sa  yie.  Toutefois^  lelose 
public  s'y  déploie  dans  la  somptuosité  des* ino9* 
(juées  entre  lesquelles  on  remarque  Tanciieime 
église  byzantine  de  Saint-Jean,  dans  la  moltii^ 
tude  et  Téiégance  des  bains,  des  cafés,  des^ba» 
zacs ,  et  surtout  dans  le  vaste  khan  d-Assad.À 
la  merreilleuse  coupole  Enfin ,  à  l'Àendue 
de  ses  relations  commerciales  Damas  rimit 
l'active  industrie  de  ses  manufactures ,  et 
c'est  à  ces  deux  sources  qu'elle  puise  aon 
opulence.  Sa  population  est  de  cent  cinquante 
mille  âmes,  et,  à  l'exception  de  dix. mille 
Chrétiens  et  Juifs,  elle  est  entièrement  musul- 
mane. Son  fanatisme  n'est  pas  moins  connu 
que  son  humeur  séditieuse ,  et  l'histoire  de 
ta  Ville  Sainte  sous  le  règne  de  la  conquête 
ottomane  semble  avoir  été  celle  d'une  mniii-^ 
cipalité  démocratique  et  religieuse,  souvent 
terrible  aux  vizii^  de  la  Sublime-^-Porte. 

Acre,  l'Émir-Beschir,  Damas  remettaient 
aux  mains  d'Ibrahim  la  Syrie  maritime,  m<m-r 
tagnarde  ,  commerçante-  Néanmoins,  ai  enf- 
levant  Damas  à  l'autorité  d'un  pacha  deCoufir 
tantiriopie,  le  Généralissime  ne  prétendit  point 
s'attaquer  à  la  suzeraineté  du  Sultan.  Il  est 
d'usage  que,  dans  la  prière  publique  du  venv 
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dredi^  la  profe8sioa  de  foi  ou  Khoutbe ,  qui 
Mficéde  au  Namaz,  ae  taitniiie  par  une  invo- 
eatiôn  en  faveur  du  mooarque;  un  change- 
ment  da  nom  au  Khoutbé  constate  officielle- 
ment  un  ayé0Qment,  une  usurpation,  une 
refttturatjdn.  Un  Ima^i  vint  demander  au 
ftoii veau  maître  die  la  ville  pour  qm  l'on  de- 
vait prier  le  rand^itti  :  <(  On  n'a  pa^  deux 
tf.  souverains  y  m  répondit  Ibrali^^  et  deuK 
cents  coups  de  bâton  punirent  Tlmam  de  ToM-^ 
trage  cm  de  la  maiadrease  de  soû  doute  si^  la 
fidélÂtô  du  iGénëralissime  au  Grand-Seigneur. 
Damas  devint  le  siège  du  gouvernement  de 
Siébéaied-Âli  en  Syi'ie,  et  1  administration  y 
fiit  <>rganisée  sur  le  modèle  de  celle  du  Caire, 
de  fut  sans  éprouver  de  réaistaAQe ,  quoiqu'un 
i^er  mouvement  de  trouble,  ppompteîiient 
i'ëfprimé,  coûtât  aux  Égyptiens  douze  de  leurs 
soldats.  Malgré  le  génie  turbulent  des  habi- 
tans,  Ibrahim  ne  craigsiit  pas  d'imposer  à 
l'orgueil  de  leur  zèle  religieux  quelques  me- 
sures que  la  force  entre  ses  mains  fit  accepter. 
En  instituant  un  conseil  supérieur  d'adminis- 
tration composé  de  vingt  meuitbres ,  il  appela 
à  en  faire  partie  les  chrétiens  qui  occupaient 
de  hauts  emplois;  il  accorda  même  à  tout 
chrétien  laiïitorisation  de  traverser  à  rcbeval 
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les  rues  de  la  fiére  citë^  aux  portes  de  la^- 
quelle,  si  long-temps,  l'infidèle  dut  mettre 
humblement  pied  k  terre  et  payer  un  tribut 
de  quelques  paras.  En  un  mot,  la  GonqUèie 
égyptienne  fit  tout  d'abm^  pénétrer  un  pr»^ 
mierigerme  de  tolérance  dans  Ift  Ville  Stint»^ 
où  la  foi  musulmatie,  sans  contact  arteé  la 
Chrétienté  et  sous  le  frottement  continu  du 
pèlerinage  de  la  Mekke,  s'était  conservée  «t^c 
une  âpre  et  àltiére  intégrité*  Le  Généralissime 
compléta  ses  mesures  à  Tégard  de  Damas  ^  en 
en  Confiait  le  gouvernement  à  Kutchuk^Ibra*- 
him  :  le  2*  régiment  d'infanterie ,  le  bataillon 
du  S''  et  le  S**  de  cavalerie,  déjà  installés  dans 
la  ville ,  furent  destinés  à  y  tenir  gartiison. 

Vers  cette  époque ,  une  correspondatice  eut 
lieu  entre  Ibrahim  et  urte  femme  dont  k  céM. 
lébrité  orientale  a  eu  du  retentissement  6Q  En* 
ropg  tnéme,  lady  Esther  Stanhope.  Ces  rela- 
tiofts  avaient  commencé,  de  la  part  de  la  noble 
Anglaise,  par  la  réclâtoation  d^un  serviteur, 
qui  s'était  enfui  de  son  habitation  et  réfa^ 
gié  au  camp  de  Bàlbek .  Irritée  de  la  eoiîduife 
de  ce!  homme ,  elle  avait  écrit  au  Gëhéral  en 
chef  de  le  faire  punir  et  de  le  lui  livrer  :  le 
Général  en  chef  jugea  que  la  Loi  et  son  jM*opre 
caractère  ne  lui  permettaient  d'accorder  ni 
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l'une  ni  l'auti^e  de  ces  satisfactions;  il  refusa 
avec  politesse.  Mais  bientôt  une  inspiration 
plus  légitime  et  plus  généreuse  flicta  à  lady 
Estber  une  réclamation  nouvelle.  Depuis  la 
prise  d'Acre ,  quelques  familles  arabes  rui- 
nées par  cet  événement  j  et  un  grand  nombi^e 
d'Albanais  qui  avaient  fait  partie  de  la  gar- 
nison dépouillée  par  les  vainqueurs  y  avaient 
cherché  un  asile  dans  la  Montagne.  La  sibylle 
du  désert  y  dont  la  vie  se  consume  dans  un 
monde  surnaturel  que  lui  font  des  évocations 
magiques /les  contemplations  de  Tastrologie, 
et  la  rêveuse  attente  d'un  Messie-Roi,  ne  resta 
point  isolée  du  spectacle  de  douleurs  qui  était 
à  ses  pieds.  Elle  recueillit  plusieurs  de  ces  in- 
fortunés à  Djioun ,  dans  sa  résidence  même  ou 
dans  un  village  voisin  y  et  ne  s'épargna  point 
en  secours.  Ses  ressources  étaient  bornées. 
Alors  elle  s'adressa  à  Ibrahim^  et  essaya  de 
faire  valoir  les  droits  de  ces  victimes  d#  la 
guerre  à  sa  pitié  ou  même  à  une  sorte  d'in- 
demnisation de  leurs  pertes*  Encore  tout  entier 
aux  nécessités  de  la  guerre ,  Ibrahim  ne  pou- 
vait réparer  les  nvaux  qu'elle  avait  occasionés, 
et  lady  Stanhope  dut  continuer  seule,  selon 
ses  moyens',  son  œuvre  de  miséricorde.  Elle 
$iJt)ri(9^  successivement  de  son  hospitalité  jus- 
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qu'à  deux  cents  personnes ,  hommes  et  fem- 
mes; tant  que  ses  mains  furent  pleines  ^  elle 
les  ouvrit  sur  leur  misère ,  au  prix  de  sa  gène 
personnelle,  et  dépensa  pour  eux  plus  de 
vingt-cinq  mille  francs.  La  femme  venue  d'Oc- 
cident, que  ses  libéralités,  son  génie  et  sa 
beauté  avaient  déjà  fait  saluer  du  titre  de  reine 
de  Palmyre  et  de  Jérusalem  par  les  tribus 
arabes  de  la  Syrie,  reçut  encore  les  bénédic- 
tions de  ces  malheureux  :  l'enthousiasme  de 
leiir  reconnaissance  était  accru  par  le  carac- 
tère mystérieux  de  cette  reine  de  la  solitude. 

Le  Généralissime  était  encore  à  Damas, 
lorsqu'il  reçut  une  adresse  des  habitans  d'Â- 
lep  qui,  menacés  de  l'arrivée  prochaine  de 
Hussein ,  faisaient  d'avance  leur  soumission 
au  gouvernement  de  Méhémed-Ali.  Tout  l'ap- 
pelait »en  avant.  Mais,  malgré  son  impatience, 
il;  dut  retarder  son  départ ,  soit  afin  de  mieux 
affermir  Tautorité  nouvelle  dans  la  ville,  soit 
à  cause  du  bruit  répandu  que  le  Choléra  et 
une  maladie  pestilentielle  régnaient  à  Homs 
et  à  Hamah.  C'est  par  ces  deux  points  que  la 
route  de  Damas  remonte  à  Alep  et  à  Antioche. 

Cependant  l'armée  impériale ,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  Zil-hidgé-Mai,  s'était  concen- 
trée à  Konieh,  sous  les  ordres  du  Feld-marér 
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cbàl.  Les  totcù^  deSlinééS  à  l'exptklitiôh  s'^* 
levaient,  côi^ps  d'attillerie  et  dil  génie  com- 
pris, à  soiitante  mille  homiiies,  dont  qita-^ 
rante-ûihq  mille  de  troupeè  régulière^  :  râr- 
tillerie  comptait  cent  fixante  pièces.  Cha<)tte 
corps  était  accompagné  de  ses  bisitteries  et 
caisàons  de  munitions ,  ainsi  que  d'une  iôônl«^ 
pagAie  d'ouvriers.  C'était  également  ëur  ¥è 
pied  européen  que  l'intendance,  le  trétor  et 
les  dififéréns  services  avaient  été  organisés.  Uuè 
autre  itmovatiou,  émanée  du  Sultan  lui-même, 
était  l'institution  d'un  conseil  de  guerre,  qUi 
enlevait  au  général  en  chef  le  droit  de  dispo- 
ser arbitrairement  du  grade,  de»  décorations, 
de  là  vie  des  militaires,  et  leur  garantissait  la 
protection  d'une  justice  réguliérei  On  ne  petit 
nier  que  la  créfttiota  de  ces  trôUpeS  fit  hon^ 
neûlr  à  là  fyértévéf à«i6e  du  Sultan  et  à  l'activité 
du  Séràdkiéf-^Pàiiîha.  Belléè,  UômbréttSës^  l^nk^ 
TëS ,  elles  se  ci'oyaietit  tsei'tàitleft  de  battre  des 
Arabes,  fu^sent^ils  commandés  jpàr  Ibrahim. 
Le  vieil  orgueil  de  la  conquête  ne  Voyait  dans 
des  réglmens  égyptiens  que  deé  bandes  d'ès- 
claVés,  qui  fuiraient  aux  premiers  coups  de 
leurs  maîtres.  Enfin,  des  officiers  européens 
faisaient  partie    de   l'expédition   en  qualité 
d'instructeurs,  et,  parmi  eUx,  il  s'en  trouvait 
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quelques  uns  dont  les  ocmsetls  pouvaient  être 
utilement  réclamés  pour  la  direction  des  opé- 
rations militaires. 

Un  général  manquait  à  cette  armée.  Pour 
créer  des  troupes  à  Teuropéenne  y  la  Porte 
avait  usé  de  toute  sa  force  c^otre  les  préjuge 
nationaux,  de  toute  sa  vigueur  contre  les  ré*- 

sistances  à  sa  volonté  ;  et,  cela  fait,  elle  avait 

• 

confié  sa  milice  nouvelle,  formée  au  prix  de 
tant  de  sacrifices ,  à  un  homme  que  lui  dési- 
gnaient des  services  édatans,  mais  que  toutes 
ses  habitudes  rendaient  antipathique  à  cette 
organisation.  Hussein  n'était  pas  autre  chose 
que  le .  Janissariat  encore  vivant ,  à  la  tête  du 
Nizam.  Quoiqu'il  respectât,  comme  un  acte  de 
son  maitre,  l'introduction  du  nouveau  régime 
militaire,  étranger  à  toute  idée  de  guerre  ré- 
gularisée, il  ne  se  fatigua  point  à  essayer  de 
diriger  une  machine  compliquée ,  qu'en  se- 
cret ,  peut-être ,  il  dédaignait  comme  aussi 
inutile  au  succès  que  gênante  pour  son  in- 
capacité. Là  n'était  pas  encore  tout  le  nui). 
Malgré  l'autorité  extraordinaire  dont  il  était 
revêtu,  il  était  écrasé  par  une  influence  supé-' 
Heure.  Le  Séraskier  ne  pardonnait  à  aucune 
rivalité,  et  HusscSn  était  hors  d'état  de  soute- 
nir la  lutte.  Il  lui  arriva ,  en  qualité  de  Ser- 

II 
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dari-ejcrem  de  FAnatolîe ,  de  faire  emprison- 
ner, pour  désobéissance ,  le  gotiyemeur  d'iiù 
district  :  le  gouverneur  menaça  au  nom  du 
Séraskier,  et  le  Serdari-ekrem  lé  fit  relâcher. 
Son  pouvoir  ne  fut  pas  moins  illusoire  dans 
Tarmée^  Le  Sërtskier  entendait  bien  n'avoir 
TMis  créé  dans  le  Nizam  un  îtistrument  de  puîs- 
sajQce  et  de  gloire  pour  un  autre  que  lui- 
même  :  aussi;  quoique  le  commandement  su- 
prême appartînt  au  Feld-maréchal,  il  avait  fait 
placer  toutes  les  troupes  régulièi*es ,  sauf  la 
Gérdé,  «oiis  les  ordres  spéciaux  de  Méhémet- 
Facha,  général  de  division  de  la  ligne,  l'un  de 
ses  esclaves  affranchis.  Hâlil,.  Capitan-Pachà, 
était  pareillement  sorti  de  son  harèm  mâle , 
et  c'est  ainsi  que ,  par  ses  deux  créatures ,  il 
tenait  entre  ses  mains  la  flotte  et  les  forces  ré- 
glées de  rEmfpire.  Méhémet,'  brave  et  intelli- 
g€fnt,  passait  pour  avoir  pénétré  tous  les  se- 
crets de  la  tactique    européenne ,    et  à  sa 
personne  étaient -attachés  deux  instructeurs 
français.  C'était  par  lui  queie  Séraskier  s'était 
«ïënagé  une  partidpation  active  aux  mouve- 
m&ïs  de  là  catnpagne  et  se  proposait  de  s'en 
approprier  rhôiineur.  Les  officiers  eux-mê- 
mes, qui  n'attendaient  que  de  lui  leur  atan- 
cemeiDt,    comprirent   qu'il   leur  compterait 
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comme  un  mérite  leur  insubordioatioa  à 
l'égard  du  Feld-maréchal  ;  d ailleurs^  ih  né^ 
taieut  que  trop  disposés,  à  comparer  orgueil-^- 
leusement  leur  science  dW  jour  avec  l'igno^ 
rance  derAga-Facba.  Huaseïn,  à  la  tète  de  son 
armée  y  pliait  soud  la  Sér^skier,  sans  méme> 
que  le  choix  du  Sultan  lui  fut  unsoutien*  DV 
bord  condamné  à  un  pouy<^r  au  dessus  dç  Sf» 
forces  I  réduit  ensuite  à  l'ombre  de  ce  poiib- 
voir  y  il  ne  fut  riw. 

Entre  rautorité  déconsidérée  du  Serdari- 
ekrem  et  l'autorité  insuffisante  de  Méhémet* 
Pacha ^  l'anarchie  envahi!  l'armée.  Les  offi- 
ciers supérieurs  se  jalousèrent  sans  la  moindre, 
émulation  d'activité  ou  de  zèle^  sans  autre 
résultat  que  la  confusion  des  commandemens. 
Hussein  n'intervint  ni  pour  rétablir  la  disdb- 
pline,  ni  pour  stimuler  la  négligence  .det 
chefs^,  et  il  s'abstint  d'ordres  comme  d'exem- 
ples. l\  ne  se  soucia  pas  une  seule  fois  de  voir 
l'armée  dans  son  ensemble j  de  leur  côté,  l€9 
pachas  ne  passèrent  aucune  revue  de.  lei^ra 
troupes  y  aucui^e  inspection  des  munition^  et 
des  armes.  En  dépit  des  réclamations  des  in^ 
tructeurs ,  rien  .n'égalait  la  mauvaise  tenue  du 
camp  que  les  abus  de  l'administration  milîr 
taire*  Telle. était  la. situation  déplorable  des 
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choses  que  Y  un  des  instructeurs  fut  autorise 
par  le  F eld-maréchal  lui-même  à  quitter  un 
poste  où  il  s^était  promptement  convaincu  de 
son  impuissance  à  réformer  les  désordres  du 
service  et  les  dilapidations  qui  compromet- 
taient Tavenir  de  la  campagne.  Fermant  les 
reux  et  lâchant  la  main  avec  une  extraordi- 
naire  incurie,  le  Serdari-ekrem  y  joignit  une 
lenteur  aussi  extraordinaire  dans  les  circons- 
tances où  se  trouvait  l'Empire.  Après  avoir 
employé  six  semaines  aux  préparatifs  de  son 
départ  de  Constantinople ,  il  en  consuma  trois 
autres  àKonieh,  dans  l'inaction •  Enchaîne- 
ment de  fautes  qu'expliquent  à  la  fois  la  si- 
tuation morale  de  Hussein  et  la  maladie  in- 
vétérée qui  altérait  son  énergie,  maladie  dont 
l'origine  est  cependant  plus  vulgairement  at- 
tribuée au  Nouveau-Monde  qu'à  l'Ancien  ! 

Enfin  une  partie  de  l'armée  s'ébranla  et  se 
dirigea  vers  le  Taurus  ;  Méhémet-Pacha  prési- 
dait à  ce  mouvement.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
aux  Pyles  de  Cilicie,  un  instructeur  lui  de- 
manda s'il  avait  fait  reconnaitre  ce  point,  et 
ajouta  qu'il  faudrait  y  mettre  un  détachement 
pour  observer.  «  Depuis  dix  ans,  »  répliqua 
Méhémet,  «  le  Grand-Seigneur  paie  deux 
cents  hommes  pour  cela  j  on  ne  doit  rien  igno- 
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rer*  j)~w  II  faudrait,»  continua  1-insCruc- 
teur ,  «  envoyer  des  troupes  garder  les  défilés 
de  Selefkeh  et  de  Caraman,  en  cas  de  débar- 
quement.  » — «  Les  Egyptiens  ne  débarque- 
ront pas.  »  Dominé  par  une  imperturbable 
confiance,  le  jeune  général  ne  daignait  s'arrê- 
ter à  aucune  des  précautions  militaires,  usi- 
tées. Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Âdaha^  il 
permit  à  l'officier  européen  d'aller  en  recon- 
naissance à  Tarsous.  C'était  le  lo-^  Mohar- 
rem-Juin^  le  jour  même  du  départ  d'Ibrahim 
pour  Damas,  et  l'armée  impériale  n'itait^s 
encore  informée  de  la  prise  d'Acre  :  de  Tar- 
sous, l'instructeur  en  rapporta  la  nouvelle. 
Convaincu  de  la  nécessité  urgente  de  marcher 
sur  Antioche,  Méhémet  en  fit  demander  l'au- 
torisation au  Feld-maréchal  et  la  reçut  par  le 
retour  du  Tartare.  Hussein  lui-même  accou- 
rut à  Adana.  Par  une  mesure  que  légitimait 
rétendue  de  ses  pouvoirs,  au  gouvernement 
de  cette  ville  il  annexa  le  sandjak  de  Tar- 
sous ,  en  faveur  de  Sadik-Pacha  qu'il  char- 
gea de  la  surveillance  de  la  côte.  Tandis  qu'il 
s'arrêtait  encc»^  quinze  jours  à  Adana,  l'a- 
vant-garde, entrée  en  Syrie  par  Beylan,  avait 
occupé  Antioche. 
Ai^tiochç  fut  jadisf  uiiQ  cité  magnifique,  et 
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son  heureuse  position  là  réserVe  à  un  avenir 
aussi  brillant  peut-être  :  mais,  jusqu'à  ce 
jour ,  elle  ne  s'est  pas  relevée  des  coups  dont 
elle  tkxt  frappée,  au  commencement  et  à  la  fin 
clés  Croisades ,  par  la  lourde  épée  de  TOcci- 
dent  et  par  le  cim^erre  orientaL  Ce  n'est 
qu'avec  admiration  que  l'on  parcourt  la  vaste 
enceinte  qui  s'étend,  sur  la  rive  gauche  de 
lK)ronte,  jusque  sur  une  montagne  dont  elle 
renferme  quatre  mamelotis  :  en  face  des  dé- 
bris imposans  de  ses  murailles,  on  peut  les  re- 
lever le  toute  leur  hauteur  avec  lés  tours 
sans  nombre  dont  elles  étaient  flanquées  et 
leurs  vingt-quatre  mille  créneaux.  Mais  si  ces 
murailles  et  cette  enceinte  donnent  la  mesure 
de  la  richesse  et  de  la  puisl^nce  de  la  cité  an- 
tique ,  elles  font  ressortir  la  misère  de  la  cité 
moderne,  tristement  ^parquée  au  milieu  de 
¥«iines  immenses.  Le  repos^,  que  lui  garantit 
la  conquête  ottomane  >  n'st  même  été  pour  elle 
qu'une  longue  léthargie*  Les  villes  ont  aussi 
leurs  métempsychoses ,  et  Ântiocbe  est  restée 
comme  ensevelie  dans  un  sépulcre ,  tandis  que 
sa  prospérité  et  sa  vie  émigrèrent  à  Àlep.  Un 
amas  de  maiscms  en  bois  et  Une  population  de 
cinq  mille  habitans,  Musulmans ,  Ansariés  et 
Ghi*ë(î>enS|  voilà  aujourd'hui  Aniakieh.  En- 
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core,  a-t-elle  éprouvé  une  décadence,  depuis 
le  tremblement  de  terre  de  182a,  Aux  envi- 
rons >  des  jardins,  des  champs  cultivés ,  de 
nombreuses  plantations  d'oliviers  et  de  mû** 
riers  attestent  la  constante  fécondité  d*un  sol 
si  fréquemment  ravagé  par  la  guerre  ou  par 
les  convulsions  d'un  autre  fléau* 

r 

Cette  ville  n'était  point  sans  importance  mî- 
litaire.  F^  ce  qui  reste  de  ses  murs  j  elle  per^ 
mettait  la  formation  d'un  camp  retrancbé  ; 
par    sa  position ,  d^un  côté   elle  couvre  la 
plaine  où  sont  situés  le  lac  qui  porte  son  nom 
et  les  routes  d'Âlep,  de  l'autre  elle  com^ 
mande  le  cours   inférieur   de  l'Oronte  qui 
baigne  la  partie  occidentale  de  ses  remparts.. 
L'Oronte  est  appelé  par  les  Arabes  El-Aii , 
le  Rebelle ,  parce  qu'il  est  le  seul  des  fleuves, 
de  la  Syrie  qui  coule  du  Midi  au  Nord.  Lors^- 
que  le  sultan  Bibbars  enleva  Antioche  aux 
Chrétiens ,  au  milieu  de  la  ville  saccagée ,  il 
joua  sur  le  nom  de  ce  fleuve,  en  disant  qu'il 
n'y  avait  plus  d'autre  rebelle  dans  le  pays  : 
les  généraux  du  sultan    Mahmoud  étaient 
moins  heureux;  pour  eux,  il  y  en  avait  deux 
en  Syrie ,  et  c'était  du  Midi  au  Nord  qu'ils  re- 
montaient tous  deux  (i). 

(1)  L'Oronte  prend  sa  &oarcjBdAnt  r^nti-iilMny  p««ee  pr^ 


l68  CHAPITRE   TROISliME. 

• 

L*armée  impériale  ne  se  hâtait  point  de 
marcher  au  devant  d'Ibrahim,  L*avant-garde 
s'arrêta  huit  jours  à  Antioche,  où  le  Choléra 
sévit  dans  ses  rangs.  Néanmoins,  sur  le  con- 
sentement du  Feld-maréchal ,  une  seconde 
fois  sollicité,  elle  obtint  de  se  porter  à  Ha- 
mah ,  mais  avec  ordre  exprés  de  ne  point  pas- 
ser outre.  Pour  Hussein,  il  resta  campé  auprès 
d'Âlexandrette;  jadis  ville  florissante ,  aujour- 
d'hui misérable  bourgade  d'environ  deux 
cents  habitans,  Turcs,  Grecs,  Arméniens^  An- 
sariés,  etc.,  abandonnée  aux  exhalaisons  meur- 
trières de  ses  marécages,  et  désertée,  pour  Bey- 
lan ,  par  les  agens  des  négocians  d' Alep ,  telle 
est  Skanderoun  ou  Alexandrette ,  perdue  aux 
bords  du  golfe  magnifique  de  son  nom.  Mal- 
gré l'insalubrité  locale  accrue  par  la  chaleur 
de  la  saison,  il  s'obstina  à  y  maintenir  le 
quartier-général  et  y  laissa  décimer  ses  trou- 
pes. Il  attendait  des  nouvelles  de  la  flotte,  et 
par  la  flotte,  des  approvisionnemens. 

de  Homs,  a  Hamah,  Khaisar,  Famieh,  Djesser-Chogr,  An- 
tioche ,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée ,  ptBS  de  Souedicb.  Le 
nom  qu'il  porte  dans  le  pays  paraît  très  ancien ,  puisque  nous 
le  retrouvons  faelldnisé  dans  le  nom  ^Axios  que  lui  donnaient 
les  Grecs. 

On  sait  le  projet,  formé  par  les  Anglais,  d'unir  par  un  canal 
rOronte  à  l'Euphrate  :  Texéculion  du  projet  rendrait  à  la 
Sjrrifi  uoe  prodigieuse  prospérité'. 
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Déjà  l'armée  soufirait.  C'étaitsans  fraitpour 
elle  que  Tadministratioa  dévorait  l'argent  dqi 
trésor^  affamait  le  pays^  et  exaspérait  la  po* 
pulation  des  campagnes  par  le  refus  de  payeir 
les  fournitures,  ou  par  la  réquisition  forciéct 
des  moyens  de  transport.  Afin  d'alléger  pouir 
ses  sujets  le  fardeau  des  cortée^,  le  SuUàir 
avait  affecté  à  leur  paiement  4^odo  bourkes 
(5oo,ooo  fr.)  tirées  de  son  propre  trésor -r 
mais  y  remises  au  Séraskier  pour  étr&  expé^ 
diées  au  Feld-<-maréclial,  ces  4^000  bourseU 
avaient  servi  à  salarier  le.  %èle  de  ses  créature» 
à  Constantinople.  Une  telle  inspiration  de  rÎH 
pacité  ne  s'était  reproduite  que  trop  fidèle-; 
ment:  dans  les  agens  du  service  des  vivreSy 
qui  relevai^it  directement  du  Séraskier;  Soit 
terreur  de  l'cHnbre  même  de  ce  vieillard ,  vsoii 
indulgence  pour  des  scandales  traditionnels 
dans  l'Empire,  Hussein  ne  chercha  point  à 
défendre  le  bien-être  de  ses  troupes  contre 
d  effroyables,  concussions.  C'était  de  Constan- 
tinople ,  et  par  la  mer,  qu'il  était  réduit  à  at- 
tendre le  pain  4u  soldat.  Instruite^  de  cet'âat 
de  détresse,  la  Porte  s'était  décidée  à  lioliset^ 
quelques  bâtimens européens,  pour  transport 
ter  du  blé  sur  les  pqintsîimportans  de  la  côte. 
Malgré  l'offre  d'une  f(à*te  fnrime  d'àsiBurancei 
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ce  fut  seiileaient  après  bien  dés  Imitations 
que  qudques  navires  mirent  à  la  voile  avec  du 
grain  et  d'autres  provisions  de  bouche  :  une 
fois  en  mer,  la  peur  de  Fescadre  égyptienne 
Icfs  obligea  à  relâcher  pour  quelque  temps  dans 
un  des  ports  de  TAsie-Mineurt.  Tout  tar- 
dait, tout  languissait. 

Las  d'attendre  inutilanent,  le  Feld-maré^ 
cfaal  partit  pour  Antioche.  Mais  si  la  mau- 
vaise administration  avait  amené  la  famine , 
la  famine  amena  la .  révolte.  Sur  ta  route  ou 
dans  la  ville  même,  le  defterdar  on  intendant 
général  et  le  cadi  du  camp ,  qui  voulaient  faire 
prévaloir  les  rigueurs  de  la  justice  antique, 
furent  massacrés.  On  publia  qu'ils  étaient 
BMMTts  des  fièvres  d'Adana  et  d'Alexandrette» 
A  Antioche,  le  C3ioléra  attendait  l'armée.  Tête 
étaiaoït  les  sinistres  débuts  de  l'expédition. 


U. 


D'après  l'autorisation  accordée  par  le  Ser^ 
dari-ekrem>  KrkIi-*Ogloii«Méhémet,  pacha  de 
Silistrie,  avait  marché  sur  Hamah^  à  la  tète  de 
son  corps 'de  troupes  in^égidiéres  et  de  la  bii- 
gade  <de  BékiivPè<dia.  A  lyjesser-Clhogr,  il  fit 
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kalte  :  :Gètte  viUe  {SeleuohéeiM)  «eM  fiftesqne 
eaiiènemenl  faatie  en  amphithéâtre  $ur4a  moh- 
tagne  qui  ee  termine  à  la  me  gauche  de  1X>- 
n>nte^  et  sa  population  est  musulmane.  Là 
éclata  tine  t^voUe  des  Iknca^ins  irréguKers, 
suite  de  l'aiMOiosttë  qui  hignatteixtr^  la  tnilfoe 
indisciplinée  eC  le  Nizamr^  et^i/phis  ijueû, 
devait  se  manifester  enoore.  La  révolte  apai^ 
sée,  on  continaa  la  marche,  et  l'on  prit  posses- 
sion de  Hamah. 

Ilamah  (Ji^iphanié)  est  située  sur  lt)Fonle, 
k  une  distance-à  peu  prés  'égale  de  Damas  «t 
d'Alep»  Grâce  -à  cette  «^taacictty  elle  a  ^paiti- 
cipé  à  rimportance  commerciale  de  ces  deux 
comptoirs  de  la  pi^oyince,  et  la  fertilité  de  ses 
cajEâpagiEfees  a  contribué  à  sa  prospérité  ;  anitdur 
d'elle  I  s'éleod  une  plaine  immeikse,  regardée 
cooMBie  l-un  des igreniers4e  la  Syrie.  La ^popti* 
lation,  d'après  une  estimation  modérée,  est 
de  vingt*K)înq  nulle  aomes;  les  habi tans  sont 
renomiBés  par  ap:  e^rit  vif  et  des  miiéurs 
douces.  Souvent  des  Dàmasqt^ns  riciifék  y 
vilenncffit  fiaier  le«r  riisidence,  afin  de  >  sous* 
traire,  |i»r  l^ur  étoignemest  ds  cewtre  <(fai 
gouveraemevxt^:  ieiirs  biens  et  leurs  persc»ines 
jtujL avanies desfiachèsdelaViUè Sainte.  Ha- 
maih  n'a  id'AUtre  célébrité  nvanumenta^  que 
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ses  roues  hydrauliques  de  trente-^eux  pieds 
de  diamètre ,  qui  élèvent  les  eaux  de  TOronte, 
jaillissantes  de  digue  en  digue  ^  jusqu'aux  ré- 
servoirs publics^  d'où  elles  sont  distribuées 
dans  les  diflEérens  quartiers.  De  nombreux 
jardins,  que  vivifient  les  irrigations  du  fleuve^ 
embellissent  les  environs*  Quant  à  ses  moyens 
de  résistance  y  ils  ne  consistent  qu'en  une  mu- 
raille délabrée  et  un  château  en  ruine 

L'ordre  du  Feld-maréchal  était  de  fortifier 
Hamah.  L'impossibilité  de  réparer  convena- 
Uement  les  fortifications  existantes  ou  d'inv- 
proviser  de  nouveaux  ouvrages  de  défense  n^é- 
chappa  point  à  Kritlir-Oglou-Méhémet  :  la  si- 
tuation de  la  ville,  l'étendue  de  son  enceinte, 
la  nature  même  du  sol  s'y  opposaient.  Homs 
parut  lui  offrir  sous  tous  le&  raj^rts  plus  de 
ressources  militaires,  et  il  epvoya  un  cokmel 
reconnaître  cette  place,,  aux  portes  de  laquelle 
le  pacha  d'Alep  était  déjà  campé  avec  un 
corps  d'Irréguliers^  quoiqn'en  force  insuffi- 
sante pour  tenir  tète  aux  Egyptiens.  Sur  ces 
entrefaites,  arriva  MâiàHCt ,  suivi  de  la  bri- 
gade de  SkcaoïdfirJ^cha*  l\  n^apportait  aucune 
instruction  d«  ;  Seardari-ekrem  relative  à  un 
nouveoMUlfliis  avancé  :  mais,  dans  son  désir 
da  BMivdber  à:k  rencontre  de  rcnBemi ,  il  at- 
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tendait  de  jour  en  jour  des  nouyelles  du  quar- 
tier-général avec  une  vive  impatience. 

Vers  ce  moment^  Ibrahim  quitta  Damas,  ou 
il  avait  séjourné  dix-sept  jours,  et  TÉmir- 
Reschir,  confiant  le  commandement  de  ses^ 
Druses  à  Tun  de  ses  fils^  retourna  vers  Ift 
Montagne.  Ce  fut  le  3-2  Sefer- Juillet  que  le 
Généralissime  partit  avec  le  restant  de  ses 
troupes,  après  avoir  donné  Tordre  à  Abbos- 
Pacha  et  à  Hassan-Bey-Monaslwly  de  vcnii* 
de  Bàlbek  et  de  Tripoli  le  rejoindre  à  Koûs- 
sèïr,  moulin  ruiné  sur  la  rive  droite  de  l'O- 
ronte ,  à  une  étape  de  Homs.  De  Damas  à 
Koussdir,  la  route  passe  par  Hadédé,  Ktifefar, 
Nebka ,  Kadé  et  Hassié  :  elle  laisse  à  Ktifeh  là 
crête  nue  et  aride  des  montagnes,  et,  jusqu'à 
Nebka ,  elle  traverse  une  partie  du  désert 
avant  de  côtoyer  la  fertile  vallée  de'FOronte. 

Ënfiti,  Méhémet  céda  à  son  impatience.  Sa 
confiance  dans  ses  talens,  l'espoir  d'humilier 
par  l'éclat  d'une  victoire  la  réputation  de 
Hussein,  l'ambition  de  gagner  la  troisième 
queue  de  pacha,  tout  le  poussait  en  avant. 
Investi  du  commandement  spécial  des  troupes 
régulières  de  li^ev  il  trouvait  dans  ses  pou- 
voirs la  justification  de  sa  mesure.  Favori  du 
Séraskier ,  il  se  sentait,  à  couvert  sous  sa  pro- 
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teciioa,  cédait  peut-être  à  son  inspiration 
ou  à  seç  ordres  même,  et  savait  qu'à  ses 
yeux  ce  serait,  vaincre  deux  fois  que  vaincre 
sana  Hussein.  Triompher  dlbrahim  n'était 
pas  beaucoup  plua  important  que  de  cbn-* 
vaincre  le  Serdari-ekrem  d'ignorance  dans 
Fart  de  la  guerre  et  de  la  honte  d'une  stérile 
temporisation.  Malgré  son  ordre  formel  de  ne 
point  dépasser  Hamah,  le  mouvement  sur 
Homs  fut  résolu;. 

Assis  sur  la  rive  droite  et  à  près  d'une 
deini-Iieue  du  Ut  de  l'Oronte ,  Homs  (Emèsé) 
touche  au  désert  dont  la  terre  blanchâtre  vient 
heurter  la  terre  rougeâtre  de  ses  environs. 
Ainsi  que  l'indique  sa  population^  évaluée  à 
huit  à  dix  mille  âmes,  sa  situation  comraer-^ 
ciale  lui  a  moins  profité  qu'à  Hamah  :  il  était 
plus  intéressant  comme  position  militaire. 
Des  remparts  passablement  conservés  que 
baigne  en  partie  une  dérivation  du  fleuve, 
une  citadelle  bâtie  sur  un  monticule  au  sud 
de  la  ville ,.  armée  d'artillerie  et  facile  à  répa- 
rer, des  approches  coupées  de  jardins  et  de 
canaux  permettaient  à  des  troupes  de  s'y  re** 
trancher.  La  place  commande,  au  Sud>  les 
routes  deDamasetdeBalbek;  au  Nordrouest^ 
la  vallée  de  l'Oronte  et  la  route  d' Antdoche  ; 


au  Nord--e8t^  la  route  d'Alep.  C'était  sous  le^ 
murs  de  Homs  que  Méhémet  avait  choisi  son 
champ  de  bataille.  Vaincue,  l'armée  égyp- 
tienne livrait  toutes  les  routes  de  la  province 
méridionale,  et,  poursuivie  par  les  Turcs,  ren* 
contrant  dans  sa  retraite  la  population  soulevée 
de  Damas  ou  le  parti  drnse,  elle  était  perdue. 
Le  7-6  Sefer-Juillet,  Méhémet  partit,  à  la 
léte  des  deux  brigades  de  Bekir  et  de  Sken- 
der,  accompagné  du  corps  dé  Kritli-Oglou- 
Méhémet-Pacha.Tel  était  Tempressement  du 
départ,  qu'on  leva  le  camp  sans  faire  suivre 
immédiatement  les  tentes.  Le  jeune  général 
semblait  prendre  à  tsk^he  d'apporter  datis  ses 
mouvemens  autant  de  précipitation  que  le 
Feld*maréchàl  mettait  dans  les  siens  de  len- 
teur. On  ne  distribua  pas  même  aux  troupes 
leurs  rations  de  pain  pour  la  route.  Il  est  vrai 
que,  durant  leur  séjour  à  Hamah,  les  distri- 
butions n'avaient  lieu  qu'à  deux  heures  après 
midi,    parce  que,  disait-on,  les  soldats  ai* 
maient  le  pain  fmis,  et  on  ne  le  faisait  pas  la 
veiHe;  à  plus  forte  raison  refusa-t-on  d'en 
faire  d'avance  pour  trois  jours  de  marche. 
Arrivé  à  Rastan,  situé    sur  la  rive    droite 
de  rOronte,  au  bord  d'un  xavin   que  tra- 
verse le  fleuve,  on  bivouaqua  dans  le  ravin, 
sans  que  Méhémet/  partisan  dédaré  dé  la  stra- 
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tégie ,  songeât  à  prendre  position  sur  la  hau^ 
teur*  La  nuit^  le  camp  fut  à  peine  gardé,  selon 
Fusage  :  aussi ^  les  Bédouins^  si  adroits  à  se 
glisser  en  rampant  parmi  des  tentes,  venaient- 
ils  y  exerc^T  des  vols  nombreux  :  deux  d'entre 
eux  furent  pris,  l'un  fusillé,  l'autre  empalé. 
Rastan^  village  pauvre,  ne  pouvait  fournir 
aux  besoins  d'une  division ,  et  les  troupes  y 
manquèrent  de  pain.  Inanition  et  fatigue, 
elles  étaient  épuisées ,  lorsque ,  le  lendemain , 
elles  atteignirent  Homs. 

Déjà  se  dressaient  autour  de  la  ville  les  ap- 
prêts d'une  pompeuse  réception.  Le  Séraskier, 
pacha  d'Alep,  jaloux  de  s'acquitter  des  ikhrams 
ou  félicitations  d'usage  envers  Méhémet ,  le  fit 
inviter  à  se  rendre  sous  une  tente  magnifique 
élevée  entre  la  route  et.le  fleuve.  Au  même 
instant,  un  avis  est  secrètement  transmis  à 
Méhémet,  par  le  drogman  d'un  instructeur, 
de  ne  point  s'arrêter  à  ces  honneurs  inoppor- 
tuns, et  l'urgence  de  prendre  position  au  delà 
de  Homs  lui  est  vivement  représentée.  «  Au- 
»  jourd'hui ,  nous  ne  ferons  rien ,  »  répondit 
le  général;  ce  l'ennemi  est  à  dix-huit  heures 
»  d'ici.  Je  passerai  la  journée  avec  le  pacha 
»  d'Alep.  Demain,  les  tentes  arriveront,  et  il 
»  sera  temips  de  camper  au  delà  de  la  ville.  » 
£a.cQiuéquj»3x:e^  il  donne  l'ordre  à  ses  troupes 
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de  bivouaquer  près  de  l'Oronle ,  et  en  arriére 
de  Homs  :  puis  il  se  laisse  coinplaisamment 
porter  dans  la  tente  de  cérémonie,  aux  salves 
du  canon  de  la  citadelle  qui  fête  son  arrivée. 
Une  partie  des  troupes  qui ,  sous  les  murs  de 
la  ville,  n'ont  pas  trouvé  plus  de  pain  que  sur 
la  route,  se  dispersent  dans  les  bazars.  Cepen* 
dant  les  deux  généraux,  se  repaissant  d'un 
long  échange  de  complimens  et  des  longues 
aspirations  du  narghilé ,  satisfont  paisiblement 
aux  politesses  de  l'étiquette  et  aux  douceurs  du 
kief. 

Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  qu'Ibrahim 
est  près  de  Homs.  Une  effroyable  surprise 
règne  parmi  les  Turcs.  D'eux-mêmes,  les  sol- 
dats qui  erraient  dans  la  ville  courent  et  se 
jettent  hors  des  murailles  à  la  rencontre  des 
Arabes.  Le  reste  des  troupes  les  rejoint  à  la 
hâte  et  en  tumulte.  La  cavalerie  prend  l'a- 
vance, et,  à  la  tête  de  leurs  colonnes,  Méhé- 
met  laissait  derrière  lui  son  infanterie.  Il  se 
ravise  et  comprend  la  nécessité  de  procéder 
avec  plus  de  méthode  :  il  envoie  reconnaître 
l'ennemi  et  s'occupe  de  ranger  son  armée. 

Après  avoir,  le  8-7  Sefer-Juillet ,  opéré  sa 
jonction  à  Kousseïr  avec  les  deux  corps  d'Ab- 
bas-Pacha  et  de  Hassan-Bey,  Ibrahim ,  durant 

12 
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la  nuit,   avait  convoqué  un  divan  et  réglé 
l'ordre  de  marche  en  bataille  sur  Homs.  Le 
lendemain,  l'armée  s'avança  par  cinq  colon- 
nes, trois  d'infanterie  formant  le  centre,  et 
deux  de  cavalerie  formant  les  ailes  droite  et 
gauche  ;  deux  régimens  de  cavalerie  compo- 
saient la  réserve ,  et  à  la  réserve ,  à  la  gauche, 
à  la  droite,  au  centre,  était  répartie  l'artil- 
lerie. A  l'Asr ,  on  était  à  deux  heures  d^  Homs. 
Sur  la  nouvelle ,  rapportée  par  les  Bédouins , 
que  des  cavaliers  turcs  se  montraient  dans  la 
plaine ,  on  prit  aussitôt  l'ordre  de  bataille  et 
l'on  fit  reposer  les  armes.  Pendant  ce  temps, 
quelques  hommes ,  par  section^  allèrent  rem- 
plir leurs  zemzemiés  ou  bidons  de  l'eau  du 
fleuve  dont  on  côtoyait  la  rive  orientale.  A 
,   peine  les  soldats  étaient-*ils  rentrés  dans  leurs 
rangs,  on  apprit  que  l'armée  turque  tout  en- 
tière était  sortie  de  Homs  et  approchait.  On 
reprend  les  armes  et  l'on  se  remet  en  marche 
au  pas  de  route  ^  tous  les  bataillons  formés  en 
double  colonne.  Déjà  les  Bédouins,  en  éclai- 
reurs ,  avaient  tiraillé  avec  les  bandes  enne- 
mies, qui  étaient  accourues  en  désordre  et 
avaient  rétrogradé  pour  se  disposer.  Après 
mille  à  quinze  cents  pas ,  les  Égyptiens  aper- 
çoivent l'armée  turque  déployée. 
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j^our  la  première  fois ,  des  troupes  régulier 
res,  disciplinëes  à  l'européenne,  les  unes  à 
Gonstantinople,  les  autres  au  Caire  ^  se  trou- 
vaient en  présence.  Les  forces  de  Méhémed- 
Âli  étaient  de  vingt-quàl^e  bataillons,  vingt- 
quatre  escadrons,  de  quarante-quatre  ^uéces^ 
dont  deux  obusiers,  et  montaient^  av^c  les 
Bédouins ,  à  environ  seize  mille  hommes,  liesi 
forces  de  Mahmoud  comprenaient  dix  mille 
hommes  du  Nizam,  lin  nombre  à  peu  près  égal 
d'Irréguliers  et  une  quarantaine  de  pièces.  Les 
Turcs  avaient  une  évidente  supériorité  numé- 
rique et  les  pachas  ne  leur  manquaient  point. 
C'étaient  le  Pacha  d' Alep ,  séraskier  des  cotes 
de  Syrie  et  d'Arabie ,  le  pacha  de  Césarée,  le 
Pacha  -  administrateur  des  i!nines  impériales 
à  Maden,  Osman -Pacha,  beylerbey  de  Tri- 
poli j  et  Ali,  pacha  de  Damas,  qui  tous  deux 
avaient  à  reconquéi*^  leurs  gouvernemens , 
Indgé  -  Baïraktar  -  Oglou  -  Méhémet ,  chef  de 
partisans,  Kritli-Oglou- Méhémet,  Békir  et 
Skender,  généraux  de  brigade,  et  enfin  le  g^ 
néral de  division  de  la  ligne,  Méhéinet-Paicha. 
Les  Egyptiens ,  moins  nombreux ,  étaient 
mieux  disciplinés ,  et  à  défaut  d'autant  dé  pa- 
chas à  trois  et  deux  queues,  ils  avaient  un 
chef. 
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Tout ,  dans  rarmée  impériale ,  en  Tabsence 
d'une  autorité  ferme ,  n'avait  été  qu'incerti- 
tude et  lenteur.  Méhémet,  auquel  revenait 
Vhonneur  du  commandement ,  était  incapable 
de  prendre  de  lui-même  une  résolution.  Il 
discutait  y  laissait  discuter  les  plans  des  ins- 
tructeurs et  les  opinions  de  ses  colonels  qui , 
au  lieu  d'attendre  ses  ordres,  lui  apportaient 
à  l'envi  leurs  conseils.  Le  temps  se  perdait. 
La  reconnaissance  de  l'ennemi  était  terminée, 
que  l'ordre  de  bataille  était  à  peine  ébauché. 
Au  milieu  de. ces  hésitations,  Kritli-Oglou- 
Méhémet  ouvre  l'avis  d'éviter  le  combat  :  une 
discussion  nouvelle  s'engage  et  sa  proposition 
est  rejetée  ;  la  retraite  même  est  impossible , 
'  avant  d'avoir  pris  une  attitude  imposante. 
D'ailleurs ,  tant  s'en  faut  que  la  confiance  ait 
abandonné  les  généraux  turcs;  la  reconnais^ 
sance  de  l'armée  dlbrahim,  faite  avec  une 
présomptueuse  légèreté,  laisse  même  supposer 
qu'elle  s'est  compromise  par  des  dispositions 
vicieuses,  au  point  de  devoir  être  dispersée 
par  une  vive  attaque.  Peu  à  peu  l'ordre  s'é- 
tablit. 

Sur  une  première  ligne  se  déploient  quatre 
régimens  d'infanterie  :  le  centjc  est  à  peu 
près  à  la  route  de  Damas  :  la  droite  ,  rappro- 
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chée  de  l'Oronte,  est  couverte  pai*  le  bras  sep^ 
tentrional  d'un  canal  qui  se  rattache  au 
fleuve  par  un  avant-bras  méridional  en  for- 
mant un  coude  prononcé  ;  la  gauche  est  dans 
la  direction  du  désert  et  d'un  hameau  ruiné  à 
distance  d'une  demi-lieue.  Là  seconde  ligne, 
formée  de  deux  régimens  d'infanterie  égale- 
ment déployés,  touche  sur  sa  droite  à  l'O- 
ronte par  un  régiment  de  cavalerie  qui  la  pro- 
longe, enjambe  la  route  et  appuie  sa  gauche, 
au  delà  d'un  mamelon  dominant  la  route ,  à 
un  autre  régiment  de  cavalerie  déployé.  Une 
troisième  ligne  s'étend  depuis  le  fleuve,  en 
passant  derrière  le  mamelon,  jusqu'aux  ap- 
proches du  hameau  ruiné  :  excepté  deux  es* 
cadrons  en  arrière  du  mamelon  et  un  l'égi- 
ment  de  cavalerie  rangé  en  escadrons  en 
colonne  serrée  sur  la  gauche,  cette  ligne  se 
compose  de  corps  irréguliers;  néanmoins, 
l'artillerie  en  occupe  la  droite.  Fatiguéêd'mà 
trajet  dans  lequel  les  hommes  et  les  clidvèiik 
ont  soufiert,  mal  approvisionnée  parce  que 
les  caissons  sont^restés  en  arrière ,  rartillerié  a 
refusé  de  passer  en  première  ligne.  Békir- 
Pacha  sabre  le  commandant  d'une  batterie  ; 
malgré  cet  exemple ,  elle  persiste  dans  sa  lâche 
et  audacieuse  désobéissance ,  et  vingt  et  une 
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pièces  se  tiennent  à  la  réserve.  Il  n'y  a  le  long 
des  lignes  que  quelques  pièces  d'éparpillées , 
une  par  bataillon  et  deux  par  régiment  de  ca- 
valerie. 

L'armée  égyptienne ,  k  cheval  sur  la  route 
deDam^Eis^  av^U  devant  elle  Homs^  et,  en  avant 
de  Homsetdes  jardins ,  les  lignes  turques; 
à  droite /le  désert^  et  sur  la  droite,  en  avant, 
le  hameau  ruiné;  à  gaitche,  le  canal  de  l'O- 
ronte.  E^Ue  se  dessinait  sur  trois  lignes.  A  la 
première,  les  12%  iSVet  18*  régimens  d'in- 
fanterie continués,  à  IfBur  d;x)ite  et  à  leur  gau- 
che, par  le  2*  et  par  le  5*  de  chasseursr-lan- 
çiers.  A  la  seconde,  le  régiment  de  la  garde, 
les  5'  et  1 1  ""  d'infanterie ,  flanqués  sur  leur 
droite  et  sur  leur  gauche  par.  le  4'  et  par  lé  7* 
de  chasseurs.  A  la  troisième,  en  réserve,  le 
8*  d'infanterie,  ayant  à  sa  droite  le  5'  de 
chasseurs -lanciers,  à  sa  gauche  le,  6"  de 
la  même  arme,  et,  dans  le  double  intervalle 
de  déploiement  de  chacun  de  ces  régimens , 
une  compagnie  de  tirailleurs.  En  avant  de  la 
première  ligne ,  trois  batteries  à  la  droite ,  au 
centre  et  à  la  gauche  ;  entre  la  seconde  ligne 
et  la  troisième,  trois  autres  batteries,  dont 
Tune ,  au  centre ,  formée  de  douze  pièces  et  de 
deux  obusiers.  Entre  cette  grosse  batterie  et 
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la  réserve,  les  bagages;  sur  les  flancs  de  la 
réserve,  les  Bédouins. 

L'armée  égyptienne  avait  été  prête  la  pre- 
mière et  elle  commença  l'attaque. 

Sur  Tordre  du  Général  en  chef ,  les  s^,  4'  ^^ 
5"'  régimens  de  cavalerie,  qui  tenaient  la  droite 
des,  trois  lignes,  se  forment  en  colonnes  ser-- 
rées,  et  par  un  mouvement  de  flanc,  au  trot^ 
dépassent  le  hameau  ruiné  de  deux  à  trois 
mille  pas,  à  Tefiet  de  déborder  la  gauche  de 
l'ennemi.  Ayant  fait  front  à  cette  distance,  ils 
chargent  la  cavalerie  irrégulière  qui  s'était 
étendue,  Jusqu'à  proximité  du  hameau,  et  ils 
se  portent  en  échelons  par  la  droite  dans  l'es- 
pace compris  entre  ce  hameau  et  les  jardins 
de  Homs.  Devant  ce  choc  vigoureux,  la  nuée 
des  Irréguliers  se  dissipe  :  mais  le  régiment 
de  cavalerie ,  rangé  par  escadrons  en  colonne 
à  la  gauche  de  la  troisième  ligne  turque  ,  se 
déploie  et  fait  face  aux  trois  régimens  de  ca- 
valerie égyptienne. 

Pour  soutenir  le  mouvement  de  ses  chas- 
seurs-lanciers, le  Général  en  chef  ordonne  au 
régiment  de  la  garde, .  droite  (le  la  seconde 
ligne,  de  prendre  position, un  peu  en  avant 
du  hameau  :  il  le  fait  appuyer  sur  la  droite 
d'une  batterie  et,  sur  1^  gauche,  à  quelque  di^ 
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tance  en  arrière,  dû  1 2"  d'infanterie ,  droite 
de  la  première  ligne.  Les  deux  compagnies  de 
tirailleurs  et  les  deux  obusiers  se  logent  dans 
le  hameau. 

Tandis  que  ces  deux  mouvemens  princi- 
paux se  lient  sur  la  droite  de  Tarmée  égyp- 
tienne, le  corps  de  bataille,  toujours  formé 
par  bataillon  en  double  colonne  sur  le  centre, 
s'avance  à  portée  de  canon.  Pour  remplacer 
le  12%  qui  appuie  la  gauche  delà  Garde,  le  5% 
centre  de  la  seconde  ligne,  se  rapproche  par 
une  oblique  à  droite  de  la  première  ligne ,  et 
la  piremière  ligne  se  déploie.  Au  même  mo- 
ment, sur  la  gauche  de  l'armée  se  prononce  un 
autre  mouvement  qui  attire  toute  l'attention 
des  Turcs.  Le  11*  d'infanterie  se  détache  de 
la  seconde  ligne,  suivi  d'une  batterie,  du  7^  et 
du  6*  de  cavalerie;  il  franchit  le  canal  à  son 
coud^  même  et  se  déploie,  sur  la  rive  gauche 
de  ce  canal,  avec  l'un  de  ces  régimens  et  sa 
batterie.  Cette  rive  et  la  rive  droite  de  l'Oronte 
se  garnissent  de  tirailleurs. 

Inquiet  de  cette  vive  démonstration  contre 
son  aile  droite,  Méhémet  s'occupe  de  la  con- 
tenir par  un  changement  de  front  qu'opèrent 
deux  bàtâdllôns  de  la  brigade  de  Békir-Pacha, 
etMl'lès  ftiU  àppiïyer.par  deux  pièces  de  canon. 
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Tout  à  coup  toute  la  ligne  des  Arabes  s'arrête , 
et  en  même  temps  s'exécute  le  mouvement 
d'ensemble  de  la  droite  égyptienne  contre  la 
gauche  turque.  Ibrahim  préside  en  personne 
à  ce  mouvement  décisif.  La  Garde ,  déployée , 
fait  le  feu  de  djeux  rangs^  et  sa  batterie  feu  à 
volonté.  Les  chasseurs-lanciers,  postés  entre  > 
le  hameau  et  les  jardins,  chargent  le  régiment 
de  cavalerie  turque  qui  s'était  déployé  en  face 
d'eux.  Cependant  la  droite  de  l'armée  impé- 
riale était  tenue  en  échec  par  le  prolongement 
de  l'aile  gauche  égyptienne. 

Les  Turcs,  prévenus  par  Tartillerie  enne- 
mie, répondent  mal  à  cette  vive  canonnade. 
Leurs  batteries  sont  éparses  et  mal  servies  ;  au- 
cune ,des  pièces  de  la  réserve  tf  obéit  aux  or- 
dres réitérés  de  se  porter  sur  le  lieu  de  Tat- 
taque;   et  déjà,    sôus   l'action  de  la   droite 
égyptienne,  d'une  part ,  la  cavalerie  a  plié  et 
se  disperse  jusque  dans  les  jardins;  de  l'au- 
tre, l'aile  gauche  de  la  preitiière  ligne  turque 
commence  un  changement  de  front  en  arriére. 
Témoin  du  ravage  que  le  feu  des  Airabes 
occasione  dans^  ses  rangs  et  trahi  par  son  ar- 
tillerie, Méhémet  se  décide  à  faire  marcher  à 
la  baïonnette  ;  il  veut  lùr-même  conduire'  la 
charge.  Vainement  urtinstructeur  hii  rappelle 
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les  devoirs  d'un  général  et  le  presse  de  se  ihî- 
tirer  au  centre  de  la  seconde  ligne  pour  di- 
riger l'ensemble  des  opérations  :  l'écolier,  im- 
prévoyant et  inexpérimenté  de  la  'tactique 
européenne  n'est  plus  qu'un  soldat.  A  la  tété 
du  centre  de  la  première  ligne^  que  doit  suivre 
la  seconde^  il  se  disposç  à  charger  de  front  la 
Garde,  tandis  que  Kritli-Oglou-Méhémet  la 
tournera!  avec  le  régiment  de  cavalerie  de  la 
gauche  de  la  seconde  ligne.  Du  succès  de  cette 
tentative  dépend  le  rétablissement  de  la  ba* 
taille.  Méhémet  s'avance  intrépidement,  quoi- 
que ses  pièces  restent  sans  action.  Mais  le  i^ 
d'infanterie,  centre  de  la  première  ligne  égyp- 
tienne, avait  reçu  ordre,  dès  que  l'attaque  de 
flanc  serait  bien  entamée,  d'attaquer  en  éche- 
lon par  la  droite,  appuyé  d'une  batterie.  De- 
vant sa  fusillade,  fournie  à  bonne  portée ,  la 
pi^mière  ligne  turque  hésite  ^  la  seconde  ne 
suit  plus;  les  soldats  ne  ripostent  pasmêipe,  et 
lâchent  pied  sans  avoir  abordé  l'ennemi.  De 
son  côté,  le  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de^Kritli-Oglou-Méhémet,  arrivant  au  galop 
et  en  désordre,  s'est  arrêté  soiis  le  feu  de  la 
batterie  de  la  Garde,  et  recule  après  avoir  vai- 
nement effrayé  cette  batterie.  C'en  est  fait, 
toute  espérance  édbappe  à  l'armée  impériale. 
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.Le9  deux  bataillong  de  la  première  li^e  de 
l'aile  gauche^  qui  s'étaient  ménagés  par  un 
changement  de  front ,  tiennent  encore  ;  omis 
le  reste  de  Taile  se  désorganise.  Lcoin  de  cher- 
cher à  rallier  leurs. troupes  à  ces  deux  ba-r 
taillons,  lest^iefs  destinent  euxHnèmes  l'eKem- 
pie  du  saiive-qut-peut.  En  proie  à  la  douleur 
et  sourd  à  tous  les  consuls ,.  Méhémet  pousse 
son  cheval,  fend  jce  péle-mèle,  et  déseste  le 
champ  de  bataille.  Lia  cavalerie  tourne  bride  : 
l'artillerie,  la  dernière  au  combat ,  est  la  pre- 
mière à  la  fuite.  La  malheureuse  infanterie 
est  livrée  aux  charges  de  la  cavalerie  arabe. 
Bientôt  la  Garde ,  formée  en  deux  colonnes 
sous  les  ordi:es  de  Khourchid-Bey  et  deSélim- 
Bey,  marche  aux  deux  bataillons  de  la  brigade 
de  Békir-Pacha,  qui  avaient  fait  une  intrépide 
contenance^  et  les  disperse  ;  lacavalerie.achéve. 
Ce  n'est  pas  une  retraite,  c'est  une  déroute 
générale.  Déjà  Méhémet,  quia  traversé  la  ville 
au  galop,  est  paryenu  jusqu'à  sa  tente ,  cette 
tente  qnagnifique  où  la  journée  avait  si  douce- 
ment commencé  et  devait  si  doucement  se  |iro- 
longer  jusqu'au  lendemain.  Là,  deux  batail- 
lons, préposés  à  la  garde  du  camp,  sont, 
comme  le  reste  de  Tarmée,  abandonnés  sans 
ordre.  La  déroute  estd^deux  côtés  de  Homs. 
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L'armée  égyptienne  crut  un  instant  que  les 
Turcs  se  rallieraient  sous  la  protection  de  la 
citadelle.  Au  bruit  de  quelques  coups  de  ca- 
non tirés  par  ce  fort  et  à  un  cri  poussé  par 
deux  régimens  de  cavalerie  arabe  qu-uûe 
fausse  alarme  mit  à  la  débandade  ^  on  reprit 
les  armes  ;  mais  cette  réaction  ne  dura  qu'un 
instant.  Le  Généralissime  vint  bivouaquer  en 
vainqueur  sur  l'emplacement  qu'occupait  une 
portion  de  l'armée  turque  à  la  droite  du  ma- 
melon,  son  artillerie  dans  les  angles  du  carré 
et  au  centre  des  grands  côtés,  la  cavalerie 
dans  l'intérieur  du  carré,  et  derrière  elle  les 
bagages. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  Homs,  après 
avoir  duré  depuis  l'Asr  jusqu'à  la  nuit  close, 
environ  trois  heures  et  demie.  Les  soldats 
tiu'cs  étaient  braves,  mais  épuisés  et  mal  com- 
mandés ;  une  manœuvre  habile  de  l'armée 
égyptienne  décida  le  succès  en  sa  faveur 
Dans  l'ivresse  delà  victoire,  Ibrahim  écrivit 
à  son  père  qu'il  ne  serait  point  effrayé  d'avoir 
affaire  à  deux  ou  trois  cent  mille  hommes  de 
troupes  pareilles,  et  le  désastre  honteux  de 
cette  journée  justifiait  en  quelque  sorte  ce 
langage.  Les  Égyptiens,  qui  assistaient  pour 
la  première  fois  à  une  bataille  rangée,  se  si- 
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gnaléi'ent  par  leur  bravoure.  Un  soldat  du  7* 
de  cavalerie  y  nommé  Mansour,  ne  voulut  ja- 
mais se  retirer  du  combat,  quoiqu'il  eût  un 
bras  emporté,  et  trouva  la  mort  en  chaînant 
encore  à  la  tète  de  son  escadron.  La  victoire^ 
selon  les  bulletins  du  quartier^néral  égyp- 
tien, ne  coûta  pas  aux  Arabes  plus  de  10a 
morts  f  162  blessés  et  172  chevaux.  Les  Turcs 
laissèrent  sur  le  terrain  2000  morts,  et  au 
pouvoir  des  vainqueurs  Sooo  prisonniers^  avec 
12  pièces  de  canon. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  IlH*a- 
him  fît  son  entrée  à  Homs ,  que  les  Turcs 
avaient  évacué  en  y  abandonnant  environ 
i5oo  hommes  et  i4  bouches  à  feu^  dont  uu 
mortier  sur  afiut  à  quatre  roues  appartenant 
aux  Irréguliers«  Il  y  donna  un  jour  de  repos 
à  son  armée  avant  de  continuer  sa  marche 
contre  l'armée  impériale.  Un  seul  échec  l'au- 
rait perdu  sans  ressource;  mais  pour  triompher 
il  ne  lui  suffisait  pas  d'une  seule  victoire. 


m. 


La  veille  de  .la  bataille,  Hussein  était  parti 
d'Antioche,  et,le  jour  même,  il  était  à  Djesser- 
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Chogr.  Depuis  deux  heures  à  peine  il  avait  reçil 
le  bulletin  qui  lui  annonçait  que  l'armée  était 
bien  établie  à  Homs^  lorsqu'un  Tartare  vint 
lui  apprendre  la  triste  issue  dé  la  journée.  A 
son  premier  pas  décisif^  il  trouvait^  en  travers 
de  son  chemin,  la  nouvelle  d'une  défaite  qu'il 
devait  imputer  à  son  excessive  temporisation 
autant  qu'à  l'indiscipline  de  ses  généraux. 
Une  glande  colère  saisit  le  Serdari-ekrem  de 
ce  que  IVvant-garde  se  fût  aventui^ée  jusqu'à 
HomSy  sans  attendre  ou  son  autorisation  ou  Sa 
personne*  Pour  réparer  ce  désastre,  il  se  hâta 
de  rétrograder  vers  Antioche;  y  prendre  dès 
recrues  récemment  arrivées,  marcher  à  Al^ 
et  présenter,  sous  les  murs  de  cette  ville,  la 
bataille  à  Ibr^ihim  ,  tel  était  son  plan.  Soute- 
nir l-àrmée  vaincue,  en  échelonnant  lesti^upes 
qifi  lui  restsâeùt,  eût  été  plus  prudent  peut-^ 
être;  mais  les  corps  intacts  qu'il  laissait 
dettiére  lui,'etun  régiment  d'artillerie  de  la 
gardé  qu'il  posia  à  Djesser-Chogr  lui,  parurent 
suffisans  pour  arrêter  et  rallier  les  fuyards* 

La  bataille  une  fois  perdue,  tout,  parmi  les 
Turcs,  avait  été  trouble  et  infortune.  Pour 
fuir  plus  vite,  les  soldats  irréguliers  de  l'Asie 
s'ettkparèrent  de  vive  force  des  chevaux  ap- 
partenant au  train  ou  à  la  cavalerie ,  échar- 
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pèrent  les  Rëguliers  et  ajoutèrent  à  t'alarme 
générale.  Parvenus  à  Hamah ,  les  débris  de 
Tarmée  n'osèrent  encore  ni  se  retourner,  ni 
se  compter,  ni  même  profiter  des  approvisioii^ 
nemens  que  les  magasins  leur  offraient  en 
abondance.  Jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  les 
Égyptiens,  repartis  de  Homs  après  un  jour 
de  repos,  rencontrèrent  les  tracés  d'une  retraite 
désordonnée;  onze  pièces  de  canon  sauvées 
du  chainp  de  bataille,  et  les  munitions  et  les^ 
tentes  qui  avaient  dû  rejoindre  la  division  de 
Méhémet,  abandonnées  sur  la  route.  Mais, 
malgré  une  marche  rapide  d'Ibrahim,  à  la 
tète  de  ses  chasseurs-lanciers ,  ils  ne  rencon- 
trèrent pas  un  peloton  des  troupes  impériales. 
De  Hamah,  les  vaincus  se  dirigèrent  précipi- 
tamment partie  sur  Ântiodie,  partie  sur  Alep: 
l'armée  victorieuse  renonça  à  les  poursuivre, 
et  s'achemina  vers  cette  dernière  ville. 

Cependant ,  croyant  toujours  voir  l'ennemi 
sur  leurs  derrières,  et  semant  partout  le  bruit 
de  l'arrivée  des  Égyptiens,  de  l'arrivée  immi«- 
nente  d*Ibrahim ,  les  Turcs  continuèrent  à 
fuir.  Les  Pachas  se  réfugièrent  dans  le  château 
de  Médîk.  Harcelés  et  dispersés  par  la  terreur 
des  Arabes  d'Egypte,  les  soldats  n'échappèrent 
point  aux  Arabes  errans  de  la  Syrie,  auxquels 
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revenaient  conime  une  proie  facile  les  restes 
du  combat.  Les  Anézés  en  pillèrent  un  grand 
nombr^e^  tuèrent  les  uns  et  firent  les  autres 
prisonniers.  La  terreur  s'accrut  et  gagna  les 
troupes  même  qui  n'avaient  pris  aucune  part 
à  l'action.  La  brigade  de  Nedjib-Pacha^  cam- 
pée à  dix-huit  heures  du  champ  de  bataille^ 
sur  un  chemin  appuyé  à  l'Oronte  et  aux  mon- 
tagnes, dans  une  position  où  elle  pouvait  con- 
tenir et  protéger  les  fuyards,  fut  euitralnée  par 
eux ,  ouvrit  le  passage  qu'elle  défendait  et 
grossit  le  torrent  de  cette  déroute.  Le  régi- 
ment d'artillerie  delà  garde,  installé  comme 
une  digue  à  Djesser-Chogr,  se  laissa  pareille- 
ment emporter,  le  colonel  en  tête.  Au  milieu 
de  cette  confusion  des  Réguliers,  qu'on  juge 
de  celle  des  Irréguliers  :  ils  s'étaient  complè- 
tement débandés,  ou  avaient  mis  à  profit  cette 
effroyable  bagarre  pour  dépouiller  et  assassi- 
ner les  mansouriés  (  i  ) . 

Hussein,  dans  sa  marche  sur  Antioche,  se 
yit  atteint  par  ces  flots  de  troupes  désorgani- 
sées qu'une  panique  fatale  chassait  irrésisti- 
blement devant  elle.  Un  des  plus  ardens  à  la 
fuite,  Indgé-Baïraktar-Oglou-Méhémet-Pacha, 

(i)  Soldats  rëguUers. 


<îhef  de  pairiisans^  encore  suivi  de  deux  mille 
cavaliers ,  tomba  Tun  des  premiers  dans  le^ 
colonnes  du  Feld-maréchaK  Sa  conduite  et 
celle  de  tous  les  Irréguliers  trouvèrent  ttn 
prompt  châtiment.  Le  FeldHœraréchal  le  fit 
honteusement  dépouiller  ainsi  que  tous  tes 
siens^  et  le  malheureux  pacha  fut  réduit  à  se 
sauver  avec  une  seule  personne  de  sa  suite. 
Mais  bientôt  cette  débâcle  qui  »  depuis  Homs^ 
Iremontait  la  vallée  de  TOronte  avec  tant 
d'impétuosité ,  déborda  Hussein  ;  arrivé  à 
Djesser-el-Hadid,  il  chercha  à  la  maîtriser. 

Djesser-el-Hadid ,  le  Pont  de  fer,  est  situé 
sur  rOronte,  à  quatre  heures  au  dessus  d*An- 
tiochc/ •  Avant  que  le  tremblement  de  terre 
de  1822  l'eût  renversé  avec  ses  neuf  arches 
en  pierre ,  il  méritait  son  nom ,  parce  qu'il 
était  fortifié  de  deax  tours  dont  les  portas 
étaient  garnies  de  lames  de  fer  ;  sorte  d 'ou- 
vrage avancé  de  la  cité  voisine ,  il  avait  été  y 
durant  les  Croisades,  disputé  au  prix  des 
combats  les  plus  acharnés  entre  Chrétictts  et 
Musulmans.  Reconstruit  tout  récemment  par 
l'ordre  du  pacha  d'Alep  et  sous  la  direction 
d'un  architecte  français  (i),  il  avait  retenu 


(1)  M.  Germain. 

i5 
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son  premier  poia  saa^  y  av(4f  le  txkéme  titxe. 
On  n'y  voit  aujourd'hui  qu'upe  petite  maison 
en  pierre  avec  deux  por^  qpii  ouvrent  eit  fer- 
ment à  volonté  Içs  deu?^  s^venues  du  pont, 
afin  de  &ciliter  la  perception  du  péage  an 
soldat  turc  caserne  dans  la  oi^iison.  Far  \k 
devaient  nécessairement  pas^a:*  les  troupes, 
qui  seraient  en^i^^ainées  à  nf^^tre  le  Beylan 
entre  elles  et  les  Égyptiiens.  Hussein  s'établit 
de  sa  pei^sonpe  à  la  tète  du  pont  ;  un  poste 
qu'il  y  installa  croisa  1^  b$|}onnette  avec  lets 
arrivana,  et  les  plus  puitii^  furent  décapités. 
On  raconte  même  que,  des  bandes  de  cava- 
lerie ayant  tenté  la  nuit  de  forcer  le  poste , 
furieux ,  il  s^ccourut  de  sa  tente,  encpre  ep 
caleçon,  saisît  lui-anéme  deux  cavaliers  et 
)eur  trs^ncha  la  tète  de  sa  main.  Enfin,  son 
éneii'gie  imposa ,  e^  \a  déroute  s'arrêta  dev^^pt 
cette  autre  porte  de  fer  qui  défendait  le  pas- 
se^ du  pont. 

Le  Serdarj-elcrfui^  $e  porta  sur  Alep ,  o^  il 
espérait  recueiU^ir  \^  dçjmiers  lambieaux  des 
eorps  b£|ttus  à  Qçim^.  Hm  grand  nombre  de 
solda t$  y  étaient  wrveAUS  sans  armes ,  sans 
vivres,  Isdssant  sur  la  rout^  plusieurs  des  leurs 
morts  d'épuisement.  Soit  crainte  de  trouble 
de  la  part  de  ces  bandes  qui  se  succédaient  en 
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désordre,  soit  parti  pris  pour  le  vainqueur, 
les  habitans  leur  avaient  d'abord  fermé  les 
portes.  Après  l'arrivée  du  Feld  -  maréchal 
qu'accompagnait,  le  pacha  d'Alep,  les  troupes 
impériales  réunies  se  montèrent  encore  à 
vingt-deux  mille  hommes  y  mais  affaiblis  et 
démoralisés.  Quinze  mille  hommes  intacts  de 
la  Garde  devaient  rejoindre  d'Antioche  :  pen« 
dant  le  trajet ,  le  Choléra  et  la  famine  en  dé- 
truisirent une  partie.  Les  approvisionnemens 
manquaient;  on  voyait  de  pauvres  mansou- 
nés  mendier  leur  pain  dans  les  rues  de  la 
ville  ou  expirer  d'inanition  dans  les  bazar». 
Les  munitions  faisaient  pareillement  faute. 
Néanmoins,  Hussein  voulait  tenter  le  sort 
d^nne  bataille. 

Le  i5- 14  au  matin,  il  tint  un  conseil  de 
guerre  à  Cheïkh-Abou-Bekr ,  résidence  des 
gouverneurs  d'Alep,  à  quelque  distance  des 
murailles  dont  elle  est  séparée  par  des  cime- 
tières. On  y  arrêta  d'oflfirir  le  combat  aux 
Egyptiens  à  Khan-Touman ,  village  ruiné ,  à 
deux  heures  en  avant  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Homs  :  il  s'y  agit  également  de  faire 
prendre  les  armes  aux  habitans  et  d'obtenir 
d'eux  des  vivres  pour  les  troupes.  Le  Mékhé- 
mé  ou  tribunal  de  justice,  composé  du  cadi  et 
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des  ayans  OU  principaux  habitans,  fut  consulté* 
Mais^  si  toujours  Alep  avait  été  une  sorte  de 
*  république  en  lutte  contre  la  domination  de 
l'Empire  .y  dans  cet  instant  de  crise ,  son  op- 
position devait  éclater  plus  ouvertement.  Le 
Mékhémé  refusa  toute  espèce  de  concours.  Il 
lui  était  facile  d'alléguer  et  l'épuisement  du 
pays  et  la  sûreté  de  la  ville:  simplement  fermée 
d'une  enceinte  crénelée  que  borde  un  fossé , 
elle  n'aurait  pu  ^  sans  imprudence,  s'expo^rà 
un  siège;  la  citadelle  même,  placée  au  centre 
sur  un  monticule  factice,  la  couvre  de  ses 
ruines  depuis  le  dernier  tremblement  de  terre. 
Hussein  ne  laissa  pas  d'établir  des  batteries 
sur  les  hauteurs ,  et  il  se  disposait  à  faire 
sortir  l'armée,  lorsqu'à  deux  heures  après 
midi  il  apprit  que  les  Bédouins ,  apparaissant 
en  éclaireurs,  avaient  entamé  une  légère  af- 
faire avec  son  avant-garde.  Sur  un  second 
refus  des  habitans  de  participer  à  la  résis- 
tance, le  mouvement  de  retraite  fut  décidé. 
Ayant  son  départ,  le  Feld-maréchal ,  qui 
avait  habité  Cheikh- Abou-Bekr ,  passa  quel- 
ques heures  à  Âlep.  Dans  ce  moment  où  ses 
troupes  s'apprêtaient  à  se  replier  la  nuit  même 
en  abandonnant  tentes,  bagages  et  seize  piè-* 
ces  de   canon   qui  venaient  d'être  amenées 
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<î*Anlioche ,  iT  était  étranger  à  toute  préoccu- 
pation de  ses  opérations  militaires;  il  s'entre- 
tenait de  commerce  avec  le  consul  DurîgLello; 
rien  ne  trahissait  la  moindre  altération  dans 
son  imperturbable  assurance.  Comme  on  lui 
faisait  observer  que  son  cheval  ne  voulait  pas 
boire  :  «  Mon  cheval ,  »  répliqua  le  gouver- 
neur titulaire  de  l'Egypte,  «  ne  veut  plus 
»  boire  que  de  l'eau  du  Nil.  »  Le  même  jour, 
il  partit  pour  Alexandrette  qu'il  se  proposait 
de  mettre  dans  un  état  de  défense  respectable, 
afin  de  protéger  les  communications  de  l'armée 
avec  la  flotte.  Cette  flotte,  si  impatiemment 
attendue,  avait  mouillé  à  Rhodes"! le  jour 
même  de  la  bataille  de  Homs ,  et  Halil-Pacha 
avait  aussitôt  expédié ,  sous  escorte,  des  bâti- 
mens  de  transport  chargés  d'approvisionne- 
mens  à  Alexandrette.  Pour  atteindre  cette  ville 
où  le  quartier-général  allait  encore  s'établir, 
Hussein  dirigea  ses  troupes  vers  Beylan^sur 
deux  colonnes;  la  colonne  de  gauche^ prenant 
la  route  d'Antioche ,  et  la'  colonne  de  droite 
celle  de  Killis. 

De  Hamah  à  Alep,  les  Égyptiens  s'étaient 
avancés  par  Mahrouki,  Marra,  Tel-es-Sultan 
et  Zeitoun.  Ces  étapes  sont  de  i5,  9,  8  et]  10 
lieues.  L'eau  était  rare,  et  ce  fut" avec  bon- 
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heur  qu'ils  firent  halte  à  une  source  à  deux 
Iteues  de  Marra  :  le  Généralissime  assista  lui- 
même  à  la  distribution  de  l'eau  parmi  ses  sol- 
dats. A  ces  privations  se  joignît  une  excessive 
chaleur ,  qui  obligea  à  ne  plus  marcher  que 
de  nuit.  Néanmoins  y  quelques  hommes  péri- 
rent. L'armée  y  pendant  ce  trajet,  fut  ins- 
truite des  mouvemens  des  Turcs.  Dès  qu'elle 
eut  appris ,  par  des  Réguliers  que  les  Bé- 
douins enlevèrent  à  peu  de  distancé  d'Âlep, 
la  retraite  du  Feld-maréchal ,  Ibrahim,  ac- 
compagné seulement  de  ses  aides  de  camp^ 
prit  les  devants;  le  18-17  Sefer-Juillet ,  trois 
jours  après  le  départ  de  Hussein ,  il  était  aux 
portes  de  la  ville. 

Au  devant  du  Généralissime  vinrent  les 
drogmans  des  divers  consuls  européens ,  pré- 
cédés de  leurs  khav^ass  à  cannes  à  pommes 
d'argent,  et  se  pavanant  sous  leurs  longues 
robes  rouges  et  leurs  hauts  bonnets  de  martre, 
représentans  moins  fidèles  de  la  dignité  con- 
sulaire que  delà  vanité  levantine (i).  La  sim- 
plicité militaire  d'Ibrahim  reçut  en  souriant 
leurs  félicitations  aussi  fastueuses  que  leurs 


(1)    La  France  est  li»  seule  des  puissances  qui  ait  toujours 
eu  à  A.lep  des  drogmans  européens. 
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coëiume^.  Salué  comme  un  vainqueur  ei  uH 
maître  par  le  Cadi ,  le  Muphtî  et  lés  prinéit^ 
paux  habitans ,  il  entra  dans  Alep.  Le  lende- 
main ,  Abbas^Pacha  Ty  rejoignit  à  la  tête  de  l* 
cavalerie,  de  toute  ràrtillerie  et  du  matëri«l 
del'at'mée.  On  fit  prisônnter  tin  millier  d'hom- 
mes qui  formaient  la  garùisou  dé  là  citadelle . 
Les  deux  instructetU^ ,  qtii  avaient  accompi^ 
gné  Mëhëmed  à  Homs,  fuient  égalémeiif  pHs 
dans  la  ville  où  ils  ét&ient  restés  maladesyét 
renvoyés  libres. 

Alep  tut  une  magnifique  cité.  Sans  possé- 
der cesi  ntotiumeiis  qui  fôtit  la  gloii^de  Stam- 
boul et  du  Caire  ^  utillé  Ville ,  en  Orient,  n'é- 
galait la  régularité  de  ses  maisons,  la  soHdité 
de  ses  principaux  b&timens  construits  eti 
pierres  de  taille,  la  propreté  de  SeënieSpa* 
vées  :  à  nulle  ville  elle  ne  le  cédait  pour  l*é!é- 
gSfUce  des  formés  orientaleé  qu'offraient  et  ses 
habitations  surmontées  de  terrasses  ou  cou- 
ronnées de  dômes  et  une  multitude  de  bains, 
de  bazars  et  de  khans.  Ses  minarets  terminés, 
en  aiguilles,  entremêlés  de  vertes  pyramides 
de  cyprès ,  ajoutaient  à  l'aspect  pittoresque  de 
cette  vaste  cité ,  qui  suit  les  mouvemenS  d'un 
terrain  exhaussé  en  collines  ou  déprimé  en 
légères  vallées.  Far  un  aqueduc,  elle  recevais 
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les  eaux  des  sources  voisines;  le  Koik^  cou- 
lant à  l'ouest  de  ses  murailles^  fournissait  à 
ses  fontaines  et  entretenait ,  par  une  iugé* 
nieuse  économie  d'irrigations  y  la  riche  v^é- 
tation  des  jardins  des  environs.  Bâtie  du  sol 
crayeux  qui  l'environne  et  assise  aux  hords 
même  du  désert^  Alep  n'avait  point  la  phy-^ 
sioapmie  de  Damas  la  Brune  ;  elle  était  appe^ 
lée  Alep  la  Blanchâtre.  Peut-être,  decea  deiix 
capitales  de  la  Syrie ,  celle-là  ressemblait-elle 
davantage  au  Caire  et  celle-ci  à  Stamboul.  Le 
tr^o^^blement  de  terre  de  1822,  en  l'ébrjmlant 
à  deux  reprises,  l'a  semée  de  ruines  et  a  mê9ie 
porté  atteinte  à  sa  prospérité.  Alep  fut  V&k^ 
trepôt  des  marchandises  de  l' Asie^Mineure , 
de  la  5yj!ie,  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et  de 
l'Inde  :  moins  industrieuse  que  Damas ,  elle 
était  ui^  centre  «plus  actif  de  relations  com*- 
merciales ,  et  le  surnom  de  Palmyre  moderne 
disait  et  expliquait  sa  fortune.  L'avantage  de 
sa  position  lui  reste  et  lui  rendra  sa  prospé*» 
rite,   à  moins  qu'un  déplacement  dans  les 
voies  du  commerce  à  travers  la  Syrie  n'achève 
sur  elle  ce  qu'ont  commencé  les  secousses  du 
sol.  Sa  population  a  élé  de  deux  cent  mille 
âmes  ;  elle  est  aujourd'hui  réduite  à  soixante- 
quinze  mille.  Ses  haUtans,  d'un  fanatisme 
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moins  rude  qu'à  Damas,  soHt  gënëralemeot 
remarquables  par  rélégàoce  un  peu  recher- 
chée de  leurs  manières  et  de  leur  langage  : 
leur  caractère  n'est  pas  sans  harmonie  avec 
la  douceur  et  la  pureté  proverbiales  de  Tair 
du  pays.  Malgré  leur  génie  pacifique,  Alep 
fut  un  foyer  de  dissensions.  Si ,  au  Caira  > 
Fautorité  fut  disputée  entre  les  Cheikhs^  leis 
Mamlouks  et  le  vizir  de  Stamboul,  elle  fut, 
à  Âlep  y  Tobjet  d'une  lutte  continuelle  eàtre 
les  Chérifs,  les  Janissaires  et  le  Pacha.  Les 
Chérifs,  descendans  du  Prophète  dont  leur 
turban  vert  reproduit  la  couleur  favorite; 
étaient  les  représentans  <le  l'élément  indigène, 
et  les  Janissaires  ceux  de  la  race  conquérante  : 
toujours  en  guerre ,  ils  se  saisissaient  alterna- 
tivement de  la  domination  et  imposaient  tour 
à  tour  leurs  conditions  au  représentant  de  la 
PcMte^  à  moins  qu'il  ne  parvint  à  la  leur  en- 
lever en  opposant  l'une  à  l'autre  les  deux  fac- 
tions rivales.  Peu  docile  au  joug  de  la  con- 
quête, Âlep  saisit  l'occasion  de  le  rejeter,  dans 
l'espoir  d'une  condition  meilleure  sous  le  ré- 
gime nouveau  qu'avaient  appelé  ses  vceux^? 
Hussein  fit  place  à  Ibrahim. 

Fatigués   de  leur  dernière  marche ,    les 
Égyptiens  avaient  besoin  de  repos  :  le  Gêné- 
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mlmîine  Itur  en  accorda  et  laissa  diminuer 
L'intensité  du  Choléra.  Soldats  et  habitans 
soufiraient  de  ce  fléau  ^  présent  et  adieu  de 
Farmée  impàîale.  Trois  cents  personnes  mou- 
raient par  joiu*^  et  l'on  était  obligé  d'emporter 
1m  Cadavres  à  dos  de  chameau.  Cependant  le 
matériel  se  réparait,  les  levées  d'hommes  con-* 
tînuaient  dans  la  Montagne ,  et  des  députa-* 
tiûHs  de  Diarbekir  et  d'Orfa  exprimèrent  la 
soumission  de  ces  villes  à  Méhémed-Âli«  Ibra*^ 
bim  s'occupa  d'en  établir  l'admitiistràtion 
dans  Alep  et  nomdia  au  gouvernement  de  la 
ville  Ibrahim-*Âga-Siah**Zadé.  La  situation  des 
J^fs  et  des  Chrétiens  n'appelait  aucune  modi*- 
ficatioU;  il  respecta  les  privilèges  des  baratai^ 
res(i)f  tout  en  leur  faisant  un  emprunt  forcé 
de8o,ooo  piastres.  Dureste,  il  se  montra  àÂl^ 
aussi  fidèle  au  Grand-Seigneur  qu'à  Damas) 
seloQ*  l'usage  ^  il  fit  prier  pour  Sa  Hautesse , 
apih&s  avoir  battu  et  avant  de  poursuivre  en- 
core son  armée. 

Le  Feld^maréchal  ^  dans  sa  retraite,  n'avait 
fait  garder  aucun  des  points  intermédiaires 
qui  le  séparaient  des  Égyptiens  ;  seulement 

(j)  l.c  baral  est  une  espère  de  baptême  politiqui^  que  les 
rayas,  sujefs  flu  Grand-Seigneur,  peuvent  recevoir  de  l'une 
lift  ^oissanoes  eurc^pceniics  dont  ils  deviennent  les  protèges. 
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Anttochc  et  Latakidb  étaient  occupées  par  des 
garnisons  turques.  Pour  lui ,  il  posta  ou  phi- 
tôt  il  rassembla  sc^  troupes  entre  Ada»!, 
Payas  et  Alexandrettë»  Par  un  séjour  fbraé- 
ment  prolongé  à  Alep  ^  Ibrahim  lui  laisttiil  le 
temps  de  prendre  tes  mesures  pour  femMsrèn 
passages  de  TAsi^-Mineare^  eC^  entre  autNB, 
le  déaié  du  Beylan. 

La  chaîne  de  montagnes ,  à  laqudle  ce  dé- 
filé donne  aussi  son  nom  et  que  Tiantiquilé 
appelait  Amanus ,  s'articule  au  Nord-est  av)ec 
le  Taurus  et  se  termine  par  deux  rameaux , 
dont  l'un^  au  Sud-ouest^  forme  le  cap  Rat- 
el-Kausir,  et  Tautre,  au  Sud- est ,  s'abaisse 
dans  ia  (daine  d'Antioche.  Du  Taurus  au 
Ras-et-Kanstr,  elle  encadre,  par  un  coude 
fortement  prononcé ,  le  golfe  d' AlexandreClê. 
C'est  un  rempart  entre  la  Caramanie  et  ki 
Syrie.  Ses  cimes  atteignent  par  intervalle  « 
cinq  mille  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  sont  couvertes  de  neige  une  partie  de 
l'année,  et  ne  permettent  que  quelques  sen- 
tiers pour  les  piétons.  En  deux  endroits  seu- 
lement ,  elle  livre  le  passage  par  deux  Pyles 
jadis  renommées ,  les  Pyles  amaniques  et  les 

Pyles  syriennes;  les  premières,  vers  le  point 
de  rattachement  de  1  Amanus  au  Taurus,  les 
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secondes  ^  à  la  hauteur  de  Payas  y  non  loin  du 
ohamp  de  bataille  d'Issus.  Quant  au  défilé  de 
Beylan,  il  parait  n'avoir  eu  autrefois  aucune 
célébrité,  quoi  qu'il  soit  aujourd'hui  la  grande 
route  des  caravanes  :  les  Portes  ont  été  comme 
abandonnées  et  cette  sorte  de  brèche  est  de- 
venue le  chemin  le  plus  fréquenté. 

C'est  sur  le  vetsant  Sud-est  de  cette  chaîne, 
non  loin  du  lac  d'Ântioche  et  prés  de  Khan- 
Kairamout,  que  s'offrent  ces  défilés  fameux. 
Route  escarpée^  tortueuse^  tellement  resser-* 
rée  en  quelques  endroits  qu'un  chameau  a 
peine  à  y  passer  ;  souvent  taillée  dans  le  roc  ; 
ici  coupée  par  des  ruisseaux  et  leurs  ravines , 
là,  encaissée  entre  les  élévations  du  terrain  ; 
<m  a  récemment  essayé  de  la  rendre  plus  pra- 
ticable ,  sans  en  beaucoup  diminuer  les  diffi- 
cultés. Telle  est  la  route  par  laquelle  on  at- 
teint, en  gravissant,  le  sommet  de  la  montagne. 
A  trois  quarts  d'heure  au  dessous  du  point 
culminant ,  sur  le  versant  Nord-ouest ,  se 
trouve  Beylan  ;  au  pied  de  la  chaîne,  sur 
le  bord  du  golfe,  Alexandrette.  Entre  Alexan- 
drette,  triste  et  chétive  bourgade,  et  Khan- 
Karamout ,  enceinte  isolée ,  fermée  d'une  mu- 
raille qui  protégé  quelques  maisons  contre  les 
incursions  des  Turcomans ,    Beylan ,    gar- 
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dieaet  péager  tyrannique  du  défilé^  est  un 
gros  bourg  bien  bâti  et  d'un  aspect  pittores- 
que. Ses  maisons  y  appuyées  des  deux  côtés  de 
la  route  aux  escarpemens  de  la  montagne^  s'é* 
lèvent  en  amphithéâtre ,  de  telle  sorte  que 
les  toits  de  la  première  rangée  servent  de  rue  à: 
la  seconde^  et  ainsi  de  suite;  la  population  esi 
de  deux  mille  âmes  et  presque  entièrement 
turque.  Pour  Hussein  à  Beylan,  rien  n'était 
désespéré.  Si  le  général  égyptien ,  efirayé  de 
l'obstacle  y  s'arrêtait ,  il  perdait  les  fruits  de  sa 
victoire,  et  le  Feld-maréchal ,  après  avoir  re^ 
fait  ses  troupes  et  reçu  des  renforts,  rentrait 
en  campagne.  S'il  tentait  de  le  forcer,  ce  n'é- 
tait pas  sans  risque  qu'il  aborderait  une  ligne 
de  retranchemens  naturels,  d'où  un  petit 
nombre  de  troupes  pouvait  facilement  tenir 
une  armée  considérable  en  échec.  < 

Ibrahim  partit  d'Alep  le  27^:26  Sefer-Juil- 
let.  Les  troupes  régulières  prirent  la  route  de 
Killis,  les  Irréguliers  et  les  Bédouins  celle 
d'Antioche;  ces  deux  routes  se  rapprochait 
à  l'entrée  du  défilé.  Sur  l'une,  au  pont  même 
d'Antioche,  il  y  eut  un  léger  engagement 
entre  un  corps  de  huit  cents  Turcs  et  cent 
cinquante  Bédouins  qui  ne  perdirent,  dans 
leur  vigoureuse  défense,  que  quelques  hom- 
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mes  dl  quelques  chevaux.  Sur  Ttutre,  d'Âlep 
à  Killid^  les  Égyptiens  traverserait  un  pays 
plat  eatiérement  désert  quoique  assez  fertile, 
passèrent  le  pont  de  Afourad-^Pacha  et  achevé* 
rent  de  tourner  au  Nord  la  plaine  d'Antioche, 
principalement  habitée  par  des  TurcomanSé 
he  2  Rebi'Ul-ewel ,  3o  Juillet^  avant  l'Asr, 
l'armée  fut  rassemblée  au  pied  duBeylan. 

L'armée  se  rangea  dans  la  plaine ,  à  gauche 
de  la  route  de  Killis  :  l'infanterie/  serrée  en 
OMisse  par  bataitkms  en  colonne  ;  en  arrière , 
sur  lai  gauche  et  sur  la  droite ,  la  cavalerie; 
au  centre ,  une  ligne  d'artillerie  de  vingt-^ 
quatre  pièces;  derrière  l'artillerie,  les  ba- 
g^tgjça  gardés  par  deux  compagnies  et  une  cen* 
taine  de  Bédouins.  Ces  dispositions  ordonnées 
et  les  reconnaissances  faites ,  le  Général  en 
chef  avait  réuni  en  divam  ses  officiers-géné- 
raux, et  Ton  débattit  la  question  d'attaquer  le 
jour^  miéme  ou  de  remettre  t'attaque  au  lende- 
main. Lbs  opinions  furent  d'abord  partagées  : 
elka  finirent  par  se  rallier  unanimement  à  la 
proposition,  plus  hardie  et  plus  prudente  à  la 
fw^  d'attaquer  le  jour  même;  le  lendemain  , 
il  y  aurait  eu  de  plus  à  combattre  les  troupes 
que  le  Feld^maréehal  aurait  rappelées  d'A^- 
lexiaMdFette  et  de  Payas  qui  n  en  est  éloigné 
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que  de  huit  heure».  Les  soldait)  ri^gardanc 
cette  montagne  au  desicis  de  leurs  t^es ,  se 
deiBandérent  comment  Us  allaient  griniper 
là  haut  malgré  les  Tiurcs;  mais  iU  étaient 
pleins  de  coafianee  dans  Imt  ébat. 

Les  deux  routes  venaat  de  Killis  ei  é'Aa^ 
tioche,  en  se  rapprochant  au  pied  de  laHM^i^ 
tagne,  laissait  entre  elles  un  intervaUe  de 
deux  à  tarois  mille  mètres  et  se  dûrigait  ¥ers 
Beylan,  jusqu'à  oe  fu'ellea  se  r^joigna^  ^i 
une  s^le  route  qw  aboutk  au  viUage  et  du 
Tillage  descend  à  la  mefr.  La  route  d' Antioche, 
passant  à  peu  de  distance  de  Khan*  Karamout, 
en  prend  le  nom.  Ibrahim  résolut  d'attaquer 
par  les  deux  routes  :  le  Fekt-marécbal  n'a- 
vait à  défendre  que  le  grand  chemin  dans 
lequel  elles  se  confondent  toutes  deux  /  et  H 
avait  sous  ses  ordres  cKiL-sqat  mille  hommes. 

L'armée  impériale  oooupait  le  point  de 
parta^  entre  le  versantSud  et  le  versant  Nord. 
L'infanterie  était  déployée  sur  une  seule  ligne 
brisée.  L'aile  droite ,  forte  de  six  bataillon», 
sur  un  plateau  élevé^  s'appuyait  à  un  sentier 
qui  va  de  Khan^Karamout  au  village  par  k 
crête  des  montagnes  ;  le  centre ,  composé  de 
qiiatt)r2^  bataillons ,  ooutvrait  un  plateau  infé- 
rieur dominé  par  des  cimes  en  étage  et  s'é-* 
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tendait  jusqu'à  la  route  de  Beylan.  En  avant 
de  cette  ligne  principale  étaient  trois  redoutes^ 
construites  à  la  hâte,  de  six  et  huit  pièces 
qu'on  y  «avait  amenées  à  bras  d'homme.  Plus 
bas  que  deux  dé  ces  redoutes ,  dans  un  vaUcyq 

• 

que  coupe  la  route  de  Khan-Karamout,  deux 
régimens  de  cavalerie  avaient  pris  position  eo 
colonne.  Au  delà  de  la  route  de  Beylan  ^  le 
long  d'un  sentier  qui  s'y  rattache  un  peu  au 
dessous  du  point  de  réunion  des  deux  routes 
de  Khan-'Karamout  et  de  KiUis,  l'aile  gauche, 
de  cinq  bataillons ,  gardait  le  ravin  au  pied 
d'une  élévation  que  couronnait  une  batterie 
de  six  pièces. 

Le  Général  en  chef  ordonne  à  la  Garde  ^  au 
8'  et  au  18''  de  ligne  de  prendre  la  route  de 
Killis  et  d'aller  se  masser  derrière  une  hau- 
teur encaissant  une  portion  de  cette  route, 
dans  la  direction  même  de  l'aile  gauche  tur- 
que :  deux  batteries^  de  six  pièces  chacune  , 
suivent  ce  mouvement  ;  la  deuxième  brigade 
de  cavalerie  s'arrête  dans  un  vallon  sur  la 
gauche  de  la  route,  formant  réserve  avec  une 
batterie. 

En  même  temps,  le  iS*  d'infanterie,  ac- 
compagné d'une  batterie ,  longe  un  groupe 
de  plusieurs  mamelons,  entre  les  routes  de 
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KiUis  et  d'Ândoche»  et  remonte  la  route.  46 
Khan*Karamout,  sous  les  ordres  de  Hassau- 
bey-Monasterli.  Dans  le  vallon^  à  droite ,  s'é- 
tablity  comme  réserve^  le  6''  de  chasseurs-lan^ 
ciers.  La  cavalerie  lie  les  of^rations  des  deux 
colonnes. 

Le  Général  en  chef  se  met  lui-mémevà  la 
tète  du  mouvement  de  la  route  de  Kiliis  ;  c'çs^ 
là  que  sont  le  péril  et  le  succès.  Le  mouve- 
ment de  la  route  de  Khan-Karamout  est  iioe 
diversion. 

Dès  que  Tennemi  voit  s'avancer  les  deux  co- 
lonnes égyptiennes  gravissant  péniblement  un 
terrain  escarpé^  il  fait  jouer  ses  batteries  qui 
commandent  les  deux  routes.  Le  bruit  du  ca- 
non éclate  en  longs  retentissemens  dans  les  dé- 
tours de  ces  défilés.  A  l'instant ,  Ibrahim  fait 
établir  ses  batteries^  de  six  pièces  chacune^  de 
manière  à  battre  de  front  entre  le  centre  et  l'aile 
gauche  de  l'armée  impériale;  par  leiu*  feu 
bien  nourri^  il  riposte  avec  avantage •  Cepen- 
dant,  à  cent  cinquante  pas  des  batteries ,  deux 
compagnies  de  tirailleurs ,  armées  de  cara- 
bines^ se  logent  dans  un  taillis  et  tourmen- 
tent les  cinq  bataillons  de  l'aile  gauche  tur- 
que  ;  bientôt  elles  s'étendent  sur  la  droite , 
soutenues  par  le  quatrième  bataillon  de  la 
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Garde  et  par  deux  ôbiîsiers.Phis développée , 
cette  ligne  attaque  alors  Taile  gauche  de  front 
et  de  flanc,  eC  t'eîinpêche  de  bouger,  tandiis 
qu*en  seconde  ligne  le^  trois  autres  batail- 
lons dé  feOatdè*!  lé«^,  s  avançant,  toujours 
sur  la  droite,  vers  la  source  du  ruissieâti  qui 
traverse  Ife  sentier,  se  dispësent  à  la  prendre 
à  revers. 

Le  feu  des  deux  batterie^  égyptiennes  avait 
déjà  commencé,  lorsque  la  colonne,  qui  re- 
montait toujours  la  route  de  Khan-Karamout, 
arrive  à  un  coilde  de  cette  route  faisant  face  à 
Textrémité  droite  du  centre  de  l'armée  impé- 
riale. Hassan-bey  place  à  ce  point,  en  batterie, 
trois  pièces  qui  inquiètent  l'ennemi  ;  en  même 
temps,  il  jette  sur  sa  gauche  deux  compagnies 
de  tirailleurs  qui  gagnent  les  hauteurs  pour 
engager  la  fusillade  avec  l'aile  droite.  Bientôt, 
aussi ,  le  iS*  d'infiatnterie  se  démasque;  il  se 
porte  par  bataillon  en  double  colonne  et  à 
intervalle  de  déploiement,  prêt  à  attaquer  de 
front  le  centre  de  la  ligne  turque,  à  l'instant 
où  la  Garde  et  le  8%  après  avoir  délogé  l'aile 
gauche,  marcheront  pour  le  tourner. 

Mais  à  peine  la  tête  de  la  Garde  â-t-elle 
fait  mine  de  déborder  l'extrémitté  de  l'aile 
gauche  turque ,  les  cinq  bataillons  se  retî- 
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Ttmi  vers  le  cheaûn  de  fieylan  et  le  quatrième 
bMaillon  de  la  Garde  les  poursuit;  les  deux 
compagnies  de  tiraiUeurs  enfilent  le  sentier  de 
la  montagne  9  s'emparent  de  la  batterie  de  six 
pièces  qui  reste  abandonnée^  et  couronnait 
cette  hauteur.  Sur  une  hauteur  plus  rappro- 
chée de  Beylan^;  se  déploie  le  quatrième  ba** 
taillon  qui  fusille  sur  la  ropte.  Aussit6t  qu'il 
y  a  apparu  y  les  deux  régimens  de  cavalerie 
turque,  après  quelques  mouvemens  insigni** 
fians,  se  décident  à  la  retraite,  et  passent  sous  sa 
mousqueterie,  l'un  avec  ordre,  l'autre  à  la  dé- 
bandade. Enfin ,  des  trois  autres  bataillons  de 
la  Garde  qui  ont  continué  leur  marche  par  la 
montagne,  l'un  vient  flanquer  la  droite  du 
quatrième  ;  les  deux  autres  atteignent  un  ter- 
raip  aux)re  plus  voisin  de  JBeylan  et  s'y  dé- 
ploient., le  8*  formant  réserve.  Sur  toute .  la 
droite  du  chemin,  depuis  la  jonction  des  deux 
routes  jusqu'aux  approches  du  village  ^  s'é- 
chelonnont  de  croupe  en  croupe  les  Égyp- 
tiens. L'aile  gauche,  la  gauche  même  du  corps 
de  bataille  de  l'armée  turque  se  dispersent, 
s'enfuient  par  ce  chemin  et  essuient  le  feu  des 
Arabes  qui  ont  tourné  contre  l'ennemi  l'avan- 
tage de  la  position  dont  il  était  maître. 

Tels  sont  l'ensemble  et  la  célérité  des  opé- 
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rations  de  Tannée  égyptienne ,  que  l'arfnée 
impériale  n'a  le  temps  de  changer  aucune 
de  ses  dispositions.  Effrayée  ou  entamée  de 
tous  côtés,  elle  lâche  pied  :  l'aile  droite  ne 
résiste  plus  dés  qu'elle  aperçoit  le  mouvement 
rétrograde  de  l'aile  ^uche;  le  centre  n'attend 
pas  l'attaque  du  iS*".  Toutes  les  troupes  se 
débandent,  et  celles  qui  ne  se  retirent  pas  par 
la  route  de  Beylan ,  où  les  attend  un  accueil 
meurtrier,  se  jettent  sur  la  gauche  du  village, 
à  travers  les  montagnes,  pour  regagner  Alexan- 
drette.  Après  trois  heures  de  combat,  elles 
abandonnent  2,5oo  morts  ou  blessés,  armes, 
bagages ,  munitions  et  25  pièces  de  canon. 
Le  bulletin  des  vainqueurs  n'accuse  qu'une 
perte  de  20  hommes. 

Une  seconde  fois  l'ennemi  était  vaincu ,  et 
par  la  répétition  de  la  manœuvre  déjà  exé* 
eutée  à  Homs  ;  l'effort  de  la  droite  égyptienne 
contre  la  gauche  des  lignes  turques ,  combiné 
avec  une  diversion  sur  leur  droite  et  leur  cen- 
tre (i). 


.'(1)  «  La  mêine  manœuvre,  employée,  en  difierentes  occa- 
»  sions,  contre  une  même  position  ennemie,  aura,  presque 
N  dans  tous  les  temps,  nn  résultat  uniforme,  indépendam- 
»  ment  de  la  différence  des  localités  et  des  circonstances 
n  secondaires.  Les  affaires  de  Montenottc,  de  Castiglione ,  de 
»  Ratisbonne  ont  prouvé  comme  mille  autres  cette  vérité. 
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Ibrahim  vint  bivouaquer  sur  l'emplacemeiit 
du  centre  de  Tarmëe  impériale,  et  passa  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille.  Par  son  ordre,  deux 
bataillons  alléi^ent  s'emparer  de  Beylan  et  s'é- 
clairèrent sur  la  route  d'Alexandrette  par 
deux  compagnies  d'in&nterie  et  un  escadron 
de  chasseurs-lanciers, 

La  déroute  des  troupes  turques  se  préci[»ta 
le  long  du  versant-nord  de  la  montagne  ju»^ 
<[u'à  Âlexandi'ette.  Le  Fekt-maréchal  ne  s'oc- 
cupa plus  de  les  rallier;  il  se  fit  servir  du 
Champagne  chez  le  consul  Martinelli,  et  ne 
songea  qu'à  sauver  ses  objets  les  plus  précieux 
et  son  trésor  ;  il  les  confia ,  sous  la  garde  de 
ses  gens ,  à  un  bâtiment  grec ,  portant  pavit- 
lon  français ,  pour  les  transporter  à  Tarsous> 
dont  il  allait  lui-même  prendre  le  chemin  par 
terre.  Au  bruit  de  la  défaite  de  Beylan  y  la 
flotte  ottomane  avait  cinglé  vers  Rhodes.  Des 
navires  de  transport  turcs ,  pressés  de  fuir, 
abandonnèrent  la  cargaison  qu'ils  avaient  dér 


M  Si  la  même  manière  d^employer  les  masses  produit  dom) 
>»  un  rcsullat  ëgal,  et  si  Fart  n'offre  qu'un  petit  nombre  de 
M  combinaisons  au  choix  d'nn  gëne'ral,  il  est  impo'ssible  «pfi- 
»  beaucoup  de  batailles  et  de  combats  n'aient  pas  çi^irc  eux 
»  une  ressemblance  parfaite ,  avec  la  seule  diffe'rence  dans  leh 
»  noms  des  lieux.  » 

(  JoHim ,  principes  dé  U  Stratégie')^    - 
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barcfuéê  :  les  b&titiiens  européens  qui  araient 
traité  aVei;  la  Porte  cit  étaieht  arrivés  seutement 
la  veille,  i^etardés  qu4ls  avaient  été  par  la 
crainte  de  l'escadre  égyptienne,  rembattpi^ 
rènt  un^  partie  de  la  leur,  en  garantie  de  leur 
noliis.Leè  magasins  étaient  pleins.  Où  proposa 
à  Hussein,  plutôt  que  d'abandonner  e«S  grains 
à  rehnemi,  de  leibrùlét*  avant  soù  départ^  ou 
de  les  jetet*  à  la  mer.  —  «  Non  oertei,  r^n-- 
»  dit-il,  ce  serait  dommage;  Dieu  m'^ipuni-*- 
»  raiti  »  L'habitude  du  respect,  que  tout  Mu- 
sfulman  professe  pour  les  œuvres  et  les  dons 
dû  Créateur,  Tetnporta  sur  les  cakuls  d'une 
prévoyante  hostilité.  Les  appfovisionUCTaett 
activaient  et  l'araiée  partait.  Le  Sérdari^ 
ékt^eth  repas^  eh  Caramanie  avec  moins  de 
leùteur  qu'il  n'avsiit  pénétré  en  Syrie. 

Le  lendemain  de  la  bataillé ,  l'armée  égyp^ 
tienne  alla  camper  à  Beylan  :  toute  la  cava- 
lerie, sous  les  ordres  d'Abbas-Pacha,  entra 
dans  Alexandrette.  Quatorze  pièces  de  canon , 
dont  deux  de  trente-six  en  bronze  montées 
sur  des  aflR&ts  de  campagne ,  des  -vivres  qui 
suffirent  à  la  subsistance  des  troupes  pendant 
quatre  mois,  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. D'Alexandrette  on  poursuivit  les  Turcs 
au  delà  de  Payas  :  toujours  fuyant,  ils  pas- 
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«eut  à  Messis  le  Djibouii  (Prramç)f  snuspnoi-- 
fiter  des  fortifications  qui  odstent  sur  ce  point 
pour  protéger  leur  retraite;  mais  il«  font 
sauter  un  pont  superbe  de  neuf  arches,  jjss 
Égyptiens  traversent  le  fleui^  à  gué  et  charr 
gent  leuf  arrière-gajode  sur  l'a^utreriye,  tendit 
ipieiatéte  desennemts  se  répand  sur  li^grai^e 
pleine  qui  conduit  k  Adqjaa.  Airivé  à  àx  liçoes 
de  cette  ville ,  Abbas  écrit  aux  hàbitans  fie  9e 
pas  laisser  échapper  le  Feld-maréchal;  ^t» 
Ai'abes  surviennent,  délogent  les  Turcs,  .el 
manqueot  d'^enlever  Hussein*  On  ne  poussa 
pas  plus  loin  la  poursuite,  et  l'on  ramassa ^Ui^ 
o^uf  çei^prisomiiers;  mais  Jes  soldats  régii** 
Ui^rs  continuèrent  à  trouver  d'autres  fwi^ipîs 
que  les  Égyptiens.  Dispersés  par  la  terreur,  ik 
tombèrent  entre  les  mains  des  Kurdes,  h«bi- 
tans  dcis  montagnes  du  T^furu^  vdis^in^s  de 
la  Syrie ,  des  Tupcomans  4 ui  ppupl(ent  Ifi 
plaine  au  nord  du  golfe  d' Ale^apdrçAI^>  fit 
des  paysans  de  la  Basse*  Anat^li^.  l^  uns  4ér 
sertaient  et  vendaient  leur.s>. fusils  pow./fuel* 
quespiastF€ïs;les  autresjetaîentaljibàl^Wlil^s 
vètemens  à  l'européenne,  pour  ^  sousjtrair/er  à 
ia  répi^obation  impop^uiaine  qui  pesai t^l&ui^  ries 
Mansouriés.  Enfin ,  jla  ;pius  grandie  portion 
des  débris  de  lWmée;i|p[ipériale  i?e|>|$s^  le  4^ 
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fitë  du  Tfturus ,  et  le  Feld-marécbal  retourna 
avec  eux  jusqu'à  Konieh. 

Le  Généralissime  s'était  reposé  de  la  pour- 
suite de  Tennemî  sur  Âbbas-Pacha ,  et ,  par 
sdtt  active  fermeté ,  ce  jeune  prince ,  qui 
faisait  sa  première  campagne,  justifiait  la 
confiance  de  son  oncle.  Pour  lui ,  il  reçut  la 
souniissioh  des  autorités  de  la  montagne  de 
Béylan  et  Fhommage  d'Aiitioche.  La  garni- 
son turque  de  cette  ville  s'était  dispersée. 
Alicti^  pacha  de  Konieh  ,  à  qui  avait  été  con- 
fié le  gouvernement  de  Tripoli  depuis  la  dis- 
grâce d'Osman-Pàcha^  abandonna  Latakieh  y 
et  passa  en  Chypre;  six  cents  de  ses  fkntassins 
et  soixante  de  ses  cavaliers  vinrent  à  Alexan- 
drette  se  mettre  à  la  merci  du  vainqueur.  Le 
pacha  d'Alep  regagna  Aïntab  et/ de  là^  Malatia 
au  delà  du  Taurus.  La  Syrie  était  afiranchie 
de  la  présence  des  troupes  et  des  autorités  de 
]a  Porte.  Ibrahim  retourna  à  Alep,  afin  d'y 
régler  radministration  de  la  province.  Toutes 
les  hordes  turcomanes  ,  qui  habitent  cette 
zone  septentrionale,  depuis  FAmanus jusqu'à 
l'Euphrate ,  se  reconnurent  vassales  et  tribu- 
taires de  son  gouvememenrt,  en  même  temps 
qne  les  tribus  de  Bédouins,  errantes  sur  les 
rives  de  ce  fleuve  jusqu'à  Bagdad,  recherché- 
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KBmt  son  alliance.  Ainsi  se  complétait  pour 
Méhémed-Ali  la  conquête  de  la  Syrie. 

Déjà  le  bruit  des  victoires  d'Ibrahim  se 
propageait  en  Orient^  et  dé  tout  côté  les  po- 
pulations tournaient  lés  yeux  vers  Thomme 
fort  qui  surgissait  au  milieu  d'elles.  Voici 
ce  qu'on  écrivait  dé  Bagdad  ^^  «en  date  du 
1 5  août  i852.  «  Il  est  arrivé  dernièrement  deux 
>r  messagers  d^Alep*  A  leur  arrivée^  ils  ont 
>r  été  emprisonnés  et  les  lettres  dont  ils  étaient 
>}  porteurs  brûlées.  Il  circule  ici  beaucoup  de 
»  bruits  désavantageux  au  Grand-Seigneur; 
»  on  dit  que  ses  troupes  ont  été  battues  y  et 
n  qu'Ibrahim-Pacha  a  pris  Alep.  La  ville  est 
»  to^  disposée  à  le  recevoir  en  vainqueur; 
)é  il  n'a  qu'à  se  montrer  pour  soumettre,  en 
»  un  jour,  ce  vaste  pachàlik.  Les  Arabes  We- 
»  habites  se  sont  emparés  de  Mascate  et  en  ont 
»  chassé  riman  ;  ils  ont  pillé  et  ravagé 
»  Abouchehr  dans  le  golfe  Persique.  La  mai- 
»  son  du  Résident  britannique  y  a  été  en- 
»  tiérement  dévalisée.  Maintenant  ces  We- 
»  habites  occupent  le  fleuve  de  Bassora  et 
»  menacent  de  marcher  sur  cette  ville.  Au 
»  dessus  de  Bagdad,  du  côt^de  Moussoul , 
»  tout  est  en  désordre  :  les  Arabes  n'obéissent 
)>  plus  au  Pacha ,  qui  est  obligé  d'acheter  la 
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ji  tranquillité  ;  enfin,  nous  sommes  dans  u^e 

>)  triste  position d  Et  Ibrahim  était  im- 

plojcécxmune  un  libérateur. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Homs 
était  parvenue  à  Gonstantinople  :  en  lisant  la 
lettre  qui  annonçait  ce  désastre,  le  Kaimakam 
se  trouva  mal*  Ce  revers  uétrissant  les  armes 
du  Sultan,  au  début  mâme  de  la  eampagne , 
la  déroute  de  ces  troupes  régulières  cpii  avaient 
inspiré  tant  d'espérances ,  a£Fectèrent  de  sinis- 
H^s  présages  les  serviteurs  fidèles  de  l'Empire; 
ety  peu  de  jours  après,  devait  survenir  la  nou- 
velle d'une  défaite  plus  décisive.  La  bataille 
de  Homs  avait  chassé  les  Turcs  du  cœur  de 
la  Syrie  ;  la  bataille  de  Beylan  ferma  s}^  eux 
les  portes  de  la  province ,  et  elle  o^vrait  aux 
Égyptiens  les  routes  de  l'Ânatolie. 
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I^  Rencoutr'e  des  flottes  ottomane  et  égyptienne.  — «Bestitution 
'  de  mi^eïn  et  nomination  da  Grand-Vizir  Ré(^dd-Mf%émet 
au  commandement  de  Tarmëe  d'Asie.  — •  Passage- du  Taurus 
par  Ibrahim.  —  Médiation  offerte  par  la  France  et  secours 
demandés  a  FAngleterre.— «D^rtdu  Grand-Vizir. —  II.'  Le 
Séraskier.  —  Retraite  des  troupes  impériales  sur  Ak-chehr. 
—  Occupation  de  Konieh'^iar  les  Arabes. —*ni.  Situation 
des  deux  armées.  —  Arrivée  du  comte  Mouravieff  à  Gonsian 
tinople.  —  Offre  de  médiation  de  la  France  renouvelée.  — 
Bataille  ;  prise  du  Grand- Vizir  ;  victoire  dUbrahim. 
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Dès  que  le  Feld-maréchal  eut /évacué  la 
Syrie ,  possesseur  de  cette  pwvioce  si  long- 

(i)  Koniek  est  le  mot  turc,  Koidah  en  est  la  forme  arabi- 
que. Quoique  la  victoire  des  Arabes  ait  fait  prévaloir  en  £u- 
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temps  convoitée,  Mëhëmed-Ali  ne  désira  plus 
qu'un  accommodement  :  il  restait  S  la  Porte 
à  ratifier  la  cession  qde  le  fait;  avait  prononcée 
ou  à  la  révoquer  par  un  appel  nouve^n  aux 
^armes. 

Gomme  si  les  amiraux  des  deux  puissances 

»  se  fussent  concertés  pour  respecter  cette  sorte 
d'armistice^  les  deux  flottes  venant  à  se  ren- 
contrer ,  après  la  bataille  de  Beylan^  dans  les 
p9ie«iges  de  Chypre,  se  donnèrent  alternative- 
ment la  chasse  sans  échanger  un  seul  coup  de 
canon.  Halil^  jeune  homme  de  mœurs  aima- 
bles et  douces ,  n'avait  d'un  Capitan-Pacha 
,  que  l'expérience  et  l'audace  suffisantes  pour 
faire,  avec  le  pavillon  du  Croissant ,  la^  pro- 
menade annuelle  de  la  Méditerranée  et  rem- 

^  plir^  sur  les  divers  points  de  la  côte  ou  des 
iles,  les  missions  du  Gouvernement.  Soit  cons- 
cience de  son  incapacité  maritime  et  frayeur 
d'un  autre  Navarin,  soit  répugnance  à  une 
affaire  que  la  décision  de  la  PiW'te  pourrait 
rendre  inutile ,  il  évita  l'engagement.  Quant 
à  Osman-Noureddin,  il  avait  l'ordre  d'atta- 

.  rope  la  terminaison  caractéristique  de  leur  idiome,  nous  avons 
rétabli  la  désinence  ttlrque.  Assez  gëne'ralement,  dans  le  passage 
d'une  langue  à  Tautre ,  les  mots  turcs  changent  Ve  en  a^  et  les 
mots  arabes  Va  en  e.  Nous  soumettons  cette  observation  aux 
philologues  qui  s'occupent  de  Tétudc  des  langues  comtMirëes. 
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quer.  Le  Vicenroi  youlak  aj^nchir  la  Syrie 
et  l'Egypte  de  la  menace  continuelle  d'un  dé- 
barquement f  et  contraindre  plus  efficacement 
la  Porte  à  des  mesures  conciliatrices  :  peut- 
être  avait-il  surtout  à  cœur  de  constater  sur 
mer .  comme  sur  terre  la  supériorité  de  ses 
forces.  Et  ce  n'était  pas  sans  raison  qu'il  était 
fier  de  sa  marine,  si  merveilleusement  créée 
par  l'ingénieur  français  de  Serisy  et  dirigée 
par  d'habiles  officiers  finançais  sous  le  comman- 
dement d'Osman;  mais  il  compta  vaineniKt 
sur  l'obéissance  de  son  amiral,  qui  rivalisa 
l'empressement  de  Halil  à  fuir  le  combat.  Le 
simulacre  de  leurs  démonstrations  belliqueuses 
se  termina  par  la  relâche  de  l'escadre  turque 
dans  la  magnifique  rade  de  M armarizza  sur  là 
côte  de  la  Caramanie  ;  l'escadre  égyptienne  l'y 
tint  bloqnée. 

Osman-Noureddin  ^,  dont  le  nom  a  laissé 
trace  en  Orient  et  en  Europe  même,  était  fils 
d'un  serviteur  obscur  de  Méhémed*Ali  :  dis- 
tinguéy  dés  son  enfance,  par  l'œil  du  maître', 
et  cultivé  dans  ses  heureuses  dispositions ,  il 
fut  successivement  employé  comme  écrivain 
à  la  citadelle  et  comme  directeur  d^  l'école  de 
Kasr-el-Aïn  au  Caire.  Une  faute  grave,  à  la- 
quelle l'entrainérent' son  ingratitude  et  son  es» 
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prît  d'intrigues^  irrita  le  ViceH(t)i  :  condanmé 
à  être  noyé^  il  sdlait  être  enferma  dans  un 
sac  ^  jeté  au  Nil ,  Itirsqu'un  Persan ,  pr^xisé 
à  rimprimerie  d^  Boulak^  le  retira  des  mains 
des  kh9:was$  chargés  de  l'eiiçtttioa  ^  le  cacha 
dans  sa  maisim  et  intercéda  pour  lui.  Le  cou» 
pable  ol^tint  la  vie  ^  resta  attaché  à  rimprima^ 
'  rie  et  parvint  à  rentrer  en  grâce.  Ce  fut  alors 
qa'il  fut  coni|)ri$  parmi  les  jeunes  gens  en^ 
vofésen  ItaUe»  m  Fran^^  en  Ajagleteroe, 
pair  y  compléter  Imv  éducaCioii,  Durant 
sian  s^ouf  en  Europe ,  il  contribua  à  venger 
dûs  préjugés  vulgaires  lé  g^e  des  Orientaux 
par  sa  remarquable  ^riitude  à  recevoir  une 
inatruction  variée  et  à  se  plier  aux  mœurs 

a 

étrangères.  A  ^m  retomr^  grâce  aux  connais- 
sances étendues  qu'une  intelligence  facile  lui 
avait  permis  de  s'approprier  superficiiélement^ 
il  se  posa  avec  fatuité  et  fut  traité  avec  faveur 
eoBinm  un  type  de  TOrient  européanisé.  Son 
exemple,  ses  leçons,  son  influence  secon*- 
dérent  l'impulsion  que  le  prinSè  donnait  à 
l*Egypte  dans  une  voie  nouvelle^  et  sa  récom- 
pense fut  asaes^  brillante  pour  qu  on  y  recoi]^ 
,  niâ t^  sous  la  part  £aûte  à  son  mérite,  un  appât  of-r 
Gsitt  à  l'émiâilation.  Kommé  major^énéral  des 
wméM  de  ieirre  4at  de  mer,  il  fut,  après  Mé*- 


hëmed-Ali  et  son  fils  y  le  personnage  le  plite 
important  de  l'Egypte ,  et  il  venait,  tout  té^ 
cemment ,  d'être  élevé  au  rang  de  Pa<^a  et  au 
poste  de  Grand-ÂmiraL  Osman  ne  pouvait  ré* 
sister  à  sa  fortune  :  homme  spirituel  et  léger, 
sot*  lequel  la  dvitisation  de  fOocideiiit  avait 
passablement  dMeint,  il  avait  été  destiné^  sui* 
l'apparence ,  à  un  rôle  aans  prc^rticm  avec 
ses  talens  et  son  énergie^  approprié  seulemant 
à  sa  vanité,  et  que,  t6t  'on  tard,  faute  de  cœ«r^ 
il  devait  indignement  trahir.  Lorsque  vint  le 
jour  de  montrer  quel  il  était,  par  dédaigneuse 
indiffJDehoe  à  la  politique  de  Mti  bienfaitem*, 
ou  par  maladresse,  ou  |Ar  lâcheté,  par  >quel 
motif  on  ne  le  sait ,  par  trahison  déjà  penl^ 
étne  y  enfin,  il  laissa  échapper  l'occasion  ^ 
combattre,  et  il  bloquait  l'ennemi  asses  mol-» 
lement  pMir  qu'il  ne  s^nM&t  point  jalons  dd 
la  ressaisir. 

La  défaite  de  Beylan,  connue  à  Gcmstanti- 
nople,  n'avait  ému  la  Porte  que  comme  une 
conséquence  prévue  de  la  déroute  de  Homs* 
Le  Feld-maréchal  fut  aussitôt  destitué  et  le 
Grand-Vizir  Réchid-Méhémet  appelé,  par  un 
ordre  autographe  impérial,  au  commamkmieM 
de  l'armée  d'Asie,  Jusqu'à  son  retour  de  l'Al- 
banie^  Bmin-Réuf-Pacba  fut  chargé,  en  qua 
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litë  de  son  lieutenant ,  de  Tadministration  des 
troupes  de  Konidb  et  ^  en  outre ,  investi  du 
gouYemement    de  FAnatolie  ;   il  avait  lui- 
même  rempli  précédemment  les  fonctions  de 
grand-vizir.  Sous  les  ordres  de  Réuf  ^  Méhé- 
met ,  pacha  de  Silistrie^  (ut  institué  séraskier 
du  camp.  Une  seconde  fois,  Konieh,  où  s'é^ 
taient  réfugiés  les  dâ>ris  des  corps  battus  ou 
dispersés  en  Syrie  »  fut  désigné  comme  le  ren- 
dez-vous de  Tannée.  Là  s'étaient  aussi  retirés 
plusieurs  des  principaux  habitans  de  Damas 
qui ,  lors  de  l'occupation  égyptienne^  avaient 
quitté  la  Ville  Sainte  avec  leurs  partisans,  et 
attendaioit  impatiemment  que  la  victoire  des 
troupes  impériales  en  rouvrit  le  chemin.  Par 
ces  dispositions,  la  Porte  satisfaisait  moins 
peut-être  à  une  ferme  résdiution  de  recom- 
mencer les  hostilités  qu'à  l'oUigatiott  de  re- 
prendre une  attitude  imposante,  et  d'être  prête 
k  tout  événement.  Les  avis  du  Divan  étaient 
partagés  entre  la  paix  et  la  guerre.  D'ailleurs, 
les  ressources  de  TEmpire,  en  matériel  et  en 
hommes ,    lui  permettaient    d'entreprendre 
avantageusement  une  campagne  nouvelle.  Des 
ordres  avaient  été  adressés  aux  Pachas  de  tenir 
en  disponilnlité  les  forces  de  leurs  gouverne- 
mens.  Le  Grand-Vizir  lui-même,  en  achevant 


*  <b  régler  les  af&ires  des  provinces  d*Eu- 
rope^  y  effectuait  à  la  hite  des  lerées  considé- 
rablesy  et  il  |iromettait  à  la  seconde  expéditiou 
un  chef  plus  habile  et  plus  actif  que  Tex-Ser- 
dari*-ekrenu 

Hussein  avait  été  le  représetttsBt  de  la  TÎeilfe 
guerra  orientale  irrégulière  et  imprévoyante , 
sans  même  en  représenter  la  fougueuse  énei^ 
gie  :  nul  comme  ^ioénl,  H  ne  montra  sa 
braToure  soldatesque  qu'un  seul  jour^  à  Djes- 
ser-el-Hadid,  et  contre  ses  propres  troupes* 
Sans  doute  f  il  n'élait  pas  uniquement  respon- 
sabledes  désordres  et  desreversde  Tarmée; 
mais  le  Séraskier,  après  avoir  paralysé  Taetl- 
vité  languissante  de  son  rival ,  fut  encore  le 
juge  de  sa  victime.  Il  lui  imputa ,  dans  un 
rapport  public  au  Sultan ,  toutes  les  fautes  de 
la  campagne  et  en  critiqua  les  opérations  avec 
un  perfide  pédantisme  de  tacticien.  Le  vaincu, 
qui  savait  que ,  selon  des  traditions  antiques 
récemment  abolies,  sa  tète  ne  lui  appartenait 
plus,  ne  chicana  point  l'accusation  et  n'osa 
pas  même  récriminer,  au  sujet  des  quatre 
mille  bourses  que  le  ministre  avait  détournées 
de  la  généreuse  destination  assignée  pur  le 
Souverain.  Comme  si  sa  destinée,  dans  le  cours 
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^  Cette  guerre,  eu  tëté  un  eiiefaainem«iit  de  mè- 
aventures  ^  le  capitaine  grec ,  auo^el  il  ayait 
r^ift  Bon  trésor  pour  le  transporter^  aous  la 
garde  de  (quelques  seryitéurs>  à  Tarsous^  avait 
débarqué  sur  la  côte  les  serviteurs  et  poussé  au 
large  avec  le  ti^^ésor^Battu^  destitué  ^Tolé^  Hus- 
sein vit  néanmoins  ses  infortunes  personnelles 
peu  à  peu  ré})arées.  Sur  les  réclamations  de  la 
f  orte  à  Tân^bassade  française  ^  attendu  que  ce 
fbrkin  grec  naviguait  sous  le  pavillon  de  la 
Fr^làcé,  de  iM>ïnbr6Uses  perquisitions  furent 
^^^6ùfké»y  et,  par  l^s  soins  des  agens  de 
rAwgleteite,  une  portion  de  son  trésor  fut 
"i^etrouvée  à  la  petite  ile  de  Caxo  près  Candie. 
Sa  destitution^ même  n'entraîna  point  sa  dis- 
grâce :  Mahmoud,  indulgent  à  un  général  de 
ion  choix,  ne  r^ira  point  au  Serdari-ekrem  la 
haute  estime  ^et  la  bienveiilsmce  qu'il  avait  ac- 
«ùôrdéesà  rAga«-Facha«  Enfin,  le  Séraskierse 
#a)^procfaa  d'un  irival,  hors  de  combat,  qu'il 
mllYait  |d^s  Heu  de  craindre,  et  dont  il  pou- 
^it  utiliser  la  position  inébranlablement  ci- 
mentée auprès  du  monarque  par  le  sang  des 
^  Jânis^ires.  11  y  a  peu  de  temps,  pour  l'empê- 
*  èhër  d'être  ti<)»imë  Feld-maréckal ,  il  avait  eu 
Teerars  ài^aide  dé  Mti^apha,  ^r-kiatib  de  Sa 
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Ibiulesie  :  aujoard'Imi^  pour  peB¥(mer  laSmtt 
kialifa>  il  chercha  aérieiiaeamt  à  8<^  n^aj^ 
l^cx^FehkiiaréchaL  f;       » 

L'Empire  était  éhranié  par  YifkYWoniégfpr 
tienne  en  Syrie,  par  la  dévoiite  d'ui;ie  aimée 
de^xanta  mille  hoanoes  et  pur  cfe  Ytstclt  pr^ 
parattfs  militakes  :  <e*é(ait  ea  œ  nwmenlrWtai^ 
iju'une  tnti'îS^e  ^  térsA  absorhoit  fetiTceuE  et 
k  pensée  des  personnages  les  fkim  marqnaw^ 
FluB  qœ  la  guerre  civile  de  rislamisme^t  k 
lotte  engagée  entre  le  Sérafikier  et  le  Scf^iatâ» 
tenait  la  cour  attentive  ;  toute  question  s'effs- 
çait  deront  cdle  de  la  chute  ou  du  tiiewi^^ 
du  ministre  ou  du  favoris  Mustapha  derait  sa 
farenr  à  un  hasard  et  à  un  caprice.  Dam  une 
proanenade  aux  Ëaux^ionces  d'Asie,  Mahmoud 
im[itehdit  une  Toix  dont  les  diants  Témurent 
de  snrprise  et  de  plaisir.  Sur  son  tnfdre>  on 
Ini  amoia  le  chanteur  :  c'était  un:  garç(M»^  de 
«afé  f  jeune  encore  et  unissant  au  charme  de 
»  voix  une  figure  agréable  ;  sur  xm  9ewfiA 
ordre  ^  le  caïque  impérial  transpoKiK  le  beala 
jèunehomme  du  café  des  £aux-douce3li^'psh- 
lais^  ^  lé  lendemain  la  malignité  populaii?e 
attacha  à  ce  nouvd  épisode  delà,  yie  du  Sikllan 
ce  commentaire  éitigmatique  :  «  L'histoire^  sch 
crête  du  maître  est  écrite  quelquefois  sur  le 
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iVmtde  son  esclaye.»  L'esclave  ^nûoé -sa* 
tak  lire  et  écrire  ;  il  devint  le  ser-kiatib  ou 
secrétaire  du  maître.  Doué  d'un  esprit  insi- 
mii^y  fin  f  délié ,,  bientôt  le  Ser-kiatib  gou- 
venla-le  Sultan  et  par  le  Sultan  l'Empire.  :Le 
Séraskier  tolérait  un  favori  qui  amusât;  il  épia 
l'occasion  de  perdre  un  favori  qui  gouver-* 
naît.  Mustapba,  après  avoir  tenté  quelques 
essais  de  manufacture  et  d'industrie  agricole 
qui  avaient  plus  profité  à  l'accroissement  de 
«0n  influence  qu'à  celui  de  ses  richesses ,  s'é- 
tftit^  tourné'  vers  le  commerce  :  il  avait  Sait 
c;6nstruire  quelques  bâtimens  à  l'arsenal^  et 
exploité^  avec  d'énormes  bénéfices^  diverses 
branches  ^e  monopole.  Le  Séraskier  saisit 
Cette  occasion  :  il  dénonça  et  les  batimens 
construits  à  l'arsenal^  aux  Frais  de  l'État^  et  d'o- 
dieuses vexations  commises  par  les  agens  subal- 
ternes de  ces  spéculations  commerciales.  Four 
détourner  l'orage^  l'accusé  fit  don  de  tous  ses 
navires  au  Sultan  ;  mais^  détrôné  de  son  poste 
de  secrétaire,  il  (ut  réduit  au  rang  de  pacha 
de  Trikala.  Il  restait  pourtant  à  l'arracher  de 
la  Capitale ,  où  sa  présence  entretenait .  son 
«Crédit,  et  à  terrasser  sa  menaçante  résistance 
par  un  dernier  coup.  Khosrew  redoubla  d'ef- 
fortset  grossit  sa  ligue.  Il  avait  acheté  le  con- 
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couii  d^Akhniët^évtt-Paciay  en*  ocmtrilminc 
à  le  faire  nommer  pafcfaa  &  trois  qtiaiës^ 
mandant  en  chef  de  la  garde  impériale^ 
seiller  militaire  du  Palais  i  C'était  encorb'Qa' 
favori^  mais  que  son  intelUgeHoe  bornée  1*011^ 
dait  moins  redoutable  et  qœ^  d'aiUeurâ,  Il 
pouvait  attaquer  plus  tàrd^  aj^fès  s'^a^^èlrè 
servi  pour  la  ruine  de  l'autre.  Enfin ,  pmû 
s'assurer  un  précieux  appui  ^  il  fit^^wqatflT 
la  fille,  de  rex^Serdari-<€krem  par  son  filÉ< 
adopâf ,  Méhémet-Pacha ,  le  même  qui  avait 
si  tristement  tranché  du  général  en  chef  ^ 
à  Homs.  Grâce  à  cet. appui  peut-être,  IQhmk 
rew  triompha.  L'Aga-Pàcha  ,  après  avais; 
retrouvé  son  trésor^  marié  sa  fille  et  tremrpè 
dans  la  perte  du  Ser-kiatib^  fut  nomraé^ 
Tannée  suivante^  gouverneui^  de  Widdin^  oà 
s'acheva  obscurément  son  histoire  (i).  Quant 
au  Séraskier^  délivré  de  TAga-Pacha  et  du  Ser-^ 
kiàtib^  il  n'eut  plus  qu'à  s'occuper  de  sa  rivar 
lité  avec  le  Grand-Vizir,  trop  nécessaire  à  l'É- 
tat pour  ne  lui  êt^e  pas  un  adversaire  incoin- 
mode.  Déplorable  EmjMre  où,  dans  une  si- 
tuation aussi  périlleuse ,  l'intérêt  particulier, 
au  mépris  des  miites  les  plus  graves ,  prévalail 
sur  la  cause  publique  ! 

(1  )  liuftseïn  est  mort  à  Wddm  en  i^ô-i  %bo. 
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Gependant  ibraiiim^  à  Alep'^  ne  Vêtait  pas 
endonm  snr  ses  Tictoires  :  si  la  Porte  mena-^ 
çakde  reprendre  la  Syrie  et  l'Egypte  ^  le  gé-^ 
mtodl  ^fptien  avançait  d'un  pas  dans  TA^ 
sie-'Miiieiire.  A  la  feteur  du  {urétexte  que  lui 
offirait  la  continualîou  des  faœtilîtés^  de  la  part 
des  troupes  impériales^  à  iUntab^  au  dëfiié  de 
Kttkk^  et  sur  d'arutres  poiii^  de  là  ohainedu 
l^mrus^  lé  i&i  i  Rebi*ul-ewel*Aoûty  il  marcha 
de  Beylan  mr  Adana.  C'âait  troiis  jours  après 
rautttTersaire  de  la  na^smce  du  Prophète^  so- 
lemirilaBienticélâiiré  dans  ildami^ne.  Leèis»- 
triet  d'Adana  sesoumîtau  vainqueur  ^u- il  avait 
aj^pelé;  Tarsous>  Sékfkeh  et  les  d^oudsés 
èm  Toutes  du  Taurus  fiirent  oecupés.  Quel^ 
qtKS  milliers  d'hommes  étaiait  réunis^  en  ae- 
eonde  ligne  ^  à  Aiexandrette ,  à  Beylan  et  à 
Alep}  le  restant  dès  troupes  était  disséminé 
éÉXA  les  villes  de  Syrie.  C^est  dans  cette  posi^^ 
^B  qu'il  attendit  la  dédsicm  belliqueuse  ou 
pacifique  de  la  Porte. 

Les  succès  édatans  de  la  dernière  campa- 
gne, «n  réjouissant  Torguèil  du  Vice-roi  et  en 
lui  donnant  la  mesure  de  sa  puissance ,  n^a- 
vai^t  point  égaré  son  ambition  dans  un  es^ 
pcnr  présomptueux  :  il  n'avait  aucune  vue  ou 
delà  de  la  Syrie  et  souhaitait  que  la  paix  le 


tm^tmki  dam  la  paa$e^fM  de  aa  eotKiuftli» 
Sans  doute^  il  m  pouvait  souffrir  patjppjileit 
une  injura  à  aa  peraonae  et  à  sa,  dignité  v4||^ 
SQEitatl,  graudii^  i  aa  fieH4^  irritée  d'^ii  «rtialt 
du  Moniteur  oUorn^^  de^  GpiMtwtjMunftoi 

s'exhala,  dans  la  gazette turccHjMrati» 4» jÇ lâmi 

par  ui^r^pm$6.é^M)9^  sqw  a^  ia#pMPf#Ni!l  U 
y  wi^wyait  à^a  ?w|e  1q  feprof^  d^d^lftfMilé 
et>^wdig{i«it  qu'^  ^%  qr^  aea  ^ftak^  «MPf 

s^i9iUii¥ets  à  teUes  dea  pacb^^  4e^l'4ilmM#  m 
(teiaBos^î^^pQM^a9  ft^i^r  d?  Iq  tr«ifcw  poMtr 

me  aux^  (l>  :  la  presse  ^  i^touvall^mesiit  ^caMy 
plaoMe  6|]^  Qirioot^  dey^imt  we  aimi^i  99^ 

lea  di«i»i£  pidssmcQs  m  UiM^»  B^is  lp^i  pnu«^ 
hoitile  était  loiR  de  lui,  Chaque  jpMrxJiV^Aj^ 
daltc  )€^  ouyerture$  du^  gouv^trueuieDl  jmpi^ 

ri*l ,,  atiprés  duquel  il  pw^il  q^ie  ^gv^Mtr 
toireaAuraieut  effacé  son  arrêt  j^t  r^ç^iD^a^i^ 
seademaudes,  ToulefoÂs»  aoi(  que  le  G^^y^^Pt 
ùemeut  répugnât  à  Caû^e  des  avaocQ^^un 
Tassai  victorieux  et  fut  certain  d^  l'é^^f^^nair 
SQua  un  nouvel  effort,  soit  que,  se  im^VI^ 
na»taurles  intentious  de  Méhém^citrAiîi  il 
le  supposât  résolu  à  pousser  plus  idia  k  rér 
volte  et  se  eriU  dans  l'ohligatioa  de.k  ç<H»r 
battre  Jusqu'à  exu^énû&é,  il  n'y  eut  ni  propor 

f  f)  Voir  le  Recueil  cIcsTiîfcteè  îfffick^es.  ' 


%$2  CHAPITlUt  QUATRIÈME. 

àtàaa  de  faite  ni  nëgociatioii  de  nouée  durant 
ce  kMig  armistice.  Après  deux  batailles  ga«- 
gné^i  le  Vice-rcâ  se  vopit  réduit  à  mar^ 
dkander  encore  y  les  armes  à  la  main,  le  con- 
sentement de  Constantinople;  il  ordonna  de 
nouvelles  levées. 

La  terre  d'Egypte  avait  peine  à  suffire  aux 
terribles  consommations  du  champ  de  bataille. 
Fbur  se  procurer  plus  C^ilement'  les  recrues , 
on  avait  adopté^  à  la  fin  de  juiUet^  un  siîigu-- 
lier  expédient  :  d'après  un  firman,  les  em- 
|doyés  civils  et  militaires^  Musulmans  ou 
Chrétiens,  avaient  été  obligés  de  fournir  un 
«witingent  d'hommes,  proportionnellement  à 
leurs  grades  et  à  leurs  émolumens  ;  un  géné^ 
ni ,  sept  hommes;  un  colonel,  cinq,  et  ainsi 
de  suite;  le  Mâlem  copte ,  à  4^0  p.  d'appoin- 
temens  par  mois ,  était  tenu  à  une  recrue  ; 
e'était  la  conscription  mise  en  adjudications 
particulières.  L'exécution  de  ce  firman  avait 
entraîné  les  plus  graves  abus,  et  l'on  avait 
vu,  sur  divers  points  du  Caire ,  s^établir  des 
eorps  de  garde  qui  exerçaient  concurremment 
la  presse  sur  tous  les  jeunes  gens  d'une  com- 
plexion  robuste,  les  domestiques,  les  sais,  etc. 
La  mesure  fut  supprimée  et  le  Gouvernement 
recourut  au   mode   )»écédemment  employé 


peur  se  proeiurer  Im  ëioquaote'cklix  ndBe 
hommes^  dont  k  levée  avilit  élé  déàrélée}  lei 
Haute  et  Baasë  Égyptes  étaient  talées  cfaiefim 
à  seize  mille  hommes,  et  le  Caire  à  vingt  mitti; 
Tant  s'en  fallait,  peurtent^  que  la  populalîcii 
fût  en  état  de  les  présenter  à  i^ppdl  IMit 
récemment,  aor  six  mille  Ârdies,  le  eoBieil 
de  révision  n'en  avait  trouvé  que  deoseénlt 
dnquante4rois  de  foi^  et  de  sains/  le*  tBM 
avait  été  r^voyé  comme  incapable  de  aerm;^ 
La  guerre  allait  donc  encore  choisir  et  prendre 
ce  cpû  restait  de  bras  vigouceu3[,  pour  ne  la^ 
ser  aux  travaux  du  pays  que  le  rebut  dés  liar 
bitans  :  triste  nécessité  qu'il  faudrait  profon- 
clément  déplorer ,  si  les  viks  de  la  Providenoi^ 
sur  râiranlement  des  Empires  et  raffrand^a^ 
sèment  des  races,  s'accomplissaient  sans  Vuir 
tervmtion  de  la  guerre  I 

La  Porte,  dont  l'distinatioti  prolongeait  les 
hostilités ,  n'était  pas  moins  inquiète  des  me- 
sures et  des  procédés  de  Méhémed-Ali.  De^ 
puis  le  retour  de  Nasif-Èffendi ,  son  envoyé 
extraordinaire  à  Alexandrie,  elle  était  sans 
communications  directes  avec  TÊgypte  et 
n'en  avait  pas  davantage  avecia  Syrie.  En 
cette  absence  d'informations  exactes,  les  nou- 
velles ne  lui  parvenaiwt  que  défigurées  et 
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à  GwistiiD^iopl^^  pwr  n'y  iioniHep.  qwra 
qHjiii»  mmiifUiei.  fi^ppéest  :  iiu  Gttûrfi  m  v^ii 
d'un  droit  acquis  et  tamô^wi  m  cki%^  du 
firf&nd-pSetgnQûr;  meswe  auial  fiaaaciéee 
ipenlrétre  que  politique^  pmsque  k  vajl^ur  in*- 
firiDsè|ué  de»  pièees  d'or  du  Claire  e«t  r^kti^ 
traient  mfârieure  à  cdié  des  j^èew  d'or  de 
SÉamhoul  (i)  ;  le  bruit  9fi  répandaity  daua  la 
Capitale^  cpie  le  prince  airait  battu  mom- 
«aie  à  son  coin.  Faux  ou  yrai>  un  autre 
liruît  s'accanéditait  que ,  dans  une  alloeution 
^u  €onsulrgà[iéral  de  France  ^  il  avait  repr^ 
Beidté  4e  Sultan  comme  l'ennemi  de  la  reli^an 
€*.de.l'JBmi»re/  et  c^s  n«»ew*  vaguos  ou 
4niens<wgère$  la;  rempUssaj^Qt  de  terreur. 
C'est  que  ropîniâtreté  .de  la  JPorte^  provaiiyB^ 
moins  d'un  parti  pris  de  combattre  que  d'une 
b^tatScm  à  traiter^  La  guep^re  était  la  voie  ou- 
verte, et  cette  voie  entraiikait  fatalemwt,  dans 
l'état  de  fluctuatkwi  des  opinions  du  Divan  : 
mais,  faute  d'une  ém^iqué  et  unanime  rér- 
aolution  belliqueuse,  on  appréhendait  qu'à 

'  (i)  En  i8a4,  ïé  SaHan  Tendît  au  paciia  d'Egypte,  pour  qôel- 
qf^  niiUioiis  4^  piastres,,  le  «tvoit  de  l)f  ttre  monnaie  dW  ; 
jnsqa'i  cette,  ëpoque,  le  Pacha  n'avait  pu  fabfiquer  que  des 

paris;    •    ..  ■  *  -,    :      •  '    -     .i  ' 


une  r  atiltence  d'éxtefiiiiiaÉîoni  fe  fier  Vinr 
B6  répondit  fMràichaiiieiiMiit  par  uàrdéclkm** 
tion  d'indëpeadtaoë  qui  achctvfftit  de  ^toiit 
ébranler^  Là  sitxiatiofi  aMurdiicpie  de  FAiuk^ 
tolie^  aux  portes  dk  laqùeUe  a'srffidçait  Uirsé» 
bkn  f  éat  rendu  emeofe  plus  téfinMeé  lei^ 
suites  d'une  telte'dëdarttiQni  JL^  :GKmwr0civ 
ment,  n'iguorak  pat  rimpopularitë  de  la  qwêê^ 
pi^ne  contre  le  YiCMrou  il  ôe  nbflBsqpoait  tàtim 
soidats>  «iid'anne6>  aiide^muniticnDs;  teqpir 
lui  iilsait  %iiie>  o'^tidt  la  natitm  qui  déjà  1^ 
Tiiiîsait  r^unemi  de  ses  ^œnx. 

Sams  Joute,  le  soupçon  que  là  «Frauoe  ëtahf 
di^sde  &  ^soutenir  les  projets  de  l'Egypte 
ajoutail  au:iL  alarmes  delà  Porte  :*etieai^it 
reçu  aTisque  le  bateau  à  vapeiir  français  y 
le  Sphjnx  (i)^  faisait  de  frëquens  Toyagei' 
d' Alexandrie  en  Syrie  et  favcmait  la  oor- 
responimiee  de  Méhémed^Aiif  ^elle  s'en  plai^i^ 
gnît  aà  Rq)résaitaBt  de  la  Fraùce  à  CSous*^ 
tanduople.  Mais,  à  eon  tou^/  elle  était  in-^' 
terpellée  par  les  ministres  de  France  et  d'Am* 
gleterre.  Le  fcruit  avait  oouni  ^ue  la  Russie,^ 


'    T.    •     ...    .  ...   .-,   .3    \ 


(i)  Le  Sphjrnx  atWfnJÉiit  à  Àteiandrîe  le  rctoiir  dû  Luxm- 
et  du  fameux  oMisqiw.^^tKnilei^d^UiU  d^  fct^  w^q- 
nautique  dans  Fouvra^^  de  M.  dft  Yerninac  ^iiVt-M%ar,  dont 
l'eilHrxt  ferme  et  dèvé  A'adbnire'âF^li^  ^|^^  ^  sùH  i^cit . 
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immédiatemâît  après  la  bataille  de  Beylan  ; 
avait  (^Ft  des  Recours  au  Sultan.  D'après 
I'emprëi»ementaTec  lequel  cette  {mis^  sur 
k  notification  des  premiers  griefs  de  VËtn- 
fHre^  avaitt^ré^  d'Alexandrie,  son  consul, 
la  proposition  n'avait  point  lieu  d'étoimer; 
elle  empruntait  mèn»  une  nouvelle  vraisem-r 
blaace  à  tout  'ce  qu'on  rapport t  des  arme- 
mœns  extraordinaires  de  Sébàst(^I.  La  Porte 
répondit  que  ce  bruit  n'avait  aucun  fonde- 
ménty  et,  en  outre^  protesta  que  jamais,  quelle 
que  pût  être  l'issue  de  la  lutte  engagée,  elle 
n'accepterait  les  secours  armés  delà  Aussie. 

Enfin,  le  Grand-Vizir,  dont  le  retour  était 
impatiemment  attendu,  fit  son  entrée  à  Gons- 
tantinople,  le  soir  du  i**  Djemaz-ul-ewel  ou 
du  25  Septembre. 

Dés  le  lendemain  de  son  entrée,  à  la  pointe. 
du  jour,  il  inspecta  Farsenal  de  Tartillerie  ^ 
il  fut,  ensuite ,  cérémonieusement  visité  par 
les  grands  dignitaires  de  là  Sublime  -  Porte 
et  admis  à  Taudiénce  impériale.  Le  Sullani 
Taccueillit  avœ  la  plus  flatteuse  bienveillance; 
avant  même  son  arrivée,  il  lui  en  avait  donné 
un  témoignage,  en  accordant,  à  son  épouse 
et  aux  femmes  de  son  harem,  une  pension 
annuelle  dé  43;Ooo  piastres  (i  0^750  francs  ); 
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qiiapi  ît  te  revit^  il  le . combla  de  fiiveiirs.  Ce* 
tait,.&ilâ  fois,  le  prix  du  service  qu'il  venait 
de  îteudre  à  rEmpire  en  pacifiant  les  provinces 
d'Europe  tt  Tencouragement  à  un  service 
nouveau  9  la  pacification  des  provinces  afri- 
eo-asiatiques.  Bfahmoud^  humilié  par.  les  re-. 
vers  de  ses  airmes^  s'appuyait  avec  satisfaction 
sur  un  bras  victorieux  qui  promettait  de  ré- 
parer, les  désastres  de  Homs  et  de  Beylan.  En 
siffie  d'mvestiture  du  commandement  deTar** 
mée  d'Asie  I  le  Sadri*Âzhem(i)  reçut  le  bar- 
vmni  noir,  au  col  brodé  en  diamans  et  en  or^ 
un  fess  orné  de  diamans  et  un  sabre  garni  de 
pierres  prédeuses  :  plus  tard ,  le  Sultan  lui 
remit  de  ses  mains  la  grande  décoration  d'hon- 
neiir  en  brillans.  Jaloux  de  justifier  la  con- 
fiance et  les  grâces  du  Souverain ,  à  l'issue 
même  de  sa  réception ,  il  fit  manœuvrer  des 
troupes  et  continua  à  s'occuper  de  l'expédition 
avec  ce  zèle  infatigable  qu'il  déployait  dans 
toutes  ^es  missions. 

Tandis  que  Réchid-Méhémet ,  de  concert 
avec  le  Séraskier  et  les  chefs  des  diverses  ad- 
ministrations, surveillait  l'organisation  des 
troupes,  du  matériel  et  des  approvisionne- 

(i)  Autre  terme  par  lequel  on  cU$igne  le  Grana- Vizir. 


I   ->   ,  « 
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metiMf  i»  Cofoes  de  la  Romélie^  afli 
ramiée  actite^  se  dirigeakint  siur  TAsie.  Ces 
fioran  consislaîettt  eo  six  régimena  d'onfinn 
tarie  et  de  catalene  du  Nizam  et  oa  traate 
mffle  heounea  de  levée^  ABumais  et  Betnia* 
qiies.  lies troupi^  r^faliérea,  a^ee  une  finble 
partie  des  IrrégoUN^^  se  siiooidaieiit  à  Stani^ 
hmà,  d'oà  dles  :étaiciit  expédiées  è  Konieh  en 
passant  ie  Boèptioare.  La  masse  des  Irrëguliors 
passait  les  Qaidaneiles  à  Gallipôli  ^  et  sui?ait 
la  même  destination*  En  cmtfe^>  quelques  ré* 
gioiens^  noavetlanent  lormés  et  casâmes  dans 
la  Capitale,  se  mettaiient  enmardie  pour  re*. 
joindre  le  camp.Oe  Consiantinople,  le  Grande 
Vizir  avait  aussi  l'œil  aux  diffërens  corps  réo^ 
nis  sous  les  ordres  de  scm  Uetttena&t  Emin* 
Rài^Pacha ,  et  ne  œssait  de  lui  transmettre 
ses  instructions. 

Ibrahim  n^ignofait  point  at ec  quelle  acti- 
nté  se  poussaknt^  du  c&té  deéf  Turcs^  les  pré- 
paratifs d'ime  nouvelle  campagne ,  et4Jl  n'a- 
.vait  reçu  aucune  communication  favorable  à 
une  conclusion  pacifique^  depuis  près  de  deux 
mois  qu*il  occupait  Âdana.  Bâtie  au  bord  du 
Seyoun  (5arii^)  et  sûr  un  coteau  fertile,  cette 
ville  n'avait  d'autre  défense  qu'une  petite  ci- 
tadelle, dominée  par  les  hauteurs  Yoisines. 


p- 
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IKlttlIearft  >  les  Tum  avaiéni  fortifié  h»  pointe 
jmneifiaux  da  Taurus^  fusaient  des  sorties 
i^éîtâ^sfaors  de  leurs  retranohem^is^  et-t^ 
«laient  les  défilé»  de  ces  moatagaes  ouverta^à 
la  marche  d'une  armée  contre  les  ËgfptieM. 
Rien^  'dans  cette  position  avancée  que  le  6é^ 
néf  alissime  avait  dû  prendre  pour  couvrir  la 
Syrie  ^  n'ofhait  de  sûreté.  Il  n*y  avait  doué  • 
plus  de  milieu  possible;  U  fiiUait  ou  se  r^^ièr 
sur  le  Beylan^  en  se  barricadant  derrière  œ 
rempart  de  la  Syrie^  ou  franchir  le  Tauru8> 
rempart  de  l'Anatolie. 

Entre  cel  deux  partis ,  le  plus  faatdi  était  le 
meilleur,  qu'il  s's^t  de  traker  ou  de  ooinbat- 
ire.  li'audace  était  grande  a  un  petit  nombre 
de  Iroupejs  de  se  porter  au  coeur  de  FEmpire 
ottoman  >  «u  dfevant  d'une  armée  nombreuse, 
en  laissant  derrière  soi  une  province,  récem- 
ment «onquise  et  r€fmuante«  liiaîs  il  n'yavaiit, 
pour  Aféhémed-Ati,  de  aalut  possible  qu'à 
ooups  d'audace;  telle  était  la  condition  de 
l'entreprise  daAs  laquelle  il  a'était  engagé 
qu'il  ne  feàlait  ni  s'arrêter/  ni  reculer ^  mais 
toujours  ivanc^  et  toujours  vaincre,  s<Mtis 
peine  de  perdre^  à  un  seul  pas  rétrograde  ou 
douteux,  le  fruitées  précédens  travaux.  Cons- 
tCH^inople,  armée ,'>poptilaiions ,  tout  ce  qui 
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\Ètait  aj^i  eût  failli  ^  tout  ce  qui  était  Té$»- 
tauce  Te&t  emporté.  Aucun  rêve  de  boulever- 
sement de  rjEmpire,  d'agression  contre  la  Ca- 
pitale,  d'usurpation  du  trône ,  ne  détermina 
ce  nouveau  pas;  c'était  afin  seulement  d'obte- 
nir les  concessions  sollicitées  au  pied  du  mont 
Carmel  et  de  s'assurer .  la  conservation  de 
leurs  conquêtes^  que  le  Yice-roi  et  son  fils  se 
disposaient  à  franchir  le  Taurus;  jils  cédaient 
aux  nécessités  de  leur  position  ^  en  frémissant 
peut-être  du  rôle  périlleux  qu'ils  avaient  à 
soutenir.  Avant  d'opérer  ce  mouvement,  l'ar- 
mée reçut,  par  Âlexandrette  et  Tarsous^  des 
munitions,  des  af^rovisionnemens  et  des  vê«- 
temens  propres  à  la  saison.  On  s'était  si  peu 
attendu  à  une  campagne  d'hiver,  qu'on  avait 
été  obligé  de  confectionner  à  la  hâte  des  ca- 
potes pour  les  soldats  :  ce  fait,  en  dehors  de 
la  prévoyance  avec  laqudUe  tous  les  besoins 
des  troupes  furent  constamment  satisfaits, 
suffirait  à  prouver  que  la  marche,  dans  les 
provinces  de  l' Anatolie ,  était  pareillement  en 
dehors  des  intentions  premières  de  Méhémed- 
Ali  et  d'Ibrahim.  Mais  leur  génie  commun 
aimait  mieux  prévenir  qu'attendre.  En  même 
temps  que  le  Yice-roi  expédiait ,  d'Alexan^ 
drie,  l'ordre  de  pénétrer  dans  T  Asie-Mineure, 
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le  Géaéral  en  chef  se  décidait  à  marcher  sur 
Erekli ,  sise  au  pied  du  versant  septentrioiial 
de  la  montagne.  L'armée  entière^  officiers  et 
soldats  y  s'associa  à  Téiîergie  de  ses  princes  ^ 
et  les  enfans  de  l'Egypte  allèrent  y  avec  une 
intrépide  gaité  y  chercher  de  nouveaux  champs 
de  bataille  sur^es  neiges  du  Taurus. 

D'Âdana  à  Konieh  il  a  deux  routes  :  l'une 
passe  par  Minaret-Khan,  Tchifté-Chesmé,Te- 
kir,  Tchifté-Khan ,  Oulou-Kichlé  et  Tchayan  ; 
l'autre  par  Tarsous^  Nemroud,  Tchakal  et 
Zanepa;  à  Erekli,  elles  se  rejoignent  pour  se 
séparer  encpre;  la  route  de  droite,  passant 
par  Begdig,  Karabounar,  Kotamié,  Ismil 
^tKar-Khan,  la  routede  gauche,  par  Caraman, 
Kassaba  et  Tchoumra,  aboutissent  toutes  deux 
à  Konieh.  Il  fut  arrêté  que  les  Irrégulrers  et 
les  Bédouins  suivraient  la  route  qui  conduit  à 
Erekli  par  Tchifté-Khan  et  Oulou-Kichlé, 
tandis  que  le  Général  en  chef ,  avec  quelques 
troupes  régulières,  prendrait  par  Tarsous,  et 
passerait  le  Taurus  à  Neioiroud,  village  sur  le 
sommet  de  la  chaîne,  à  deux  jours  de  marche 
vers  le  sud  4e  Tchifté-Khan.  Le  17-11  Dje- 
maz-ul-ewel-Octohre,  il  partit  d'Adana. 

Ce  fut  à  Tarsous,  sur  sa  route,  qu'Ibrahim 
revît  Osman-Nonreddin-Pacha  qui ,  après  un 
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blocus  de  peu  de  durée  y  avait  laissé  l'escadre 
turque  s'échapper  de  la  rade  de  Marmarizza, 
et  s'était  borné  à  la  suivre  jusqu'aux  appro- 
ches des  Dardanelles.  L'Amiral  égyptien,  af- 
falé sous  le  vent,  au  moment  où  Halil-Pacha 
reprenait  le  chemin  de  Constantinople ,  fit-il 
preuve  de  maladresse  ou  de  mtfuvais- vouloir  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  sa  conduite  excita  une  foule 
de  conjectures.  Le  Vice-roi  dissimula  en  pu- 
blic son  mécontentement  et,  au  prix  de  dures 
humiliations  secrètes,  lui  conserva  le  com- 
mandement de  la  flotte  :  il  ne  voulait  paraître 
avoir  été  trahi  ni  par  la  fortune,  ni  par  son 
serviteur.  Ibrahim  témoigna  plus  ouvertement 
son  indignation  :  «  Si  ce  n'était  par  respect 
TOur  mon  père,  lui  dit-il,  je  vous  ferais  pen- 
dre sur  la  placé  d'Alexandrie.  »  Avoir  manqué 
Toccasion  de  vaincre  était,  à  ses  yeux ,  un 
érîme  aussi  grand  que  d'avoir  été  battu  ;  et  la 
flotte  égyptienne  ne  s'était  signalée,  depuis 
l'ouverture  de  la  campagne,  que  par  la  prise  de 
cinq  bâtimens  turcs,  dont  une  corvette  de  qua- 
rante canons,  deux  bricks  et  un  cutter,  lors- 
qu'il lui  appartenait  d'exercer  sur  les  évène- 
mens  une  large  et  positive  influence.  Elle  alla 
hiverner  à  la  Sude ,  vaste  port  de  l'île  de  Can- 
die :  Osman  emporta  de  cette  entrevue  une 


nouvelle  atteinte  plus  poignante  à  sa  vamté; 
son  personnage  allait  finir  (i). 

De  Tarsous^  Ibrahim  repartit  pour  Ërekli^ 
en  suivant  la  route  de  Nemroud ,  que  les  Turcs 
avaient  laissée  libre ,  et,  d'après  son  ordre,  les 
Irréguliei^  et  les  Bédouins  s'acheminaient  par 
celle  de  Tchifté-Khan  et  d'OuloUr-KichW ,  où 
l'ennemi  s'était  fortifié.  Il  s'arrêta  à  Nemroud, 
à  onze  lieues  environ  de  ce  passage,  pour  at- 
tendre le  résultat  de  l'attaque  qui  devait  s'ef- 
fectuer, tandis  qu'il  tournerait  la  position* 

Déjà  le  défilé  de  Kulek  avait  été  enlevé  aux 
Turcs  par  un  détachement  des  troupes  d^Ibra- 
him,  et  la  garde  en  avait  été  confiée  à  quelques 
soldats  des  tribus  du  pays.  Maîtres  de  ce  dé- 
filé ,  effroyable  vallée  encaissée  dans  des  ro- 
chers à  pic  de  douze  cents  pieds  d'éléyation , 
et  susceptible  d'être  défendue  par  une  seule 
pièce  de  canon ,  les  Égyptiens  pouvaient  plus 

(i)  GVst  de  Candie  que,  deux  ans  plus  tard,  Osman-Paclui 
répondît,  par  sa  dësertion,  aux  reproches  dont  il  avait  été  ac- 
cablé au  sujet  de  sa  conduite.  Comme  prëtexte  à  sa  fuite ,  (1 
allégua  sa  répugnance  à  Texécution  des  ordres  rigoureux  dont 
il  avait  été  chargé  contre  des  Grecs  révoltés  de  cette  tle.  Ar- 
rivé à  Qpnstantinople ,  il  avait  été  confirmé  dans  son  rang  de 
Pacha,  et  nommé  intendant  général  de  la  poudrière,  lorsqu'il 
y  mourut  de  la  peste.  On  lui  a  prêté,  sur  son  lit  de  mort,  des 
considérations  élevées  sur  la  nécessité  de  Tunité  de  pouvoir 
dans  TEmpire  ottoman,  et  Ton  s'est  plu  à  v  rattacher  les  motifs 
véritables  de  son  brusque  abandon  de  l'Egypte. 
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facilement  pénétrer  dans  la  chaîne  du  Taurus; 
il  leur  restait  à  forcer  une  vallée  étroite,  fai- 
sant suite  à  ce  défilé,  vallée  qui  va  toujours  en 
montant,  sur  la  droite  de  laquelle  est  situé 
Tchif té-Khan ,  et  avec  laquelle  on  ne  com- 
mence à  descendre  le  versant  opposé  de  la 
montagne  qu'une  heure  et  demie  avant  Oulpu- 
Kichlé.  Le  général  de  brigade  Hidjazi-Sélim- 
Bey  et  Tex-tcbokadar  Ibrahim-Aga  avaient  été 
chargés  de  cette  affaire  :  aux  troupes,  qu'ils 
avaient  sous  leurs  ordres ,  un  bey  de  la  pro- 
vince avait  joirit  sa  cavalerie.  A  l'arrivée  des 
assaillans ,  un  millier  de  cavaliei^  turcs  des- 
cendirent dans  le  vallon  et  leur  firent  face  ; 
cinq  cents  autres  cavaliers  se  rangèrent  en  ba- 
taille  avec  l'infanterie  au  desstis  de  Tchifté- 
Khan;  vis  à  vis,  de  l'autre  côté  de  la  montagne, 
se  posta  un  autre  corps.  A  la  tète  des  Turcs, 
se  trouvaient  Alich,  pacha  de  Konieh,  et  Sa- 
dik-Pacha ,  précédemment  investi  par  le  Feld- 
maréchal  du  gouvernement  d'Adana  et  de  Tar- 
80US.  Après  une  fusillade  et  une  charge  de 
Délis,  les  Turcs,  forcés  dans  leur  position  et 
leurs  retrançhemens ,  s'enfuirent  avec  une 
perte  de  deux  cents  hommes  tués  et  de  trois 
cents  prisonniers.  Une  seconde  attaque  fut 
aussi  heureuse  à  Oulou-Kichlé,  qu'un  gros  de 
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cavaliers  essaya  Vaiiiéinent  de  défendre.  Les 
troupes  égyptiennes  poursuivirent  Tennemi  et 
revinrent,  à  la  tombée  de  la  nuit,  à  Oulôu- 
Kichlé,  où  elles  prirent  un  jour  dé  repos  avant 
de  continuer,  partie  sur  lef  penchant  de  quel- 
ques collines 9  partie  en  plaine,  leur  route 
jusqu'à  Erekli. 

Instruit  de  ce  succès,  le  2S*i6  du  mois, 
Ibrahim  quitta  Nemroud ,  avec  ses  deux  l'égi-': 
mens  d'infanterie  et  de  cavalerie  et  six  pièces 
de  canon,  descendit  le  versant  septentrional 
du  Taurus  et  arriva  ,  le  surlendemain ,  à 
Erèkli ,  qu'avaient  déjà  abandonné  les  bandes 
turques  battues  à  Oulou-Kichlé  :  ses  troupes 
campèrent  dans  la  plaine.  C'était  avec  des 
transports  de  joie  que  les  populations  accueil- 
laient sa  venue;  et  les  tribus ,  régies  par  des' 
chefs  héréditaires^  nourrissant  un  reste  d'an- 
tipathie contre  le  gouvernement  impérial  dont 
elles  sont  vassales  ;  et  les  habitans  des  villes-, 
que  nul  lien  d'affection  n'attachait  au  Grand- 
Seigneur,  dépopularisé  par  ses  revers  et  ses 
réfoi^Éj^s  ;  tous  bénissaient  en  lui  le  vague  es- 
poir d'une  délivrance  prochaine  ou  d'une' 
condition  meilleure.  Il  reçut,  à  Erekli,  la  sou- 
mission des  sandjaks  voisins,  et  les  popula- 
tions ,  au  milieu  desquelles  il  n'avait  point 
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un  précédent  favorable  à  toute  la  suite  de  cette 
affaire. 

L'faftrmonie  qui  régnait  entre  le  Divan  et  le 
CShargé  d'aflEûres  4t  Frapce  avait  déconcerté  ^ 
Bdiis  non  découragé  les  espérances  de  la 
Russie.  Depuis  le  départ  du  général  Moura-* 
▼ieff  pour  Alexandrie ,  le  colonel  Duhamel 
faisait  instances  sur  instances  auprès  de  la 
Porte  pour  obtenir  une  escorte,  afin  de  se  ren* 
drê  au  camp  d'Ibrahim  :  il  réussit  enfin  à  Tob- 
tenir  et  partit  de  Stamboul  le  7  Janvier  ;  mais, 
à  chaque  relais,  il  éprouva  des  retards,  et  son 
esc(Hte  ne  voulut  le  laisser  voyager  qu'entre 
dfiux  soleils f  conformément,  sans  doute,  aux 
ordres  particuliers  du  Gouvernement,  qui,  ne 
pouvant  empédber,  voulut  du  moins  retarder 
une  mission  dont  il  suspectait  Futilité.  Telle 
fut  k  lenteur  de  la  marche  du  Colonel,  qu'il 
B^arriva  à  Konieh  qu'au  moment  où  le  cour- 
rier, eipédié  parle  Chargé  d'affaires  de  France 
et  sur  lequel  il  avait  trois  jours  d'avance^  sor- 
tait de  la  ville  pour  retournera  Gons^intinople» 

M.  de  Varenne,  une  fois  que  la  médiation 
française  avait  été  agréée  par  le  Gouvernement, 
avait  envoyé  à  Ibrahim  un  courrier  porteur  de 
cette  lettre  :. 
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n  Trèf  excelleut  et  maguifique  Seigneur , 

»  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  faire  coanaUre  que 
la  Sublime-Porte,  désu-ant  mettre  un  tenue  aux  maux, 
que  la  guerre  attire  sur  les  populations  dont  la  Provi- 
dence lui  a  confié  le  bien-être,  expédie  k  Alexaudiie 
l'ez-Gapitan-Pacha  Halil-Packa ,  accompagne  de  l'A* 
inetdbi-e£fendi ,  et  qu'elle  l'a  muni  de  pleins-pouvoirs 
nécessaires  pour  conclure  un  airangcnient  définitif 
avec  S.  A.  Méhémed-Alt-Paclia. 

»  Cette  détermination  de  la  Sublime-Porte  étant 
tme  conséquence  des  propositions  que  j  al  été  cliar{>é 
de  lui  transmettre  de  la  part  de  votre  illustre  Père ,  je 
me  trouve  dans  Tobligation  spéciale  de  vous  en  iiifoi- 
mer.  Ma  qualité  de  représentant  d'une  puissance  qui , 
bien  qu'elle  n'ait  pas  cessé  un  instant  de  faire  des 
voeux  pour  la  prospérité  de  l'Empire  ottoman ,  a  plus 
d'un  titre  à  la  confiance  de  Méhémed-Ali ,  pouiTait 
encore  mlsatonsér  à  en  entretenir  Totrc  Altesse. 

»  Je  me  bornerai  à  lai  attester  l'état  des  ofaôses , 
dans  Tespoir  que ,  reconnaissaint  que  des  procédés  hos- 
tiles sont  devenus  sans  objet ,  que  le  blâme  et  la  res- 
ponsabilité en  retomber^eut  aujourd'hui  sur  leui^i 
auteurs ,  et  qu'ils  pourraient  créer  des  difficultés  à  la 
transaction  qui  se  ti'aite ,  Elle  jugera  à  propos,  d'arrê- 
ter sa  marche  et  de  prescrire  à  ses  différens  chefs  de 
corps  de  suspendre  également  leurs  mbuvemens.  Si , 
comme  j'ose  m'en  flatter ,  Votre  Altesse  adopte  cette 
disposition ,  je  suis  assuré  que ,  sur  l'avis  qu'Elle  oti 
ferait  parvenir  aux  conimaudaus  des  troupes  de  U 
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JPÏamiH-Pacha  devait  donner  communication 
de  l'objet  de  sa  mission  et  implorer  l'assis- 
tance morale  des  gouvernemens  d'Autriche  et 
de  France.  La  Porte  tentait  un  effort  pour  in- 
téresser l'Europe  occidentale  à  sa  cause ,  en 
même  temps  qu'elle  se  mettait  en  mesure  de 
châtier  son  vassal  rebelle.  La  volonté  person- 
nelle du  Sultan  emportait  décidément  l'Empire 
vers  la  guerre. 

Mahmoud  ne  se  lassait  point  de  passer  la 
revue  des  troupes  destinées  à  l'armée  d'Asie, 
et  d'admettre  emUaudience  les  officiers.  Aux 
soldats,  des  repas  et  des  divertissemens;  aux 
chefs,  la  distribution  de  promotions  nom- 
breuses, de  décorations,  de  manteaux  d'hon- 
neur, de  sabres  de  prix;  à  tous,  des  mots  de 
félicitation  sur  leur  tenue,  des  éloges  de  leurs 
services  passés,  de  graves  allocutions  sur  leurs 
devoirs  actuels.  Il  traita  surtout,  avec  une  dis- 
tinction marquée,  les  officiers  des  corps  qui 
venaient  de  faire  la  campagne  d'Albanie  et  de 
Bosnie;  U  voulut  encore  que  les  généraux  des 
Irréguliers  levés  dans  ces  deux  provinces  se 
détournassent  de  leur  itinéraire  pour  venir  re- 
cevoir, à  Constantinople,  dans  un  regard  de 
ses  yeux,  dans  une  parole  de  sa  bouche,  des 
encouragemens  toujours  accompagnés  de  pré- 
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SGM*  Vinrent  Ali,  pacha  de  Stolitza^  Hifzi^ 
pacha  d'Uskiub)  Chah-Zuvar-Zadé-Is^ayl*Pa^ 
cha^  gouverneur  d' Aladja-Hissar ,  Bakhtiar^ 
Paçha ,  Mahmoud^  pacha  de  Prisren^  Seif-ed- 
Din^  pacha  de  Yacôva,  Hakki<-Pacha ,  Abdùr^ 
raman-Pacha 9  Hussein^  pacha  dlvrania, 
Arsilar-Pacha,  et  plusieurs  autres  princes 
albanais^  Karenfil-Bey ,  Djelil-Aga ,  Veïscl- 
Aga^  etc.  Tout  entier  à  la  guerre^  le  Sultan 
commandait  quelquefois  en  personne  leséro- 
lutioûs^  ou  assistait  à  la  prière  qui  précédait 
le  départ.  Enfin  ^  pour  exciter  le  zèle  de  ses 
troupes  et  échauffer  leur  enthousiasme ,  il  fut 
prodigue  de  ses  libéralités^  de  ses  discours^  de 
sa  présence. 

Une  véritable  ardeur  régnait  parmi  les  com- 
battans  de  l'expédition.  Quelques  uns  des  ré- 
gimens  réguliers  qui  en  faisaient  partie  s'é- 
taient récemment  aguerris  contre  l'insurrec- 
tion, et  les  trente  mille  hommes  de  levée 
étaient  animés  des  meilleures  dispositions. 
Cette  vaste  portion  de  la  Turquie  européenne, 
qui  comprend  l'Albanie  et  la  Bosnie,  est  une 
des  pépinières  militaires  de  l'Empire  :  ses  en- 
fans,  d'une  vigueur  athlétique,  nourris  dans 
des  traditions  belliqueuses,  naissent  soldats  et 
se  façonnent  au  péril  par  leurs  révoltes  conti- 
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nùelles  ou  par  l'habitude  de  guerroyer  entre 
euxw  C'était  la  masse  de  ces  troupes  de  Bosnia- 
ques et  d'Albanais  ghekas  ou  toskas  qui  don- 
nait à  l'armée  sa  physionomie  guerrière  ;  les 
Turcs  y  entraient  dans  des  proportions  infé- 
i:ieures  de  nombre  et  d'exaltation  :  c'était  à 
elle  qu'était  confiée  la  défense  de  la  Porte  cour- 
tre  une  invasion  d'Égyptiens,  et  la  Porte  op- 
posait aux  races  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ses 
races  d'Europe',  à  son  bras  gauche  en  révolte 
son  bras  droit  à  peine  remis  de  la  rébellion. 
Sans  doute,  l'esprit  prédominant  d'une  telle  ar- 
mée ne  pouvait  être  un  sentiment  profond  de 
la  nationalité  ottomane ,  une  sainte  jalousie  de 
la  cause  publique ,  un  vif  enthousiasme  pour 
le  Sultan  :  soldats,  ils  marchaient  joyeusement 
à  de  nouveaux  combats;  une  vie  de  guerre, 
une  bonne  solde,  les  dépouilles  de  l'ennemi 
leur  souriaient,  et  toujours  résolus  à  se  battre 
bien  pour  qui  les  paie  bien ,  ils  étaient  prêts 
a  verser  leur  sang  pour  le  Souverain  auquel 
ils  devaient  le  pain  et  le  sel.  D'ailleurs,  c'était 
avec  une  orgueilleuse  confiance  qu'ils  s'asso- 
ciaient  à  la  fortune  de  Hécliid-Méhémet. 

Réchid-Méhémet  avait  la  plus  belle  re- 
nommée militaire  de  l'Empire.  Durant  la  ré- 
volution de  la  Grèce  ,  il  avait ,  en  qualité  de 
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Général  en  chef;^  ouvert  la  camp^flj^  de  i8a5. 
Cest  à  lui  que  le  Sultan  écrivit  :  «  Missolon-- 
ghi  ou  ta  tète;  »  sa  réponse  fut  Missolongbi. 
Le  6  Mai  1827^  une  victoire  signalée  illustra 
de  nouveau  son  commandement  :  avec  une 
poignée  d'hommes ,  il  défit,  devant  Athènes , 
Tarmée  la  plus  nombricuse  et  la  mieux  d{-' 
rigée  qu'eussent  encore  réunie  les  Grecs,  blo^ 
qua  Fabvier  dans  l' Acropolis  et  rejeta  Church, 
Gochrane  et  Gordon  dans  le  Pyrée.  La  guerre 
contre  la  Russie ,  en  ajoutant  aux  preuves  de 
sa  bravoure  et  de  ses  talens  même,  lui  laissa 

l'orgueilleux  souvenir  de  succès  remportés  sur 
des  Européens  ;  enfin  ,  son  expédition  dans 
les  provinces  albanaises  était  un  titre  récent 
de  gloire.  Devant  lui,  Mustapha,  pacha  de 
Scodra,  mit  bas  les  armes  :  ce  rebelle  qui  , 
disait-on,  avait  proposé  au  Pape  d'embrasser, 
le  Christianisme  avec  tous  ses  partisans  si  la 
Chrétienté  lui  accordait  des  secours,  fut  con- 
traint à  implorer  la  clémence  du  Sultan.  11 
restait  à  réduire  les  troubles  que  la  soumis^ 
sion  de  ce  Pacha  n'empêchait  point  de  se  pro- 
pager :  par  un  mélange  de  vigueur  et  d'habi- 
leté ,  il  dompta  ou  apprivoisa  l'insurrection  , 
délivra  les  rayas  de  l'oppressioil  de  leurs  ty-» 
rans  révoltés  et  réussit  à  pacifier  le  pays. 


• 


#» 
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Chose  sj^^ilière  bien  qu'explicable  dans 
la  situation  de  l'Empire!  La  révolte  de  ces 
provinces  née ,  en  apparence  du  moins ,  de 
leur  antipathie  contre  la  réforme  militaire , 
ce  fut  surtout  avec  des  troupes  îrrégulières  que 
le  Gouvernement  la  combattit^  et  Réchid-Mé- 
hdmet  lui-même  inclinait^  par  ses  habitudes^ 
vers  l'ancien  système  dont  il  réprimait  les 
soulévemens.  Il  fit  cependant  triompher  les 
institutions  nouvelles,  dont  il  appréciait  l'uti- 
lité sans  en  embrasser  toutes  les  exagérations* 
Nul  doute  que  la  transpiration  de  ses  secrets 
sentimens  et  ses  témoignages  d'attachement 
au  vieux  costume  oriental  ne  lui  eussent  plus 
facilement  permis  d'apaiser  une  sédition,  dans 
laquelle  il  semblait,  malgré  sa  fidélité  au  mo- 
narque^ tremper  par  sa  demi- protestation.  Il 
aimait  à  porter  le  vêtement  albanais,  à  la  veste 
troite,  aux  larges  pantalons,  et  souvent  même, 
en  dépit  de  la  substitution  obligée  du  fess,  à 
rouler  un  turban  autour  de  sa  tête.  Mais 
s'il  n'avait  point  le  fanatisme  de  la  réforme, 
si  même  il  avait  montré  quelque  opposition  à 
tant  d'innovations  précipitamment  ordonnées 
par  Mahmoud  ou  pratiquées  par  le  Séraskier, 
il  avait  la  haute  vertu  de  son  rang,  la  foi  dans 
les  destinées  de  l'Empire,  l'ambition  de  faire 
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revivre  les  traditions  de  gloire  et  de  puissance 
de  la  Sublime-Porte^  et  de  rétablir  partout 
rautorité  du  Souverain.  A  cette  époque  où 
l'État,  en  proie  à  de  violentes  crises  inté- 
rieures et  à  de  formidables  agressions  étran- 
gères,  avait  besoin  d'appui ,  il  ne  lui  fit  point 
faute  de  son  dévouement.  Sans  doute  il  ne  lui 
appartenait  point  de  comprendre  ou  de  vain- 
cre toutes  les  fatalités  qui  conspiraient  contre 
le  trône  d'Osman  :  mais  un  seul  bras  était 
toujours  prêt  à  combattre,  au  dehors  ou  au 
dedans,  les  ennemis  de  l'Empire,  à  en  préve- 
nir les  déchiremens,  à  le  tenir  debout,  et  ce 
bras  était  le  sien.  Tandis  qu'il  désarmait  les 
troubles  de  l'Albanie,  auxquels  Méhémed-Ali 
n'était  pas  étranger  peut-être,  il  s'était  écrié^ 
en  apprenant  la  marche  des  Égyptiens  en 
Syrie  :  «  Le  vieux  renard  a  saisi  le  moment 
»  favorable  :  mais  dut-il  me  susciter  une 
»  nouvelle  guerre,  je  réponds  de  forcer  l'É- 
»  gypte  au  repos.  » 

Ce  Grand-Vizir,  si  zélé  pour  la  stabilité  de 
la  puissance  ottomane,  n'était  point  Turc  d'o- 
rigine :  né  eu  Géorgie,  esclave  dans  son  en- 
fance, il  s'était  élevé  moins  par  l'intrigue  que 
par  le  vif  essor  de  son  génie.  11  touchait  à 
cinquante  ans ,  et  déjà  même  l'ainé  de  ses  fils 
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était  pacha  à  trois  queues  ;  ses  forces  étaient 
dans    leur     pleine    maturité.    D'une    taille 
moyenne^  il  avait  une  allure  dégagée  et  vive.  Sa 
figure^  aux  traits  réguliers^  à  la  physionomie 
noble^  accusait  légèrement  de  mâles  saillies  os- 
seuses sous  le  teint  blanc  et  coloré  du  Caucase. 
Son  œil  bleu^  grand  et  un  peu  à  fleur  de  téte^ 
était  habituellement  d'une  sérénité  ferme  :  sur 
un  champ  de  bataille^  il  sortait  étincelant  de 
son  orbite.  Sa  barbe  blanchissante  racontait 
une  longue  carrière  glorieusement  remplie. 
Dans  ses  formes,  éloignées  de  toute  grossièreté 
soldatesque,  respiraient  une  dignité  naturelle, 
une  politesse  bienveillante,   une  séduisante 
aménité.  Fier,  généreux,  brave  jusqu'à  l'hé- 
roïsme, il  rappelait  ces  natures  chevaleresques 
'que  l'Orient. vit  apparaître  dans  ses  beaux 
jours;  et,  entre  tant  de  pachas  vendus  à  l'é- 
tranger, vils  complaisans  du  maître,  voués 
uniquement  à  leurs  propres  Intérêts,  son  ca- 
ractère brillait  d'un  éclat  pur  et  singulier.  Ses 
mains  n'étaient  point  armées  d'une  rapacité 
désolante,  et  les  populations  s'enviaient  la 
douceur  de  son  administration.  Peu  de  temps 
après    les    évènemens    présens  ,    huit   pa- 
chaliks  le  demandèrent  à  la  fois  pour  gou- 
verneur, et  le  Sultan  dit  avec  humeur  et  sur- 
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prise  :  a  Estnll  donc  le  seul  Pacha  dans  mon 
ji  Empire  ?»  En  ce  moment  même,  il  jouis- 
sait d'une  popularité  immense  dans  les  pnv- 
vinces  d'Europe^  qui  s'étaient  moins  soumises 
au  nom  de  Mahmoud  qu'à  l'influence  de  Ré** 
chid-Méhémet  •  Âussi^  dés  qu'appelé  à  la  tête 
de  l'armée  d'Asie,  il  dut  y  opérer  les  levées  exi- 
gées, sa  voix  sAffit  à  attirer,  au  service  du  Grand- 
Seigneur,  des  milliers  de  soldats^  ceux-là  même 
qu'il  avait  vaincus  s'empressèrent  de  se  ran- 
ger sous  ses  ordres.  Tous  suivaient  avec  en- 
thousiasme, non  pas  le  Grand-Vizir  de  la 
Sublime-Porte,  mais  le  chef  héroïque  qui 
avait  subjugué  leur  admiration,  l'homme  fort 
et  miséricordieux  qui ,  par  son  adresse  et  sa 
magnanimité,  avait  su  gagner  leur  amoot*. 

Peu  familiarisé  avec  l'art  des  vastes  combi- 
naisons  stratégiques,  il  avait  supérieurement 
pratiqué  cette  guerre  irréguliére  à  laquelle  se 
prêtaient  si  bien  son  activité  infatigable  et  la 
fougue  de  son  courage.  Il  y  joignait  une  vive 
intelligence  militaire,  connaissait  le  prix  de  la 
discipline  et  pourvoyait  avec  sollicitude  au 
bien-être  de  ses  troupes.  Au  reste,  en  cédant 
à  ses  inspirations  habituelles,  il  avait  conçu 
avec  justesse  la  marche  à  suivre  contre  les 
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ra$kier^  il  rejeta  toute  temporisation.  Le  jour 
«même  y  Réchid-Méhémet  se  mit  en  marche 
pour  Konieh-  Sur  cette  route  l'avaient  précédé 
d'immenses  approvisionnemens  ^   cent  vingt 
pièces  de  canon  protenant  de  l'arsetial  de  Cons- 
tantinople,  et  quarante-cinq  mille  hommes 
accourus  des  provinces  d'Europe.  Une  seconde 
iois  la  foudre  était  lancée  de  la  Capitale  contre 
le  Vice-roi  et  son  fils  ;  toutes  leurs  dépouilles, 
une  seconde  fois,  étaient  d'avance  remises  entre 
les  mains  du  vengeur  de  l'Empire.  Le  Sadri- 
Âzhem  était  investi  du  gouvernement  provi- 
soire de  rÉgypte,  de  Djedda,  de  Candie,  et, 
toujours,  au  même  titre,  de  l'administration 
de  tous  les  pachaliks  et  sandjaks  en  leur  puis- 
sance. Il  marchait  avec  confiance  au  poste  glo- 
rieux qui  lui  était  confié,  et  ii  espérait,  une 
fois  sur  le  terrain ,  rester  maître  de  diriger  les 
opérations  à  son  gré  et  se  justifier  par  la  victoire. 


IL 


Vers  l'époque  du  départ  du  Grand- Vizir, 
Tahir-Pacha  fut  nommé  amiral  en  remplace- 
ment de  Halil.  Turc  de  la  vieille  roche,  mais 
marin  expérimenté  et  brave,  le  nouveau  Ga- 
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pitân-Paclia  rejoignit  aussitôt  la  flotte,  qui 
était  à  l'ancre  aux  Dardanelles.  Contre  Tu- 
sage  qui  la  ramène  chaque  année  en  hiver- 
nage à  Cionstantinople,  on  assurait  qu'elle  al- 
lait reprendre  la  mer,  et,  contrairement  à  un 
autre  usage,  qui  oblige  les  marins  à  s'habiller 
sur  leur  paie,  les  équipage^,  au  nombre  de 
six  mille  hommes,  reçurent  de  l'État  leurs 
vètemens  pour  la  campagne  extraordinaire 
d*hiver.  Grâce  à  la  promotion  de  Tahir-Pa- 
cha,  la  flotte  et  l'armée  se  trouvèrent  à  la 
fms  sous  les  ordres  de  chefs  entreprenans  et 
éprouvés. 

Mais  un  homme  était  à  la  tète  des  afiaires, 
qui  ne  devait  rien  négliger  pour  entraver  le 
succès  de  Texpédition.  Le  Séraskier  n'avait  été 
qu'imparfaitement  exaucé  par  les  résultats  de 
la  guerre  de  Syrie  :  en  aidant  à  la  chute 
de  Hussein,  il  avait  failli  lui-même  dans  ses 
deux  fils  d'adoption  ;  Méhémet  avait  été  battu 
à  Homs ,  et  Halil,  échappé  sans  combat  à  la 
croisière  égyptienne,  avait  échangé,  sous  le 
poids  d'une  demi-disgrace,  le  poste  de  Capi- 
tan  Pacha  contre  celui  de  Directeur  général 
de  Tartillerie.  Déjà 'atteint,  quoique  de  loin> 
par  la  fâcheuse  responsabilité  de  ces  actes> 
il  redoutait,  dans  l'heureuse  réussite  de  Ré-  ' 
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chid-Méhémet^  un  échec  décisif  à  sa  fortune* 
Entre  le  Grand-Vizir,  chef  suprême  des  ar- 
mées, encore  attaché  aux  traditions  militaires 
de  rOrient,  et  lui,  ministre  delà  guerre,  ins- 
tallateur outré  des  innovations  européennes, 
il  existait  dés  long-temps  une  haineuse  riva- 
lité, et  leurs  dissentimens  de  position  s'étaient 
accrus  par  la  profonde  différence  de  leurs  ca- 
ractères. Que  Tun  ajoutât  à  sa  gloire  et  à  soa 
importance  dans  l'Empire,  l'autre  risquait  de 
tomber  ou  de  descendre.  C'est  pourquoi,  dès 
que  la  défaite  du  Feld-maréchal  eut  rendu 
nécessaire  le  choix  d'un  autre  général,  afin 
de  prévenir  la  nomination  du  Grand-Vizir, 
le  Séraskier  avait  demandé  pour  lui-même  le 
commandement  de  l'aimée  d'Asie.  S'il  avait 
tant  fait  pour  écarter  l'Aga-Pacha,  à  quel  prix 
n'Surait-il  pas  éloigné  un  rival  dont  il  ne  lui 
était  possible  ni  d'énerver  la  mâle  vigueur,  ni 
de  barrer  le  chemin  par  une  autre  de  ses  créa- 
tures !  Prosterné  aux  pieds  du  Sultan ,  il  im- 
plora la  faveur  de  consacrer  ses  derniers  jours 
à  la  répression  sainte  de  la  rébellion  et  au 
salut  de  l'Empire.  Non  qu'il  songeât  sérieu- 
sement à  s'engager  dans  une  périlleuse  expé- 
rience de  ses  talens  militaires;  mais,  en  fai- 
sant valoir  sa  connaissance  particulière  des 
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populations  arabes  et  ses  profondes  études 
stratégiques  comn\e  des  conditions  indispen- 
sables du  succès  y  il  comptait  persuader  le  8ul* 
tan  de  l'impossibilité  de  vaincre  sans  lui  et , 
entre  cette  conviction  et  l'impuissance  évi- 
dente de  son  âge ,  faire^  évanouir  tout  projet 
de  guerre.  Mahmoud,  qui  tenait  à  venger 
l'honneur  de  ses  armes  et  de  son  autorité , 
conseilla  le  repos  à  la  belligérante  caducité  du 
Séraskier  et  se  fia  à  l'étoile  du  Grand-Yizir. 
Dès  ce  moment,  effrayé  d'une  éclipse  pro- 
chaine ,  l'astre  de  Khosrew  conspira  la  perte 
de  Réchid-Méhémet. 

Il  semble  que  toujours  les  Satrapes  de  l'O- 
rient aient  offert  l'exemple  ou  d'un  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  cause  du  Souverain,  ou 
d'une  complaisance  illimitée  en  leur  pappre 
égoîsme  :  ce  n'est  point  à  la  noble  famille  des 
Giafar-Barmécide  qu'appartient  le  Séraskier; 
sa  vie  entière  en-a  témoigné. 

Khosrew  est  né  en  Abasie,  l'une  de  ces  pro- 
vinces caucasiennes  où  si  long-temps  l'Em- 
pire ottoman  fit  la  ti'aite  blanche,  et  recruta, 
par  l'esclavage ,  les  princes  de  l'Egypte  et  les 
grands  dignitaires  de  la  Sublimé-Porte.  D'a- 
bord esclave  du  célèbre  capitap-pacha  Kut- 
chuk-Husseïn  ;  il  fut  affranchi  par  lui  et  dçr 
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¥ml  son  Muhurdar  ou  porte-cachet  (1  j.  Ce 
fut  son  premier  pas  dans  la  carrière  des  hcm- 
aeors  qu'il  parcourut  avec  rapidité.  Nommé 
Pacha  du  Caire  ^  peu  après  l'expédition  fran- 
çaise y  il  y  rencontra  le  chef  d'une  bande  mi- 
litaire qu'il  attacha  à  sa  cour  en  qualité  de 
Tufendfi^achi  (2)  ou  porte<»rabine  :  le  Tu- 
feodji-bachi  n'était  autre  que  Méhémed-Ali, 
et  le  Pacha  ,  hors  d'état  de  jouter  avec  l'ha- 
bileté du  maître  futur  de  r]^;yptey  fut  réduit 
à  s'en  éloignera  jamais ,  après  avoir  servi  de 
marchepied  à  son  élévation.  Revenu  à  Cons- 
tantinople ,  il  exerça  les  fonctions  de  Capitan- 
Pacha  pendant  sept  années.  De  Constantinople 
et  du  commandement  de  la  flotte^  une  disgrâce 
le  relégua  dans  le  gouvernement  de  Trébi*- 
sonde  :  il  fut  toujours  assez  adroit  pour  sauver 
de  tout  accident  les  touils  ou  queues ,  signe 
de  la  dignité  de  pacha.  Durant  cet  exil ,  il  eut 
ordre  de  marcher  contre  les  Persans  en  guerre 
avec  l'Empire,  et  fut  battu.  Enfin ,  il  fut  rap- 
pelé à  Constantinople,  et  une  seconde  fois,  en 
i8i5,  choisi  pour  Grand-Amiral.  Lesouvenir 
de  ses  services  passés  et  l'équipement  formi- 

(1)  Oo  conçoit  ^importance  de  cette  charge  en  Orient ,  où 
r«|>|>oiitioii  du  caoliet  remplace  la  signature. 

(3)  Le  Tufendji'-hachi  a  la  surveillance  de  tout  ce  ({ui  tient 
aux  chaises  et  tes  chasseurs  du  palais  sont  sous  ses  ordres. 
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Halil  survint,  et  alors  M.  Mouravieff  chercha 
à  se  mêler  du  moins  de  la  néjgociation  qu'il  n*a- 
vait  pu  prévenir  :  mais  ce  fut  en  dépit  même 
des  intéressés;  Tex-Capitan-Pàcha  refusa  dé 
le  recevoir  à  son  bord ,  et  le  Vice-roi  écarta 
une  médiation  que  rendaient  inutile  Hnter- 
vention  déjà  agréée  de  la  France  et  la  présence 
d'un  envoyé  du  Divan. 

La  mission  de  Halil ,  en  relevant  Méhémed- 
Ali  et  son  fils  de  la  déchéance  et  de  rexconi- 
niùnication  prononcées  contre  eux,  était  le 
préliminaire  heureux  d'un  arrangement  :  tou- 
tefois les  propositions  dont  il  était  porteur  sem- 
blèrent^  au  vainqueur  de  Konieb,  avoir  été  da- 
tées du  lendemain  de  la  prise  d'Acre.  Le  Vice- 
roi  ne  se  relâcha  point  des  conditions  qu'il 
avait  précédemnient  fait  connaître  à  la  Porte , 
cession  de  toute  la  Syrie  et  du  district  d' Adana  ; 
la  discussion  dura  quelques  jours  par  l'intermé- 
diaire du  Consul  général  de  France.  Enfin  Halil 
déclara  ne  poijrit  les  accepter,  faute  de  pleins- 
pouvoirs,  et  accusa  la  nécessité  d'en  référer  à 
Gonstantinople,  en  y  demandant  de  plus  amples 
instructions.  Au  lieu  d'expédier  ses  dépêches 
par  la  voie  la  plus  prompte,  il  les  confia  à  deux 
Tartares  et  à  une  mauvaise  barque,  lorsqu  i 
avait  une  frégate  à  sa  disposition .  M éhémed-Al  i 
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pour  ne  pas  être  en  reste ,  il  fit  expédier  une 
centaine  d'individus  de  la  flotte  qui  apparte- 
naient à  la  corporation  proscrite.  Il  fit  encore 
mieux  :  tout  à  coup  il  se  passionna  pour  le 
nouveau  régime  militaire  ;  à  l'aide  d'un  ca- 
poral français ,  qu'il  ramassa  dans  l'une  des 
.  Iles  et  tira  d'une  méchante  affaire  de  baraterie^ 
il  installa^  à  bord  de  ses  vaisseaux^  l'école  du 
soldat  et  du  peloton  ;  quand  il  rentra  dans  le 
Bosphore  y  il  ramenait  avec  lui,  comme  un 
trophée ,  quelques  centaines  d'hommes  ma- 
nœuvrant à  l'européenne.  De  là ,  sa  grande 
faveur  auprès  de  Mahmoud ,  et  chez  lui  une  vo- 
cation décidée  pour  le  poste  de  Séraskier  des 
troupes  nouvelles  que  remplissait  TÂga-Pacha. 
Désormais ,  la  création  d'une  milice  qui  com- 
blât le  vide  laissé  par  la  destruction  dé  l'an- 
cienne milice  y  l'affermissement  d'une  réforme 
que  le  monarquç  ayait  fait  triompher  au  risque 
de  s^  vie  et  au  prix  de  l'extermination  d'un 
corps  entier^  devenaient  Tœuvre  importante  de 
l'ISmpire  et  la  source  la  plus  large  de  la  puis- 
sance. Khosrew  le  comprenait  trop  bien  pour 
ne  pas  prendre  en  dégoût  l'amiralat  ;  il  soUi*- 
cita  humblement  sa  retraite ,  que  les  fatigues 
de  la  mer  et  son  âge  lui  rendaient  nécessaire. 
En  se  faisant  débarquer^  il  eut  seulement  l'art 
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de  se  laisser  nommer  pacha  du  Bosphore  :  pai- 
sibles fonctions  qu'il  sembla  n'accepter  que 
malgré  lui ,  tant  il  était  jaloux  de  son  re- 
pos !  Hussein  ne  résista  pas  long-temps  au  con- 
current actif  et  habile  qui  ne  s'était  placé  si 
prés  de  lui  que  pour  machiner  sa  ruine  :  FA- 
ga-Pacha  fut  destitué^  et  Khosrew  nommé  Se- 
raskier. 

Ciomme  Hussein  avait  été  le  bras  de  Mah- 
moud dans  Textermination  des  Janissaires^ 
bras  languissant  dés  qu'il  fallut  reconstituer 
une  armée/ Khosrew  devint  le  bras  infatigable 
du  Sultan  dans  cette  reconstitution.  Jamais , 
pendant  une  longue  carrière  ^  son  courage  et 
son  génie  militaire  n'avaient  dépassé  les  bornes 
de  la  prudence  et  de  la  médiocrité  :  mais  une 
activité  prodigieuse  ,  une  intelligence  nette 
et  capable  d'embrasser  les  détails  multipliés 
d'une  oi^anisatiou;  le  réservaient  à  l'honneur 
d'installer  le  régime  militaire  européen.  En- 
fin,  si  l'Aga-Pacha  avait  abattu  d'un  coup  la 
souche  du  Janissariat,  il  restait  à  en  ésitirper 
les  dernières  racines^  et  cette  tache  était  digne 
de  la  patiente  et  cauteleuse  pénétration  de 
Khosrew.  Ces  deux  hommes  se  succédèrent  à 
propos  pour  Taccomplissement  de  la  réforme 
et  pour  la  gloire  de  Mahmoud. 
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Sëraskier,  et  gouverneur  de  Gonstantinople, 
d'une  main  il  fit  avorter,  à  petit  bruit,  les 
complots  du  parti  janissaire  auquel  se  ral- 
liaient tous  les  mécontens  ;  de  l'autre,  il  forma 
le  Nizam.  Dans  son  application  exemplaire  au 
nouvel  art  militaire  dont  il  était  l'initiateur 
suprême,  il  en  embrassa  toutes  les  parties,^ 
depuis  l'exercice  dont  son  inséparable  caporal 
français,  M.  Gaillard,  lui  donnait  des  leçons, 
jusqu'à  la  stratégie  /  dont  il  se  vantait  d  être 
le  studieux  écolier  dans  les  Uvres  de  TËurc^. 
Qrâce  à  son  charlatanisme  et  à  sa  tracassiére 
jalousie,  il  parut  savoir  plus  qu'il  n'avait  ap- 
pris et  personne  n'eut  permission  de  savoir 
autant  que  lui.  Ce  fut  lui  qui  contribua  sur-* 
tout  à  faire  remplacer  le  costume  oriental  par 
l'uniforme  quasi-eui::opéen,  soit  qu'il  eût  com- 
pris que  la  réfoi*me  devait  arborer  son  signe, 
afin  de  mieux  s'implanter,  soit  qu'il  eût  sim- 
pl^nent  ambitionné,  auprès  d'un  monarque 
novateur,  le  mérite  d'une  innovation.  Il  poussa 
même  son  zèle  de  changemens,  feint  ou  réel, 
assez  loin  pour  que  le  monarque  dût  l'arrêter 
quelquefois  en  lui  disant  :  «  Yavach^  Baba, 
a  doucement,  mon  père.»  Nécessaire  au  Sul- 
tan, dont  il  assurait  la  tranquillité  et  auquel  il 
donnait  une  armée  régulière,  il  devint  la  se- 
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coode  personne  de  l'État;  en  effets  après  le 
Souverain^  il  était  l'homme  de  la  réforme. 

Les  annales  de  l'Empire  offrent  peu  d'exeia- 
pies  d'un  tel  pouvoir  chez  un  minisjLré.  Mah- 
moud avait  détruit^  dans  les  Déré-beys,  la 
grande  féodalité^  dans  les  Janissaires,  la  repcé- 
sentation  armée  de  la  démocratie,  et,  par  cette 
doable  destruction,  réduit  au  silence  l'cq^po- 
sition  spirituelle  des  Ulémas,  tète  désormais 
sans  bras  :  investi  d'une  autorité  sans  contrôle, 
il  refléta  sur  son  ministre  l'omnipotence  monar- 
chiqucDaprèsTanci^mehiérarchie,  leGrand- 
Vizir,  lieutenant  absolu  du  Grand-Seigneur, 
aurait  dû  profiter  de  cette  extension  de  pou- 
voirs :  le  Séraskier,  créateur  et  administrateur 
du  Nizam,  acquit,  en  fait,  la  prééminaicesur 
le  Grand- Vizir  :  de  même  qu'en  Europe,  l'or- 
ganisation de  la  force  armée  fit  tomber  peu  à 
peu  l'oifice  de  connétable  et  releva  la  dignité  du 
ministre  de  la  guerre.  Tout  se  modifiait  et 
tout  profitait  à  sa  puissance.  D'ailleurs ,  lors- 
qu'il s'agissait  moins,  pour  Mahmoud ,' de 
vaincre  les  ennemis  du  dehors  que  de  compri- 
mer, par  une  vigilante  et  rigoureuse  police, 
ceux  du  dedans,  le  premier  rôle  revenait  à 
Khosrew.  Enfin,  le  Souverain,  incapable  d'une 
pratique  assidue  des  affiiires,  s'oubliait  sou- 
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^.▼ent  dans  les  plaisirs^  et  le  ministre  régnait.  : 
rien  ne  se  décidait  au  Divan  sans  son  avis. 
Quelquefois  ,  afin  d'encourager  des  divertis- 
semens  qui  rendai^oit  son  activité  indispensa- 
ble et  d'affermir  son  crédit  par  la  prostitution 
de  sa  personne  ^  il  se  piquait  d'être  le  compa- 
gnon du  maître  et  de  ses  jeunes  favoris.;  le 
vieillard  trempait  sa  barbe  blanche  aux  scan- 
dales de  l'orgie  impériale.  Ce  n'était  pas  néan- 
moins sans  lutter  contre  les  intrigues  du  sé- 
rail y  les  caprices  du  favoritisme  et  iQême  de 
terribles  accusations  qu'il  se  maintenait  à  son 
rang  :  mais  retranché  dans  l'importance  de 
ses  services^  il  possédait  assurément  la  science 
stratégique  du  courtisan^  attaquait  ses  enne- 
mis par  toutes  les  armes^  et  grossissait  l'armée 
de  ses  créatures.  Le  Nizam  même  sembla  n'ê- 
tre  pour  lui  qu'un  moyen  de  défendre  sa  po- 
sition ministérielle.  A  son  gré,  il  distribuait 
décorations  et  grades,  avançait  ou  cassait,  et, 
se  laissant  hypocritement  appeler  le  vieux 
père  de  la  famille  militaire ,  il  la  gouvernait 
avec  une  partialité  qui  n'avait  de  paternel  que 
le  despotisme.  Partout  il  multipliait  le  nombre 
de  ses  partisans,  et  il  poussa  à  de  hautes 
fonctions  ses  anciens  mamlouks  ,  esclaves 
qu'il  avait   élevés  avec  soin  ,    affranchis   et 
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nommés  ses  fils^  s'étayant  ainsi  de  cette  autre 
famille  d'adoption^  engendrée  dans  les  honteux: 
mystères  d'un  harem  mâle  :  on  sait  qu'il  est 
parvenu  à  faire  de  l'un  de  ses  fils  d^ame  un 
des  gendres  du  Sultan.  Ce  pouvoir  extraordi- 
naire,  Khosrew  ne  le  laissa  pcÂnt  stérilement 
sommeiller  pour  son  intérêt  privé.  Nul  n'a 
plus  largement  traCqué  des  emplois  puhlics, 
exploité  avec  plus  d'impudeur  les  derniers 
filons  de  cette  mine  d'or  que  la  vénalité  et  la 
corruption  ont  faite  au  gouvernement  otto- 
man^ battu  plus  activement  monnaie  sous 
toutes  les  formes  de  l'iniquité.  Il  n'est  pas  un 
des  abus  traditionnels  de  l'Empire  qu'il  n'ait 
perpétué  et  greffé  sur  le  nouveau  système, 
comme  une  branche  de  revenus  à  son  usage, 
pas  une  innovation  qu'il  n'ait  tournée  à  son 
avantage,  après  l'avoir  admise,  ou  qu'il  n'ait 
déclarée  inadmissible  pour  peu  qu'elle  gênât  sa 
cupidité.  Mais,  non  content  d'entretenir  dans 
l'administration  un  désordre  qui  lui  permit  de 
pêcher  en  eau  trouble  ;  il  a  frappé,  à  titri» 
d'emprunts,  de  véritables  avanies    que.  ses 
créanciers  subissent  en  silence  et  avec  terreur. 
Il  n'a  pas  craint  davantage  de  pratiquer,  sous 
le  nom  de  spéculations  commerciales^  de  frau- 
duleuses extorsions,  qu'il  a  ensuite  dissimu- 
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lëès  par  )a  disparition  des  victimes,  ou  désa- 
vouées par  le  sacrifice  de  ses  propres  agens. 
Reste  encore  vivant  de  cette  race  de  pachas 
déprédateurs  qui ,  si  long-temps ,  pour  as-^ 
sottvir  impunément  tous  leurs  appétits ,  affli- 
g^ent  l'Etnpire  de  leur  sanguinaire  rapacité; 
et  ne  différant  d'eux  que  parce  qu'il  porte  le 
'  fess  et  la  redingote  y  prétend  étudier  la  stra* 
t^ie  et  porte  des  toasts  à  la  civilisation  et  aux 
femmes! 

Si  de  la  réforme  doit  peu  à  peu  sortir  la  ré- 
génération delà  race  ottomane,  quelque  hon- 
neur en  doit  revenir  à  Khosrew,  comme  à  un 
instrument  aveugle  et  sans  moralité.  Chez  lui, 
ntil  dévouement  à  son  maître  qu'il  trompe, 
nul  enthousiasme  pour  la  civilisation  dont  il 
ricane  >  ni  pour  les  destinées  de  l'Empire  qu^il 
regarde  comme  l'échiquier  où  il  joue ,  triche 
et  gagne  :  Tamour  du  pouvoir  et  la  soif  des 
.richesses,  voilà  sa  foi  et  son  mobile.  Mais  en 
servant  la  réforme  sans  dévouement  et  sans 
fanatisme ,  il  la  servit  sans  remords  et  sans 
scrupule;  il  en  fit  son  affaire  personnelle  et 
lui  consacra  toute  l'énergie  de  son  ambition , 
toute  la  ferveur  de  ses  passions  particulières. 
A  le  voir  appliquer  au  triomphe  de  cette  cause 
l'adresse  consommée  de  longues  années  et  l'ac- 
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tivité  encore  verte  et  pétulante  de  la  jeunesse , 
Qtï  ne  peut  refuser  quelque  admiration^  peut- 
être  ,  à  un  vieillard  étreignant  une  œuvre  toute 
nouvelle  avec  tant  de  souplesse  et  de  vigueur. 
Khosrew  est  un  exanple  des  robustes  vieil- 
lesses de  l'Orient ,  de  ce  climat  conservateur 
de  toutes  les  ruines.  D*aiUeurs,  gros,  Court, 
boiteux  et  difforme;  sa  face  ne  rachète  sa  lai- 
deur que  par  une  continuelle  expression  de 
ruse  et  d'ironie.  Sous  d'épais  sourcils  blancs, 
surmontés  d'un  fess  rouge,  s'échappe  de  son 
œil  bleu,  que  voile  souvent  à  moitié  sa  pau- 
pière plissée,  un  regard  perçant  et  vif  :  le  reste 
de  ses  traits,  traits  de  Tartare  plutôt  que  d'un 
aifant  du  Caucase ,  est  grossier  et  comme  noyé 
dans  un  teint  d'un  rouge  de  sang,  que  fait 
ressortir  la  blancheur  de  sa  barbe.  Nature 
forte,  astucieuse  et  basse;  personnage  hideui, 
sardonique  et  grotesque ,  tel  est  l'homme  pro- 
pre à  se  jouer  de  tout  le  passé  d'un  peuple 
dans  ses  préjugés  de  nationalité^  de  croyances 
et  de  formes,  sans  s'inquiéter  d'un  avenir  plus 
lointain  que  son  existence;  symbole  fidèle' dfe 
cette  révolution  de  sang ,  de  scandale  et  dfe  râ- 
ricature,  qui  dépouilla  la  race  ottomane  de 
la  majesté  vieillie  de  ses  institutions  premières 
et  viola  sa  dignité  antique.  Surnommé  par  les 
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beaux-esprits  grecs  l'Ulysse  ottoman ,  et  par 
les  beaux-esprits  francs  le  Séjan  de  Gonstanti- 
nople  f  il  a  apporté  dans  une  mission  de  rajeu- 
nissement de  l'Empire  toutes  les  traditions 
d'Intrigue ,  de  corruption  et  de  perfidie ,  qui 
ne  laissent  aux  cours  d'Asie  rien  à  envier  au 
machiavélisme  le  plus  raffiné  des  cours  de 
l'Europe,  Ministre  de  la  réforme,  il  est  de^ 
meure  le  type  monstrueux  de  ce  vieil  égoïsme 
oriental  qui  ne  connaît  ni  patrie,  ni  maître,  ni 
loi,  rapporte  tout  à  soi,  et  s'immole  avec  une 
pleine  impassibilité  la  vie  d'un  homme  ou  d'un 
Empire. 

.  Le  Séraskier,  jugeant  la  perte  de  Réchid- 
Méhémet  nécessaire  à  ses  intérêts,  sacrifia  ai- 
sément à  sa  rivalité  actuelle  le  souvenir  de  sa 
iiaine  contre  Méhémed-Ali.  Que  le  Vice-roi 
garde  en  paix  la  Syrie  et  l'Egypte,  pourvu  que 
Kbosrew  soit  toujours  le  Séraskier  à  Stamboul  ! 
que  l'armée  turque  soit  battue  par  les  Arabes, 
pourvu  que  le  Séraskier  triomphe  du  Grand- 
Vizir!  que  l'Empire  soit  menacé  plutôt  que 
d'être  sauvé  par  un  autre  que  lui-même!  Et 
sa  jalousie  contre  Réchid-Méhémet  s'aigrissait 
encore  de  ce  qu'il  n'avait  pu  plier  la  fierté  du 
Sadri-Azhem  à  un  hommage  envers  le  Séras- 
kier. C'est  pourquoi  l'on  vit  un  vieillard  de 
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quatre-vingts  ans  travailler  à  ruiner  le  succès 
dune  expédition  ordonnée  par  le  Sultan ,  a^n 
de  pouvoir  venger  son  orgueil  irrité  et  mou- 
rir  en  paix  au  milieu  des  rapines  et  des  homes 
de  sa  puissance. 

Si  Récbid-Méhémet  avait  laissé  derrièr&lui 
un  ennemi  caché,  il  marchait  à  la  rencontre 
d'un  adversaire  actif  :  cinq  jours  après  qu'il 
eut  quitté  Scutari,  Ibrahim  donna  l'ordre  d'un 
mouvement  sur  Konieh. 

D' Adana ,  le  gros  de  l'armée  était  venu  re- 
joindre le  Généralissime  à  Erekli,  et  le  18-11 
Djemaz-ul-Akr-^Novembre  au  soiri  toutes  les 
troupes  étant  réunies ,  le  départ  fut  arri$té 
pour  le  lendemain.  Elles  recurent  six  jours  de 
vivres  et  quatre  de  fourrages,  et  se  mirent 
en  marche  sur  deux  colonnes;  la  colonne  de 
droite ,  troupes  régulières,  passant  par  la  route 
de  Begdig;  la  colonne  de  gauche,  troupes  ir- 
régulières, par  la  route  de  Caraman  :  ces  deux 
routes  mènent  à  Konieh.  Cependant,  comme 
Ibrahim  voulait  se  présenter  avec  l'ensemble 
de  ses  forces  devant  cette  ville  qu'occupait  l'ar* 
mée  impériale,  les  troupes  régulières^  le  sixième 
jour  de  marche,  partirent  de Kar-Khan sur  la 
route  de  droite,  pour  opérer  leur  jonction  avec 
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le  corps  de  Délis  et  de  Bédouins  à  Tchoumra 
sur  la  route  de  gauche;  mais^  à  peu  prés 
à  moitié  chemiu,  un  cavalier,  envoyé  de  Ko- 
niéh,  lui  annonça  que^  dans  la  nuit  du  aS-iG 
au  25-17,  les  Turcs  avaient  évacué  là  place. 

»  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Égyptiens, 
Ëmin-Rënf^P^faar,  lîéûtenant  du  Grand-Vizir, 
avait  fait  succesàivetnteïit  replier  sur  Ak-Chehr 
lesf  corps  de  Tarmée  impériale  :  il  avait  ordre 
d'éviter  tout  engagement  avant  Faifrîvée  de 
Réchid-Méhémet  et  d'abandonner  Koniéh  à 
'tt)rdhimy  s'il  se  présentait  en  fônie.  Sans 
doute,  il  était  difficile'  de  Hsister  dans  cette 
ville ,  cbminée  par  les  chaînons  du  Taurus, 
et  que  quelque^  travaux  réceAs  de  fortification 
ne  mettaient  pas  suffisamment  en  état  de  dé- 
fense» Ak-Chehr,  adopté  pour  quartier  géné- 
ral et  pour  base  d'opération ,  était  un  choix 
plus  avantageux:*:  tés  abords  èR  sont  défendus 
par  un  lac  où  se  jettent  quatre  riviéi^es,  et^  eh 
arrière  de  ces  cours  d'eau,  s'échelonnent  de 
fortes^  positions  au  pied  des  montagnes  du 
Moura-Dagh.  En  cas  dé  revers ,  les  troupes  en 
retraite  y  trouvaient  un  bon  point  d'a'ppui.  Ce 
fut  donc  sur  cette  ville,  sise  dans  le  Nord- 
ouest,  à  trente  heures  de  marche  dé  Konieh, 
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que  ^é  retira  Eitim-^Réuf.  Au  moment  de  dùA 
dépé!rtf  ori  lui  propoéa  d'emmener  avec  Wi^ 
Derviches^  dont  le  èouTent  principal  est  sitèté 
dans  cette  ville;  il  s'y  refusa  eh  disant  t  w  Ce 
sonit  des  saints.  >)  Protégés  par  leur  caractère 
saieré;  et  armés  d'tme  grande  inflùëni^'e  ^r  liés 
populatioiis  ^  ces  saints  insurgeaient  le  pays  *en 
fttvfeur  dlbrahîm  t  c^étaient  eux-mêmes  qili , 
à  là  tète  de  tous  les  mécoûtens,  avaient  solH-^ 
cité  et  appuyaient  Je  mouvement  de  Tarméé 
égyfktienne  :  ilsf  formaient  comme  la  garnis6h 
religieuse-  dé  Konîeh.  ^ 

Dék  que  le  Généralisfsime  eut  appris,  par  (e 
cavalior  qui  lui  àVait  été  envoyé,  la  retraite 
des  Turcs,  d'après  soti  ordre,  la  cavalerie  et 
deux  batteries  d'artîllerîte  changèrent  de  direc- 
tion à  dixnte^,  et  se  portèrent  sur  Konieh.'ïje 
restant  dje  l'armée  éôntiiiùa  ii  marche ,  et  fit, 
le  soir>  sa  jonction  avec  les  Irrè^uliers.  Ibra- 
him avait  pris  lés  devants,  et  arriva  dans  la 
ville  à  deux  heures  de  la  nuit  du  24-17  aVi 
a?&-i8.  Le  lendemain ,  il  envoya  â  Éa  poursuite 
de  l'elriTitemi,  sur  la'route  d'Ak-Chehr,  lef  4*  ré-' 
giment  de  éavalerie ,  deux  batteries'  d'àriitle-' 
rie,  les  Bédouins  et  la  cavalerie  irréguHère  : 
ces  troupes  atteignirent  l'arrlèriB-garde  d«» 
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Turcs  à  Elguin ,  et ,  après  un  engagement  in- 
^igiufiant,  rentrèrent  dans  la  ville  ^  avec  quel- 
ques prisonniers.  Le  restant  de  l'armée  égyp- 
tienne venait  d'y  faire  son  entrée. 

Konieh  (Jcqne)  est  située  dans  une  plaine 
bien  arrosée ,  fertile  en  pâturages ,  en  grains 
et  eaJruits,  que  limitent  au  Nord  et  à  TOuest 
le^  ramifications  de  la  chaîne  du  Taurus.  Se^ 
fortifications^  très  anciennes^  consistent  en  une 
muraille  épaisse ,  flanquée  de  petites  tours  rap- 
prochées, et  en  une  citadelle  carrée,  renfer- 
mijedans  son  enceinte.  Ses  ouvrages  de  défense 
remontent  à  l'époque  des  sultans  Seldjoukides 
de  r Asie-Mineure,  dont  elle  fut  la  capitale, 
et.  dont  elle  montre  encore  le  palais  en  ruines. 
Ce  fut  au  service  de  ces  princes  que  les  fon- 
dateurs de  la  dynastie  ottomane  commencèrent 
leur  fortune  :  Osman  reçut  d'Âladin,  son 
SQUverajin,  l'investiture  du  fi^f  qui  lui  était 
alloué  dans  le  territoire  de  Kara-Hissar,  et  le 
titre  de  Prince,  avec  les  insignes  caractéristi- 
ques ,  un  drapeau ,  une  timbale  et  une  queue 
de  cheval.  Lorsque  cet  empire  des  Seldjoukides 
s'écroula  sous, les  coups  des  Tatares-Mogols, 
qui  avaient  déjà  renversé  la  domination  de  cette 
puissante  iaraille  en  Perse,  Osman  fut  l'un 


«,  • 


des  dix  grands  vassaux  entre  lesquels  se  j^t^-- 
lagea  l' Asie-Mineure  :  il  jeta  les  premières 
bases  du  nouvel  Empire ,  qui  deVait  peu  à  peu 
embrasser  tout  l'Orient.  Cependant ,  Konièh 
ne  fut  acquise  à  Tautorité  des  Osmanlis  tpie 
sous  le  règoe  de  Bajazet  V^.  Célèbre  par  ses 
Souvenirs  politiques ,  cette  ville  n'est  pas  lAoins 
femeuse  par  la  fondation  de  Tordlre  des  Dervi- 
ches Mèvlèvi  qu'y  institua ,  Tan  645  de  l'Hé- 
gyre,  Djelaleddin,  d'un  sang  royal  du  Khoras- 
san.  Le  Tekié  y  ou  couvent  de  Koniefar,  est  le 
chef-d'ordre  de  tous  les  établissemens 'iSlu 
même  genre,  et  le  Cheikh  jouit  de  la  préro- 
gative, lors  de  l'avènement  d'un  Sultan,  de 
hii  ceindre  le  sabre  d'Osman.  Parmi  ses  mo^ 
numens,  on  remarque  la  principale  Mosquée, 
bâtie  par  le  sultan  Sélim  sur  le  modèle  de 
Sainte-Sophie.  De  nombreux  Medressés  ou 
collèges  semblent  y  avoir  perpétué  la  gloire 
.  scientifique  dont  cette  ville  fut  autrefois  en 
possession  ;  des  manufactures  et  des  relation;» 
commerciales  étendues ,  favorisées  par  une 
situation  où  se  nouent  les  routes  principales 
de  r  Anatolie  et  de  la  Syrie,  contribuait  à  en 
faire  une  des  cités  florissantes  de  l'Asie  otto- 
mane. Sa  population  est  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  habitans ,  la  plupart  turcs  :  aux  envi- 
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rqjjïs,  enrei^t  des  tribus.  turcomaqieSy  attirées 
par  l'abondance  des  pâturages  (  i  ) . 

^Qai«eh  ^t  à.enviroi^  c^it  lieues  de  Cojqsh 
tfiatinople ,  quatre-vingts  lieues  d'Âle^im-- 
drette  et  deux  cent  vingt  lieues  des  frontière 
de  l'É^ypte  :  c'était  à.  c^i^e  de  son  impior**- 
tanjtç.  position  à  l'embranchement  des  routes 
de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie  que ,  dew: 
fois ,  elle  avait  été  choisie  comme  rendez-vous 
de  l'armée  inipériale^  et  la  plaine  qui  l'avoisine 
était  favoriable  à  un  campement  et  à  des  évo- 
lutions. Mais  cette  ville  n'était  point  tenàble 
comme  place  ^  et,  pour  conserver  ce  point  y  il 
Êdlait  être  résolu  à  livrer  bataille  ;  les  troiJ^eSi 
turques,  en  se  retirant ,  ava^nt  agi  avec  prur- 
dence,  et  Tabai^on  de  Konieh  aux  Égyptiens 


(i)  Konieh,  80UB  le  i^ègne  des  Seldjoukides,  qu'affaiblirent 
de  nombreuses  divisions,  fut  prise  par  l'empereur  Frëde'ric- 
Barberoussè,  et,  bientôt  après,  reprise  sur  les  Croise's.  Depuis 
la  chute  de  cette  dynastie,  qui  commença  «n  jo34  et  s'étei- 
gnit ^n  iSo-; ,  Kqnieh  passa  au  pouvoir  des  princes  de  la  Gara- 
manie  et  fut  assiégée ,  d'abord  par  le  sultan  Mourad  1,  qui  li- 
vra bataille  à  leurs  troupes  dans  la  plaine  voisine,  quatre  ans 
ensuite,  par  Bajazet  I,  avant  qu'une  dernière  victoire  sur  ces 
princes  les  dépossédât  de  cette  ville.  Aladin,  l'un  des  Seldjou- 
kides  les  plus  puissans,  avait  fait  bâtir  les  murailles  de  Ko- 
nieh ,  et  l'on  y  avait  apposé,  comme  une  sorte  de  talisman 
prtfstrvatif,  l'inscription  composée  parle  célèbre  Djelaleddin* 
<c  Ces  murs  sont  un  rempart  solide  contre  la  fureur  des  flf^^s 
»  et  la  fougue  «?.es  chevaux,  mais  non  contre  le  malheur  et 
»  l'infortnaequi  ttoos  assaillent  dans  une  nuit  orageuse.  » 


les  mettait  dans  la  nécessité  d'y  attendre  j'ep* 
nemi  y  et  de  l'y  attendre  en  rase  campagi]ie. 
Ce  lieu  était  fatalement  marqué  pour  un.  en- 
gagement décisif;  le  Qénéral  en  chef  prit  -ses 
mesures  en  conséquence^  A  peine  son  armée 
s'y  fut-«lle  installée^  en  profitant  d'une  gr^unde 
cjuantité  de  matériel  et  d'approvisionnemeps 
qu'y  avaient  laissés  les  Turcs ,  il  y  concentra 
ses  forces  et  fit  expédier^  à  ses, troupes  di^pp- 
nibles^  l'ordre  de  le  rejoindre;  il  ordonpi^^ 
en  mén^e  temps ,  les  mouvemenis  convenables 
pour  couvrir  sa  position ,  menacée  de  tQj^l^e 
part.  Enfin  ^  il  choisit  et  étudia  avec  ^in, 
sous  les  murs  de  la  ville  ^  le  terrain  sur  le- 
quel il  ne  lui  restait  plus  qu'à.  vaincr.e  ou  à 
mourir,  et  chaque  jour  il  fit  sortir  «son.  ai;mée 
pour  y  prendre  l'ordre  de  ];)ata;ille. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  on  partit 
vaguement;  à  Gonstantibople^  de  l'arrivée  pro- 
chaine du  comte  MouravieflF  :  l'Empire  ottoman 
$e  troublait;  et  la  Russie  voulait  regarder  (ie 
plus  près  au  bruit  de  son  voisin. 


m. 


■    •   » 

A  pei^e  arrivé  au.  quartier  général  4' Ak-t 
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Ghehr^  le  Grand- Vizir ,  selon  Fusage  des  Ot- 
tomans religieux  observateurs  des  formes 
légales^  écrivit  à  Ibrahim  pour  le  sommer 
d'évacuer  les  terres  du  Sultan^  leur  seigneur 
à  tous  deux ,  le  rendant  responsable  devant 
Dieu  et  le  Prophète  du  sang  musulman  que 
son  refus  ferait  couler.  Ibrahim  répondit  qu'il 
était  Texécuteur  des  ordres  de  son  père, 
comme  Réchid-Méhémet  de  ceux  de  Sultan- 
Mahinoud  ^  et  que  c'était  à  leurs  supérieurs 
à  répondre  de  toutes  les  conséquences  de  l'é- 
vénement. 

Depuis  le  départ  de  Réchid-Méhémet,  le 
Séraskier  avait,  en  toute  liberté,  tourné  l'es- 
prit du  Souverain  vers  des  vues  opposées  au 
plan  du  "Grand-Vizir,  soit  en  exaltant  chez 
lui  la  certitude  du  succès ,  soit  en  lui  exagé- 
rant le  danger  de  temporiser.  Que  les  deux 
armées  restassent  long-temps  en  présence, 
Tardeur  des  troupes  régulières  turques,  ré- 
chauffée avec  tant  de  soin ,  ne  risquait-eile 
pas  de  se  refroidir  dans  l'inaction  ?  Bien. plus, 
la  contagion  des  sentimens  d'une  population 
désaffectionnée  et  les  intrigues  d'Ibrahim  me- 
naçaient  de  semer  la  défection  dans  leurs 
rangs.  Telle  était  la  position  du  Sultan  qu'il 
devait  être  accessible  à  ces  insinuations.  At- 


NEGOGlATiOMâ.  ij5 

Russie  devait*il  lui  ixmcitier  k  lui-même  les 
puissances,  û^poséesd'inlërécàoette  Dati<m.Ëa« 
fin,  après  avoir  apprécie^  par  un  rapide  calcul, 
toutes  les  chances  imprévues  que  lui  suscitait 
la  lettre  de  Tamiral  Roussin ,  Méhëmed-Âli , 
avec  la  dig^{té  hautaine  d'un  potentat  arbitre^ 
^  cette  heure  ^  de  l'Empire  ottoman ,  avec  U 
fierté  aventureuse  d'un  vieux  soldat  qui  de- 
vait tout  k  tSion  épëe  »  rqéta  d'inacceptables 
-<K)ndili(WS  y  et  répondît  : 

«  MoBsîfiur  raaAjMwndîCMr, 

»  J'ai  reçu  votre  dépêche  eu  date  du  22  Février,  làr 
.  quelle  m'a  été  remise  par  votra  premier  aide  de  caïup. 

»  Dans  cette  dépêche ,  vous  m'objectez  que  je  u'ai 
pas  le  droit  de  réclamer  d'Ajiatres  territoires  que  ceux  de 
Saint-Jean-d'Acre,  de  j[érusalem,  de  Naplouse  et  de 
Tripoli  en  Syrie ,  et  qu'en  copséquence  je  dois  retirer 
i^nmédiateme^t  mon  arn|ée^  vous  me  déclarez  qu'eu 
cas  de  refus  je  dois  m'attendre  aux  plus,  sérieuses  con- 
séquences :  votre  aide  de  camp ,  par  suite  des  instruc- 
tions que  vous  lui  avez  données ,  a  ajouté  verbsdement 
que,  si  je  persistais  dans  mes  prétentions,  une  flotte 
combinée,  anglaise  et  française ,  paraîtrait  devant  les 
côtes  d'Egypte. 

»  De  gi'âce ,  monsieur  l'ambassadeur  ,  en  vertu  de 
quel  dioit  exigez-vous  de  moi  un  pareil  sacrifice  ? 

»  J'ai  pour  moi  ma  nation^tout  entière  ;  il  ne  tien- 
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qH^  ne  (>ourrait  rien  pour  1^  {xrotectiou  .de 
CoMtantioople.  Qu'au  coaU^aire^  la  réserre 
fait  Uëe  aux  mouvemens  de  Farmée .  o^ct^^e  ^ 
dans  le  cas  à!\vf\  échec ,  il  lui  était  facile  de 
lier^>arer:  en  Coyaoïbant  avec  des  troupes  ex-* 
ceUentes  et  fraicbe^  sur  Ibrahim ,  affaibli  par 
son  succès  mêiqe ,  elle  lui  arracherait  infailU- 
hlement  la  victoire.  Le  Séraskier  ne  voulait  ni 
fournir  à  Aéchid-Méhémet  le  moyeu  devain*^ 
crç  y  ni  ^  la  débite  éohéatat,  priver  d'un  rem- 
part la  Capitale >  le  Souverain. et  lui-même; 
résolu  à  ne  point  se  dessaisir  de  la  réserve  ,41 
travailla  à  convertir  le  Sultan  qui  inclinait  à 
l'accorder,  et  amusa  le  Grand- Vizir  par  de 
leintes  hésitations.  On  Traconte  qu'un  jour 
Hatil-Facha,  ayant  pris  comjppamication  d'une 
dépèche  duSadri-Âzhem,  fit  loyalement  valoir, 
auprès  de  son  père  adoptif ,  la  jjustesse  de  la 
réclamation,  et  exprima  la  crainte  que ,  sans 
la  réserve,  il  ne  fut  battu.  —  «  Va ,  mon  fils, 
laisse*-le  battre ,  répliqua  le  Séraskier,  le  Pe- 
:^vin  (i)  est  parti  sans  me  dire  adieu.» 
.  Enfin,  à  peine  les  troi^pes  étaient-elles  de- 
puis huit  jours  eji  marche,  qu'elles  furent  as- 

(i)Ce  mot,  Tune  des  ÎDJurea  familières  aux  Turcs,  ne 
pourrait  être  cnergiquement  traduit  que  par  un  téi'mc  de'- 
gttipédans  notre  Jia|[^u,e.  sous  celui  d^entremetteur. 
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denr  »  que  je  vous  écria  cette  lettre  amicale  et  que  je 
la  r^smets  entre  les  mains  de  votre  aide  de  camp.     ' 

»  Signé  MéHiMEJD-Au  j  pacba  d'Egypte.  » 
Alezftndrie,  8  Mars  i83a. 


En  même  temps  que  le  Vice-roi  répondait 
à  l'ambassadeur  de  France,  il  faisait  remettre, 
aux  consuls  généraux  de  France  et  d'Angle- 
terre en  Egypte,  une  note  émanée  de  la  même 
inspiration   (i).  Cependant   M.  Olivier  re- 


(i)  Il  nous  paistt  préférable,  plutôt  que  la  placer  dans  le 
recueO  des  pièces  officielles,  de  donner  immédiatement  celte 
note  caractéristique,  écrite  sous  la  dictée  mdme  du  Vice-roi. 

«c  Avant-propos,  J'ai  parfaitement  saisi  Tesprit  do  tos  ins* 
tructions  et  compris  toute  retendue  de  Hntérôt  et  de  la  bien- 
Teillance  dont  TEmpire  ottoman  tft  l'objet.  Comme  moi- 
même  je  n*ai  d'autre  désir  ni  d*autre  pensée  que  de  soustraire 
cet  Empire  A  la  domination  des  Russes  qui  y  commandent  en 
maîtres,  et  de  délivrer  ma  malheureuse  nation  de  la  bonté  oik 
elle  gémit  ;  ces  dispositions  bieuTeillantes  des  gouvernemens 
anglais  et  français  se  trouvant  d'accord  ayec  mes  propres  sen- 
timens ,  je  crois  devoir  leur  en  exprimer  toute  ma  reconnais- 
sance. Néanmoins  les  moyens  de  rendre  cet  Empire  fort  et 
puissantétant  jugés  de  diverses  manières,  je  dois,  zélé  pa- 
triote, déclarer  ici  mes  convictions  intimes  à  cet  égard,  afîn 
que,  ces  deux  Gouvernemens  m'écoutantavec  la  justice  etrim- 
partialilé  qui  les  caractérisent,  l'intérêt  qu'ils  professent  pour 
mon  pays  puisse  produire  les  heureux  résultats  que  l'on  est 
en  droit  d'espérer.  ^ 

j»  I*.  Son  Excellence,  M.  Roussin,  ambassiuleur  de  France  près 
la  Forte ,  voulant  ôler  tont  mofif  aux  biïlimcns  russes  arrivés 
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le  désirait,  de  faire  embarquer  des  troupes  de 
débarquement.  Dans  le  cas  où  ces  offres  se- 
raient agréées,  le  Général  proposait  dé  partir 
pour  rÉgypte ,  afin  d'aller  signifier  au  Vîce- 
roi  de  se  soumettre  sans  conditions.  La  Porte 
n'avait  imploré  et  n'accepta  aucun  secours  ; 
^  mais,  en  voyant  l'Europe  entière  affecter  la 
neutralité  dans  ses  débats  avec  son  vassal,  elle 
devait, ^u  moins,  paraître  reconnaissante  des 
démonstrations'  sympathiques  de  là  Russie, 
quel  qu'en  fût  le  motif.  Quant  à  la  Russie , 
elle  avait  fait  son  offre  :  refusée  aujourd'hui, 
elle  pouvait  être  acceptée  demain. 

La  Russie  témoignait  à  l'Empire  ottoman 
un  intérêt  trop  manifeste  pour  que  le  général 
Mouravieff  ne  se  crût  pas  autorisé  à  s'enquérir 
des  dispositions  de  l'armée  et  de  la  réserve.  Il 
n'eut  pas  besoin  de  beaucoup  d'argumens  pour 
convaincre  le  Séraskier  qu'on  ne  devait  point 
la  confier  au  Grand- Vîzîr.  «  Réchid-Méhémet 
»  est  un  fou ,  dit  le  Général  :  il  sacrifiera  son 
»  armée,  et  alors,  que  deviendrez-vous ,  à 
»  moins  d'avoir  la  réserve  sous  votre  main, 
»  pour  protéger  là  Capitale?  Vous ,  Séraskier, 
.  »  vous  serez  le  premier  sacrifié  par  le  Sultan , 
»  la  populace  etles  Égyptien^.  >)  Fort  de  Topi- 
nion  d'tui  officier  distingué  sur  le  danger  de 
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déplacer  la.  réserve,  le  Séraskier  s^mpressa 
de  |a  communiquer  au  Sultan^  et  gagna  enfin 
sa  cause. 

C'en  était  fait  pour  Réchid-Méhémet  de  IW 
poir  qu'il  avait  fondé  sur  la  participation  de  ce 
corp^  d'arme  à  ses  opérations ,  et,  cependant^ 
Tobligation  de  chercher  Tennani  lui  était  im- 
périeusement imposée.  Âkhmet-FevzirPachai 
commandant  en  chef  de  la  garde  impériale^et 
Conseiller 'militaire  du  Palais ,  lui  apporta,  de 
la  part  du  Sultan,  l'ord^^e  exprès  d'attaquer 
sans  délai,  et  de  livrer  bataille,  à  tout  hasard 
et  en  toute  circonstance.  Réduit  à  agir  sans 
l'appui  de  la  réserve,  à  agir  par  les  rigueurs 
inaccoutumées  de  la  saison  et  au  milieu  de 
rudes  privations ,  à  agir  contre  son  sentiment^ 
le  Grand- Vizir  était  exaspéré;  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  obéir  et  à  risquer  avec  honneur  les 

chances  encore  nombreuses  que  lui  laissaient 

■    ^    •  *  ,•     •  »        , 

des  forces  considérables  et  le  dévouement  de 
ses  troupes.  . 

Si  Réchid-M éhémet  ne  disposait  pas  de  tous 
les  avantages  qui  lui  semblaient  acquis,  Ibra- 
him se  trouvait  dans  une  situation  critique. 
Tandis  qu'il  avait  en  tête  le  Grand-Vizir,  sur 
sa  gauche ,  Soliman-Pacha  était  campé  à  Ada- 
lia.  avec  dix  mille  hommes  :  sur  sa  droite» 
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Osman^  pacha  de  Tfébisonrfe,  avait  concëbii^ 
un  corps  honïbreàx  à  Sîvais ,  et:  se  proposait 
de  couper  la  ligne  d'opérations  des  Ëgyptîebs. 
Lé  Gëhérài  en  chef  détacha  Abbas^Pàchi  à 
Âdàtia  y  à  Teffét  dé  cdnKébiir  les  troupes  turque» 
d'Addià  :  îl  fit  ensuite  parâr'd'Erekïî  Wék^ 
nhiet-Béf,  à  la  tété  d'une  bi^ïgàde  de  cavalenë. 
de  quelques  bataillons  d'infanterie  et  d'ùkid 
batterie  d%tilïerie,  pour  atïèr  prendre  posi- 
tion \  Kàisiàrîéh  et  maintenir  le  corps  d*Ôs* 
riiià.  d^ari  àVait  sôus  ses  ordres  Tex-beyler- 
ber  deTrîptoli,  qûî  avait  été  réintégré  dans  sota 
grade.  Enfin,  Kufchuk-Ibrahim  reçut  l'or- 
dre   de    quitte*  Alep  ,    avec    deux  bâtté^ 
ricfs  d'artïllerie,  deu3(!  régimens  d'infanterie 
et  nii  corps  dé  cavaliers  irréguliers ,  pour  se 
pofrier  au  nord  dë"Mârâ^cfc[','én  passant  par 
Aîntab  :  avant  de  partir,  ce  général  se  nomma 
un  Kfiimakam;  (|ù*il  laissa  à'  la  tète  d'une  gar- 
ni)Son  prisé  parmi  les  Janissaires ,  en  attendant 
les    nouvelles   dispositions  de  Chérif-Bey, 
nommé  par  le  Vice-roi  gouverneur  général  de 
la  Syrie.  DéJà"Mahottd-Bey  s'était  porté  sur 
Orfa >  avec  nti  cbrps  de  Bédouins ,  afin  d'éclai- 
rer la  route  dé  Sîvas  et  d'Erzeroum.  Par  tous 
cé)S  mouvcmeiis';  le' Général  en  chef  couvrait 
les  deux  flancs  dé  son  armée  et  la  àyrie^  mais 
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la  Forte  ccMuprit  qu'il  fallait  mettre  un  terme 
à  ses  temporisations ,  et  conclure.  La  présence 
d'une  escadre  amie  et  l'arrivée  prochaine  de 
nouveaux  secours  ne  la  rassuraient  point 
contre  les  suites  terribles  de  l'apparition  d'I- 
brahim ;  l'Egypte  l'effrayait  jusque  sous  le 
bouclier  de  la  Russie ,  dont  l'altière  protec- 
tion lui  faisait  aussi  ombrage.  Ce  fut  à  la  mé- 
diation de  la  France  qu'elle  se  confia  dans  son 
embarras.  Mais  l!appui  que  la  France  lui  avait 
garanti  contre  les  prétentions  du  Pacha,  avait- 
elle  le  droit  de  l'invoquer,  lorsque  les  bâti- 
mens  de  guerre  russes  étaient  encore  à  l'ancre 
dans  le  Bosphore  ?  L'engagement  du  ^i  Fé- 
vrier, signé  par  l'ambassadeur  français,  était 
annulé  du  fait  de  la  Porte,  et,  à  son  tour, 
l'ambassadeur  annulait  son  premier  projet  de 
traité  :  toujours  jaloux  d'éloigner  de  Stamboul 
l'intervention  étrangère  par  une  prompte  con- 
ciliation des  parties,  l'amiral  Roussin  était 
trop  habile  pour  ne  pas  préférer  alors;  comme 
bases  d'un  arrangement ,  les  prétentions  vi- 
goureusement maintenues  du  Vice-roi  aux 
propositions  repoussées  du  gouvernement 
turc.  Si  l'on  avait  exigé ,  pour  congédier  d'in- 
discrets auxiliaires ,  qu'il  promit  la  paix  au 
rabais  ,  en  ce  moment  ,  pour  presser  leur 
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toute  la  Syde,  et  même  du  district  d'Âdana, 
à  cause  des  bois  de  construction  :  afin  de  laisser 
entière  la  dignité  de .  la  Porte ,  il  proposait 
qu'un  envoyé  de  Gonstantinople  vint  lui  ap-* 
porter  ces  conditions ,  qu'il  accepterait  avec 
reconnaissance ,  après  les  avoir  dictées.  Le 
Chargé  d'affaires  s'empressa  de  faire  cette  con|- 
munication  au  Reis-effendi;  mais,  quoique  ce 
Ministre  promit  que  la  Porte  s'occuperait  de 
terminer  ce  différend,  sa  réponse  témoigna 
que  le  Gouvernement/  confiant  dans  ses  ar- 
memens  et  les  talens  du  Grand-Vizir ,  entre- 
tenu dans  sa  confiance  par  les  bonnes  nou- 
velles qu'il  disait  recevoir  de  l'armée,  renonçait 
à  tout  autre  arrangement  que  celui  qu^il  dic- 
terait après  une  victoire. 

Le  jour  même  où  ces  insfûrations  pacifiques 
étaient  renouvelées  à  Gonstantinople ,  par  l'or- 
gane du  Ministre  de  France,  les  hostilités 
entre  les  troupes  du  Grand-Vizir  et  les  troupes 
égyptiennes  s'ouvrirent  par  un  premier  enga- 
gement, le  2&-i8  Redjeb-Décembre. 

Le  Grand-Vizir  n'était  plus  maître ,  ainsi 
qu'il  l'eût  désiré,  de  prendre  position  dans 
les  montagnes  qui  défeident  Ak-Chehr,  et 
malgré  un. froid  excessif,  malgré  les  neiges 
qui  encombraient  les  chemins,  il  se  mit  eh 


marche  avec  toute  Tannée.  La  première  opé- 
ration qull  se  proposât  était  Tenlèvement  de 
Sileh,  village  à  une  heure  et  demie  dan^ 
l'ouest  de  Konieh ,  qu'Ibrahhn  avait  fait  cré^ 
neler  et  occuper  par  deux  mille  Irréguliers. 
Le  Grand-Vizir  ordonna  à  Ouafi-Pacha,  son 
Séliktar,  de  se  diriger  sur  ce  point  avec  sept 
à  huit  mîUe  Albanais  :  à  la  tète  de  ce  mouv^ 
ment,  était  aussi  un  ayan  de  Konieh,  fidèle  au 
Sultan  et  transfuge  de  la  cause  des  Égyptiens. 
Tandis  que  le  Séliktar  prenait  la  route  des 
montagnes,  il   suivait  lui-même  celle  de  la 
plaine,  et  ils  s'étaient  donné  rendez^- vous ,  à 
jour  fixe,  pour  attaquer,  de  concert,  ce  poste 
important,  sorte  d'ouvrage  avancé  de  la  ville; 
mais  le  mauvais  état  des  chemins  empêcha 
Réchid-Méhémet  de  se  trouver  au  rendez- 
vous,  et  le  Séliktar  parut  seul  devant  Sileh. 
A  peine  Ibrahim  eut-il  l'éveil  de  cette  attaque,  ' 
il  se  porta  au  secours  de  son  détachement 
avec  le  1 2%  un  bataillon  du  10**,  le  5*  de  cavale- 
rie, cinq  cents  hommes  levés  à  Konieh^  et  tine 
batterie  de  six  pièces.  Après  un  premier  en- 
gagement avec  la  garnison  du  village,  l'en- 
nemi s'était  retiré  dans  les  montagnes  ^.Ibra- 
him l'y  chercha,  et,  à  la  suite  d'une  rencontre 
qu'avait  retardée  un  brouillard  épafs^  les  Al- 

19 


J^  CHAPITRfi   QfrATRlÈME. 

bttnai»^  compléfement  battus,  laissèrent  aa 
pouvoir  des  Arabes  cinq  pièces  decanon^  esiis^ 
sons.  Voitures,  chevaux  de  bât,  huit  drâ* 
peaux,  et  quatre  ou  ciiM{  cents  prisonniers. 

Lelendemam,  au  point  du  jotnv  le  Généra- 
lissime apf^rit  cpi'un  poste  attànCé  de  l'af niée 
turque  occupait  Dokouskwi-Khan  sur  la  rbtxia 
de  L^diky  à  trois  heures  de  Kmiieh.  Sur-4e*^ 
champ  il  parût  lui-même  avec  la  Garde, 
trotâ  rég^<neits  de  caraleriè  et  trois  battetries 
d'artiilerie  ;  quelques  couf^s  de  canon  suffireilt 
pbul*  mettre  la  toVâlerie  ennemie  en  fuite;  mie 
petke  troupe  de  teo^  cinquante  bonnnes ,  qui 
s'était  fortifiée  dans  le  Khan  et  y  avait  réuni 
des  appfoti^k)nFDemeBS,  se  rendit  à  discrétion* 
Parmi  eux,  se  trouvait  le  Séliktar  de  KritH'*- 
Oglou-Méhémety  ee  même  Pacha  qtii  avait  fr- 
guré  dans  la  bataille  de  Homs  (  on  prétend 
qui' AHhmet-Fevzt'Pacha  faisait  aussi  partie  âe 
eetava»l-poste^  et  qu'il  parvint  à  s'échapper 
safns  être  reconnu.  Au  marnent  où  Ibrahim 
rentrait  dans  la  ville ,  cinq  à  iix  cents  Alba- 
nais vinrent  se  rendre  à  lui,  en  demandant  à 
prendre  du  service  ;  incorporés,  avec  les  pri- 
sonniers delà  veiUey  dans  les  Irréguliers  ^  ils 
furent  destinés  à  renforcer  la  brigade  de  Mé- 
hémet-Bey  à  Kaisarieb.  Ces  deux  premiers 
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Succès  étaient  d'un  heureux  présage  pour  les 
Egyptiens. 

Enfin  y  le  28^20 ,  un  Arabe  apporta  au  quar- 
tier-général la  nouvelle  que  l'armée  impériale 
était  partie  de  Ladik  qui  n'est  qu'à  huit  heures 
deKonieh.  Ibrahim  fit  expédier  aux  généraux 
et  dbrfs  de  corps  l'ordre  de  se  préparer  k  ht 
bataille  pour  le  lendemain^  Lelendemaia^  .tèfl^ 
.  dix  heures  du  matm ,  les  avants-postes  nj^pét'^ 
ièreikt  que  le  Graiid<^Vizir  avait  Mtotiaqiïé;  à 
ht  tète  de  toutes  ses  forces;  dans  leméme  Khan, 
sur  la  route  de  Ladik ,  qui ,  deux  jours  aupa- 
ravant^ avait  été  pris  par  le  Généralissime. 
A  onze  heures,  de  nouveaux  rapports  annon- 
cèrent que  le  Grand-Vizir  approchait  de  Ko- 
nieh .  Aussitôt  l'armée  prit  les  armes  et  se  rendit* 
sur  le  terrain  déjà  reconnu  et  adopté.  C'était 
lesg-:)i  Redjeb-Décembre,  un  Vendredi,  sab- 
bat  des  Musulmans. 

Depuis  le  matin,  un  brouillard  épais  couvrait 
la  plaine ,  et  les  deux  armées  devaient  prendre 
chacune  leurs  dispositions  sans  même  s'entre- 
voir. Les  Égyptiens  avaient  l'avantage  d'avoir 
choisi  d'avance  leur  terrain  et  jusqu'à  leur 
ordre  de  bataille.  Le  Général  en  chef ,  compre- 
nant tout  ce  qui  manquait  à  l'éducation  mili- 
taire de  ses  troupes,  avait  eu  la  précaution 
/ 
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defes  exercer  aux  mouvemens  par  lesquels  il 
se  proposait  d'agir  sur  l'armée  ennemie  :  la 
sachant  encore  moins  expérimentée  que  la 
sienne  et  hors  d'état  de  riposter  par  de  savantes 
contre-manœuvres^  il  espérait  lui  faire  accepter 
son  plan.  La  bataille  avait  été  répétée  vingt  fois 
avant  d'être  livrée.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
se  rangèrent  les  Égyptiens. 

Sur  une  première  ligne  ^  commandée  par 
Sélim-Bey-Monasterli ,  se  déployèrent  les  huit 
bataillons  du  1  S""  et  du  id"".  Â  une  distance  de 
cinq  cents  pas  y  sous  le  commandement  de  So- 
liman-Bey  (i),  une  seccmde  ligne,  composée 
du  \i^  et  du  li^j  se  forma  par  bataillon  en 
colonne  double  sur  le  centre  à  distance  de  pe- 
loton y  chaque  bataillon  en  face  des  intervalles 
de  la  première  ligne  ;  lés  bataillons  extrêmes 
furent  disposés  en  carré,  à  cent  cinquante 
mètres  des  ailes,  afin  de  prévenir  toute  ma- 
nœuvre tournante.  A  trois  cents  pas  en  arrière 
et  au  centre  de  la  seconde  ligne ,  le  régiment 
de  la  garde ,  Sélim-Bey  colonel ,  se  déploya 
par  bataillon  en  colonne  double  sur  le  cenire, 
à  distance  de  peloton ,  et ,  entre  chaque  ba- 
taillon, intervalle  de  division.  A  hauteur  du 
flanc  droit  et  du  flanc  gauche  de  la  Garde,  et 

(1)  L^ofGcicr  français  Sè.ve. 


à  tient  cinquante  pas  en  âWière ,  se  postèrent , 
prfr  escadrons  en  colonne ,  deux  brigades  de 
cavalerie,  chacune  de  deux  régimens  :  là  n'^ 
sôùs  les  ordres  d'Akhmét-Bey-Menikli,  la  1^* 
sous  ceux  d'Akhmet-Bey-Stambouli.  La  Garde 
et  les  deux  brigades  de  cavalerie  formaient  fei 
réserve.  A  la  droite,  au  centre  et  à  gauche  de 
la 'première  ligne  et  à  cent  cinquante  pas  en 

avant,  les  i",  2*  et  5*  batteries  ;  au  centre  et 

* 

un'^peu  en  avant  de  la  secondç  ligne,  les  4* 
et  5*;  ^n  arrière  du  centre  de  la  Garde  et  à 
hauteur  des  têtes  de  colonnes  de  la  cavalerie , 
-la  6*.  A  l'extrême  droite  et  en  arrière,  lesD^is 
et  les  Bédouins.  Le  long  des  montagnes,  vers 
Sileh  /  avaient  été  détachés  en  tirailleurs  deux 
bataillons  du  20%  récemment  organisé  avec 
les  Turcs  prisonniers  de  bonne  volonté. 

On  raconte  qu'à  la  vue  de  cette  ordonnance 
régulière  des  troupea,  un  des  petits  chefs  du 
pays,  qui  était  venu  offrir  au  Général  en  chef 
ses  services  et  ceux  de  sa  bande ,  resta  surprïs 
de  ce  spectacle  nouveau.  «  Mach  Alldhl  » 
s'écria-t-il  -  «  faut-il  tant  d'affaires  pour  attàf- 
querwn  ennemi?  Moi,  je  ne  sais  pas  mç  battre 
de  la  sorte.  Adieu.  »  Et,  sans  vouloir  rien 
entendre,  il  quitta  le  diamp  de  bataille  avec 
les  siens. 
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L'armée  égyptieniie  avait  derrière  elle  Ko-» 
nieh;  à  sa  droite^  en  avant,  les  marais  qui  avoi-» 
sinent  la  ville;  à  gauche^  en  arrière,  Sikh  et 
ses  hauteurs  à  une  lieue  de  distance;  devant 
elle  les  montagnes  qui  bordent  au  Nord  la 
plaine,  et,  au  pied  de  ces  montagnes,  l'armée 
turque  que  lui  cachait  encore  le  brouillanl. 

L'armée  turque  s'était  formée  sur  quatre 
lignes ,  la  première  déployée  et  les  autres  en 
masse  par  bataillons.  La  première  ligne,  com- 
posée de  trois  régimens  d'infanterie,  un  de  la 
garde  impériale  et  deux  de  ligne ,  se  prolon- 
geait à  sa  droite  par  deux  régimens  de  cava- 
lerie régulière ,  à  sa  gauche  par  deux  régimens 
de  la  même  arme,  tous  déployés,  et  offrait  un 
front  de  trente-cinq  bataillons  ou  escadrons* 
Chacune  des  ailes  de  cavalerie  était  doublée 
par  un  régiment  de  cavalerie  également  dé- 
ployé. Aux  seconde,  troisième  et  quatrième 
lignes,  se  succédaient  deux,  un  et  un  régimens 
d'infanterie  régulière.  En  arrière  de  la  droite 
et  de  la  gauche ,  des  masses  de  troupes  irré- 
gulières ,  albanaises  et  bosniaques ,  infanterie 
et  cavalerie ,  commandées  par  une  multitude 
de  Pachas.  L'artillerie  était  disséminée  sur  le 
front  des  lignes  à  deux  jttéces  par  bataillon  et 
à  quatre  par  régiment  de  cavalerie.  L'aile 
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une  attaque  des  troupes  impëriabes^  sa  potif<«- 
lidn  entre  le  Beylan  et  le  Taums  lui  donnait 
deux  portes  des  montagnes  à  garder.  Cet  ar*- 
rangement  terminé ,  le  Général  en  chef  con- 
sentit à  se.  retirer.  Néanmoins ,  pour  dernière 
condition  à  sa  retraite,  il  exigea  qu'une  ammsi» 
lie  générale^  garantie  par  Tambassade  de 
Finance  >  fût  accordée  par  la  Porte  en  fa^eurde 
tous  ceux  qui  auraient  pu  le*  seconder,  Musid* 
mans  ou  Rayas  :  avec  autant  de  zèle  que  pour 
lui-même ,  il  stipula  pour  eux  une  convention 
dans  laquelle,  d'ailleurs,  sa  prudence  et  Thon- 
neur  Ab  sa  générosité  étaient  intéressés;  Le 
jour  même>  des^  ordres  furent  expédiés  aux 
c(H*p3  les  plus  avancés  de  commencer  à  se  re-« 
plier.  Ibrahim  connaissait  ce  génie  de  TOrient, 
qui  sUncline  sous  la  force  et  se  redresse  con*^ 
tre  1  apparence  même  du  revers ,  qui  salue  le 
sbleil  d'un  hommage  à  son  levant,  et  d'un 
anadiéme  à  son  couchant.  Pour  préserver  de 
tout  embarras  sa  retraite ,  il  jugeait  utile  de 
Texécuter  avec  célérité.  Du  reste,  il  était  temps 
que  les  Égyptiens  évacuassent  un  pays  que, 
malgré  leur  discrétion  et  leur  discipline,  ils 
avaient  affame ,  et  les  populations  attendaient 
avec  impatience  Téloignement  de  leurs  hôtes. 
Enfin,  M.  de  Varenne,  laissant l'Ametchi à 
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cavalerie.  11  n'y  avait,  pour  les  Arabes,  de  sa^ 
lut  que  dans  la  victoire.  L'année  turque,  mal- 
gré l'avantage  du  nombre,  était  aussi  sous 
le  poids  d'une  nécessité  grave  :  mal  apf»t>- 
vittonnée,  éloignée  da  tout  point  d'appui  et 
de  retraite,  il  lui  fallait  vaincre  pour  avoir  à 
souper  et  à  coucher.  Récbid-Méhémet,  résolu 
à  ne  se  point  ménager,  avait  remis,  la  veille,  à 
spoL  Kjahya-Bey,  les  sceaux  de  l'Empire,  dont 
il  était  dépositaire  en  qualité  de  Grand-Vizir. 
En  exhortant  ses  officiers,  il  avait  menacé  de 
punir  de  sa  main  quiconque  ne  ferait  pas  son 
devoir,  et,  si  lui-même  manquait  an  sien,  il 
les  avait  autorisés  à  ne. point  l'épargner.  Afin 
de  prévenir  entre  ses  généraux  toute  rivalité 
funeste,  il  avait  désigné  celui  d'entre  eux  qui 
succéderait  au  commandement,  dans  le  cas  où 
il  serait  tué  :  c'était  AkhmedrFevzi-Pacha. 
Enfin:,  pour  le$  deux  années,  mais  surtout 
pour  les  eufans  de  l'Egypte,  il  y  avait,  dans 
les  rigueurs  de  la  saison,  une  cause  de  souf- 
frances et  de  risques,  au  icas  d'une  défaite  : 
yn  froid  de  onze  degrés^  régna  durant  cette 
journée. 

Les  Turcs  et  lea  Arabes  n'avaient  efiectué 
que  lentement  leurs 'dispositions  à  cause  du 
l^rquillard;  ifloais  à  peine  l'armée  égyptienne 
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^vak  achevé  les  siennes^  un  moment  d'ëelaireîe 
lui  permit  d'apercevoir^  à  la  distance  d'à  peu 
prés  trois  mille  mètres/  toute  l'armée  turque 
en  ordre  de  bataille. 

•A  cette  vue^^  l'armée  égyptienne,  parnn 
cfats^ement  de  front  en  arrière ,  refusa  un 
peu  sa  gaudbe.  £n  effet,  c'était  sur  la  gauche 
arabe  que  l'armée  turque  dirigerait  proliabliH' 
ment^son  attaque,  et  l'armée  arabe  avait  à 
attaquer  sur  sa  droite  :  par  le  refus  de  sa 
gauche,  soit  que  l'enneimi  prit  l'ordre  parai- 
l^e  au  sien,  soit  quHI  continuât  à  marcher 
perpendicidairement  à  la  route  de  ConstainA- 
nople,  elle  éloignait  l'attaque  dont  elle  était 
menacée  et  se  ménageait,  pour  celle  qu'elle  juro* 
jetait,  la  libre  disposition  de  ses  forces.  Son 
plan  d'attaque  était  nécessité  par  les  accid^is 
mêmes  du  champ  de  bataille.  En  avant  de  sa 
gauche,  elle  eût  rencontré  presque  aussitôt 
les  monts  élevés^qui  bordent  la  plaine,  limitas 
nécessaires  de  son  succès  et  retranchemms 
favorables  aiix  Turcs  qui,  une  fois  maitresdes 
hauteurs,  euss^it  -repris  l'avantage  du  ^notn-^ 
bre.  En  avant  de  sa  droite,  au  contraire,  le 
terrain  était  une  plaine  terminée,  en  lai^ift 
les  marais  et  un  Khan  ruiné  à  droite,  par  des 
lUûttviemeifs  assez  doux -pour  que  la  cavalerie 


ely  en  cas  de  réomte,  preodre  les  ligBes 
■ûes  à  Aerecs  el  se  lauHie  à  cfaeral  sor  It 
foofe  de  Lodik,  8i^;iie  de  retraite  de  r«nii4e 
Uaperule.  C'élak  par  ime  maasBiifie  son- 
Uabls  à  eelle  de  Homs  elde  Be^lM  ifn^Ora- 
Um  se  pr^Murait  à  proeéder  dans  cette 


Le  brouillard cnpâdiait  TanBée  tarquede 
prendre  uae  dixeetion  positive  par  rappoft 
à  Tordre  de  bataille  des  Égyptiens  :  «ife 
eonlinua  a  marcher  toigoiire  perpendicii- 
laîremeot  à  la  soute  de  Gonstantioople ,  s'^h 
i^wça  avec  ordre^  ^^  arrivée  à  cinq  ou  fSoL 
cents  métrés  des  Andies  y  elledéciiire  ^  par  de 
longues  volées  d'artillerie^  ce  voile  épais  d'ob* 
sourité  et4e  silence  qni  envek^ait  encore  le 
champ  de  bataille.  L'armée  égyptiene  ne  ré^ 
pond  pas  et  laisse  Tennemi  dessiner,  par  ses 
lignes  de  feu ,  sa  position  qu'une  atmosphère 
ténébreuse  empèolie  de  connaître  autranent  ; 
seulement 9  la  seconde  ligne,  inquiétée  par  le 
boulet  qui  arrive  dans  s^  masses ,  se  déploie 
et  se  porte:  à  trois  cents  pas  de  la  premiére^, 
dont  Jfe  brouillard  la  triait  trop  isolée. 

£n  ce  moment,  Ibrahim  passe  devant  le 
front  de  ses  troupes,  les  encourage  par  sonii»- 
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calières  :  il  lui  fallait  /  sous  prétexte  de  Tin- 
yasion  arabe ,  mettre  garnison  dans  TEmpire* 
Par  quelle  habile  exploitation  de  toutes  les  cir*- 
constances  et  grâce  à^udle  supercherie  elle  in- 
troduisit ses  secours,  on  Fa  vu  :  à  quoi  servirent 
ses  secours ,  à  rien,  on  l'a  pareillement  vu ,  si 
ce  n'est  à  apaiser  la  terreur  panique  du  Sultan 
etÀ  baser  un  accroissement  de  prépondérance. 
Ce  ne  fut  point,  en  effet,  devantles  Russes,  mais 
devant  les  négociations  déjà  nouées ,  et  bientôt 
conclues  par  l'intermédiaire  de  la  France, 
qu'Ibrahim  fit  halte  et  consentit  à  reculer.  U 
y  a  donc  équité  à  reconnaître  tout  à  la  fois 
que  la  Russie ,  par  sa  simple  attitude ,  fut  d'à- 
bord  un  contre-poids  aux  brusques  mouvement 
de  l'Egypte ,  et  qu'ensuite  sa  présence  )  inutile 
au  salut  de  l'Empire ,  commença  même  à  de* 
venir-  pour  lui  un  inquiétant  fardeau.  Ce  n'é-* 
tait  pas  sans  doute,  pour  les  Russes  eux-mêmes, 
un  médiocre  sujet  d'étonnement  que  de  se 
trouver,  sous  leurs  tentes  vertes  ^  paisiblement 
campés  aux  portes  de  Stamboul ,  à  titre  de 
protecteurs  de  la  Capitale  et  de ''gardes  du 
corps  du  Sultan ,  tandis  que  leurs  ingénieurs 
levaient  le  plan  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles. Pour  eux ,  sur  les  bords  enchantés  du 
canal ,  en  face  de  toutes  les  séductions  d'une 


à  péoétKT  dans  celte  oavertnre  avec  sa  ré- 
serre;  Undis  qall  expédie  ses  insducâons , 
il  AMTfft  les  Bédouiiis  de  s'avancer  davantage 
pcMir  opérer  plus  complètement  la  reconnais- 
sance; mais  ,  devant  la  vive  canonnade  qui 
continue^  ces  Cosaques  du  désot  font  volte- 
&ce  et  disparaissent  du  diamp  de  bataille. 
Cependant  ^  sur  les  (ordres  qui  lui  <Mit  élé 
transmis,  la  réserve,  iuÊinterie,  cavalerie, 
artillerie,  a  mardié  par  la  droite;  la  Garde,  en 
faisant  front  par  le  flanc  droit,  et  les  deux  bri- 
gades ôe  cavalerie  ^  en  rompant  par  pelotcms  à 
droite.  Déjà  la  Garde  a  dépassé  le  puits  :  ar- 
rivée dans  la  direction  du  Khan  ruiné,  elle  fait 
front  et  marche  sur  le  Khan  avec  le  guide  à 
droite,  le  premier  bataillon,  bataillon  de  direc- 
tion; la  cavalerie,  en  arriére,  fait  front  par  pe- 
lotons à  gauche  et  appuie  le  mouvement  de  la 
Garde* 

Dans  ce  même  ipoment ,  le  corps  de  bataille 
égyptien  rompt  enfin  le  silence  qu'il  a  gardé 
sous  le  feu  de  Tartillerie  turclue.  Une  des  deux 
batteries  du  centre  de  la  seconde  ligne  se 
porte  à  la  batterie  de  droite,  en  première  ligne, 
et  toutes  les  pièces  du  front  de  l'armée ,  par 
une  canonnade  bien  nourrie,  répliquent  vî*^ 
venait  à  l'ennemi ,  tandis  que  la  réserve  pbui^ 
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tioe  par  ses  mains ,  et  H  ne  devait  plus  Iroayer 
de  bras  pour  le  délirrer  de  son  abaissement  : 
il  ne  lui  restait  qu'à  murmurer  sourdement 
contre  le  Sultan  et  seB  amis.  Néanmoins,  lor»* 
qu'au  mépris  de  tout  ménagement  on  tenta 
un  essai  de  fusion  entre  les  troupes  turques 
et' les  troupes  russes  qu'on  voulut  fair^  tnar 
nceuvrer  ensemble,  des  signes  de  mécontente- 
ment de  la  part  des  M ansouriés  obligèrent  de 
renoncer  à  cette  fraternisation  prématurée. 
D'un  autre  coté ,  parmi  les  Rayas ,  les  Grecs 
triomphaient  de  la  présence  des  Russes,  leurs 
coreligionnaires ,  et  du  morne  abattement  de 
leurs  maîtres  :  jamais  peut-être ,  depuis  leur 
servitude,,  la  I^que ,  tombant  cette  année  le 
14  Avril  ,  n'avait  été  célébrée  avec  un  plus 
joyeux  enthousiasme.  Au  milieu  de  ces  agita«o 
tiens  diverses ,  Mahmoud ,  à  peine  tranquil^ 
lise  par  ses  auxiliaires,  éta^  toujours  sous 
l'impression  de  la  terreur  de  l'Egypte,  dont  il 
redoutait  encore,  sinon  les  armes,  du  moins  les- 
intrigues  dans  sa  Capitale  désàffectionnée:  par- 
tout ses  ministres  et  ses  courtisans  croyai^st 
en  rencontrer  les  traces,  et  quelques  Saint-Si- 
moniens,  passant  en  ce  moment  à  Cbnstantino- 
jde,  furent  d'abord  soupçonnés  d'être  des  mili- 
taires français,  agensdéguisésde  Mébémed-Ali. 
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baumes  réunies^  de  cette  aile.  La  Garde  se 
porte  «ur  le  flanc  de  ce  régiment^  aj^yëe  atir 
sa  garache ,  en  arriére  ^  par  le  i"  régiment 
déployé  de  la  première  bri^de,  sur  sa  droite 
par  la  batterie  en  section ,  et^  pins  en  srrriére/ 
par  le  2*  de  la  deuxième  imgade  :  son  premier' 
bataillon  9e  déploie  et,  par  sa  fusillade,  socrtient 
Tattaque  de  ta  batterie.  Le  régiment  turc  fait 
bdmie  contenance,  et  l'un  des  bataillons  tente 
de  prolonger  la  défense  par  un  changement 
de  front;  enfin,  pris  entre  trois  feux,  il  se 
rend  à  la  dei^ère  extrémité.  Le  Général  en 
chef,  à  la  droite  de  la  batterie,  et  un  peu  en 
avant  du  2*  déployé ,  '  assiste  à  ce  nouveau 
succès  de  Sa  réserve. 

Cependant  le  Grand-Vizir  s'est  aperçu  du 
ravage  que  le  boulet  ennemi  occasione  dans 
ses  rangs  et  du  désordre  de  son  aile  gauche. 
L'artillerie  égyptienne,  supérieurement  servie 
et  en  avant  de  la  première  ligne ,  plongeait 
dans  la  profondeur  de  ses  masses ,  tandis  quef 
ses  pièces,  à  la  hauteur  et  dans  les  intervalles 
du  front  de  bataille,  atteignaient  à  peine  les 
bataillons  arabes.  Quant  à  son  aile  gauche, 
dont  le  brouillard  lui  a  trop  long-temps  dissî- 
mûfé  Féloignement ,  elle  a  cédé;  il  en  est 
averti  par  l'i^ranlement  tumultueux  de  ses 
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la  puissance  ottomane  avaient  plu  à  son  esprit 
curieux  de  nouveautés  y  des  relations  directes 
d'amitié  entre  l'empereur  Nicolas  et  sa  per- 
sonne avaient  chatouillé  sa  vanité  et  fasciné 
sa  vue. 

Il  tardait  aux  puissances  européennes  d'a^ 
br^er  la  durée  de  l'intervention  russe  à 
Gonstantinople.  Dès  le  mois  d'Avril  ^  une  e^ 
cadre  française ,  commandée  par  le  contre- 
amiral  Hugon  ^  et  une  escadre  anglaise,  sous 
le  pavillon  de  sir  Makolm ,  stationnèrent  à  la 
rade  de  Yourla ,  dans  le  golfe  de  Smyrne , 
prêtes  à  toute  destination.  Ce  déploiement  de 
forces  maritimes  ,  postérieur  à  l'occupation 
du  Bosphore  par  la  flotte  de  Sébastopol ,  était 
propre  sans  doute  à  en  faire  opérer  l'évacua- 
tion; mais  que  pouvait-il  contre  de  sourdes 
menées  durant  l'occupation  ?  En  même  temps, 
leur  diplomatie,  en  Orient ,  reçut  de  nouveaux 
renforts.  Â  la  fin  d'Avril,  le  baron  de  Boi&4e- 
Comte  arriva  à  Alexandrie,  et  déjà  le  colonel 
Prokesch-Ostein  y  avait  été  expédié  par  l'Au- 
triche (i).  Dans  les  premiers  jours  de  Mai, 


(i)  Ce  fut  yers  la  même  époque  que  le  baron  de  Sturmer, 
commissaire  de  TÂntriche  à  Sainte -Hëléae,  en  1 8i5,  remplaça 
l'internonce  baron  d'Ottenfels  qui  avait  pris  son  audience  de 
coogé  au  mois  de  Mars. 
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Les  Bédouins  le  poursuivent  sur  la  droite  et 
en  arrière  du  2*  de  cavalerie  déployé ,  arrivent 
sur  lui  et  le  mettent  en  joue.  D'un  signe  il  les 
arrête  :  «  Ne  tirez  pas,  s'écrie-t-il  ;  je  suis  le 
»  Grand-Vizir  Réehid-M éhémet.  »  A  sa  ycix, 
les  Bédouins  laissent  tomber  leurs  armes,  mais 
ils  se  jettent  sur  lui,  et ,  sans  respect  pour  sa 
dignité,  en  vrais  Cosaques,  ils  lui  enlèvent 
son  sabre ,  ses  pistolets  et  jusqu'aux  palasques 
d'or  de  sa  veste  brodée.  Sélim-Bey ,  général 
d'artillerie,  et  Âkhmet-effendi ,  aide  de  camp 
du  Généralissime,,  surviennent,  le  retirent 
des  mains  des  Bédouins  et  le  conduisent  auprès 
d'Ibrahim.  La  bataille  durait  depuis  près  de 
deux  heures  lorsque  le  Grand-Vizir  fut  fait 
prisonnier. 

La  nouvelle  d'une  capture  aussi  importante 
qu'imprévue  est  aussitôt  annoncée  aux  troupes, 
qui  poussent  un  vivat  en  l'honneur  de  Méhé^ 
med*Ali  :  «  Allah!  que  Dieu  conserve  les  jours 
de  notre  seigneur  Méfaémed-Ali  !  »  Néanmoins, 
l'éloignement  du  point  où  le  Grand- Vizir 
avait  été  pris,  le  brouillard  qui  ajoutait  à  l'in- 
certitude des  communications  entre  la  réserve 
et  le  corps  de  bataille ,  l'inespéré  même  d'un 
tel  événement,  tout  contribuait  à  jeter,  parmi 
les  soldats,  quelques  doutes  sur  l'exactitude  de 
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oi^iueilleuse  satisfaction  qu'il  avait  reçu  k 
nouvelle  des  aprangemens  arrhes  à  Kutahyeh, 
nouvelle  qu'avait  été  diargé  de  lui  apporter 
Sélim-Bey-Monasterli,  qui  déserta  au  lieu  de 
remplirsoD  message  (i)  :  sa  nomination  à  tous 
les  pachaliks  de  la  Syrie ,  et  au  rang  à'Emir- 
hadgi,  ou  de  conducteur  des  caravanes  de  la 
MeUe ,  comblait  les  vœux  qu'il  avait  formés 
à  l'ouverture  de  la  campagne.  Les  réjouis- 
sances de  ce  glorieux  événement  se  confon- 
dirent, à  Alexandrie^  avec  la  célébration  de 
la  grande  solennité  religieuse  de  l'Islamisme  , 
du  Courban-Baîram,  qui  tomba,  celte  année, 
le  ag  Avi-il  :  le  pavoisement  de  la  flotte  pen- 
dant le  jour,  l'illuminalion  des  vaisseaux  et 
des  mosquées  durant  la  nuit ,  les  salves  répé- 
tées du  canon  marquèrent  avec  éclat  celle 
double  fête.  Néanmoins ,  airiré  ce  jour  même 
en  £gypte ,  M.  de  Bois-le-Comte  avait  sujet  de 
craindrequeropiniàtretédes  prétentions  du  Vi- 
ce-roi sur  Adaoanecompromitceiteheureuse 
inauguration  de  la  tranquillité  générale.  De 
son  côté,  Ibrahim  arrêta  tout  à  coup  le  mou- 

(i)  C'wt  «e  mfaa»  Mim-Bej  Noiwitcili  qui,  m  U  bit ^iUr 
a-  »_:_L     __  ,  ._  .      -_  *tt«*ptdebsliiaie,ct 

lail.àpaHemriirBr 
llM  de  l'arniBB 
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sat  rarmée  égyptienne  convaincue,  par  ses 
yeux,  de  la  prise  du  Grand-Vizir  el  enflammée 
d'une  confiance  nouvelle  dans  la  victoire. 

La  réserve,  sous  les  ordres  du  Général  en 
chef,  continuait  la  série  de  ses  mouvemens. 
Le  quatrième,  bataillon  de  la  Garde  reste  seul 
en  position  sur  le  lieu  de  son  succès  :  les  trois 
autres  bataillons,  par  un  mouvementde  flanc, 
débordent  la  seconde  ligne  turque,  et  pren* 
nent  position  entre  cette  seconde  ligne  et  la 
quatrième,  déployés,  toujours  soutenus,  à  leur 
droite^  par  le  2*  de  c^^valerie  et  par  une  batte- 
rie de  trois  pièces.  La  jM^emière  brigade ,  en 
voulant  suivre  le  mouvement  de  la  Garde,  s'é- 

■r 

tait  égarée,  a  travers  le  brouillard,  dans  la  di- 
fection  du  Khan  ruiné ,  et  revint,  en  côtoyant 
les  marais,  s'établir  à  la  droite  du  corps  deba- 
t^Ue*  Mais  le  4*  de  la  deuxième  brigade,  sous  les 
ordres  du  brs^ve  Akbmet«Bey-Menikli,  après 
ayoir  poursuivi  la  cavalerie  turque  dans  les  ma- 
rais, poussa  jusqu'à  ce  même  Khan  et  rejoignit 
la  droite  de  la  Garde.  Depuis  quelque  temps , 
le  feu  des  trois  bataillons  et  de  la  batterie 
prenait  en  flanc  et  à  revers  le  19*"  d'infan- 
tçrie  de  la  quatrième  ligne  turque ,  qui  s'était 
porté  piresque  à  la  hauteur  de  la  seconde  ligne 
et  avait  formé  son  bataillon  de  gauche  en 
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^urus,  jusqu'à  ce  que  Taffaire  d'Adana  fût 
achevée.  En  coiilséquence ,  le  7  Mai ,  il  fit  of- 
ficiellement signifier  à  MM.  de  Bôis^le-Comte^ 
Campbell  y  Consul  général  d'Angleterre  ,  et 
Pi^kescfh,  Envoyé  d'Autriche ,  la  retraite  des 
troupes  égyptiennes.  La  veiHe,  Halil-Facha^ 
dont  la  mission  était  finie ,  repartit  pour  Con- 
stantinople  avec  de  riches  présens  :  par  cette 
•occasion  ,  le  Vice-roi  écrivit  à  la  Porte  qu'il 
avait  donné  à  son  fils  Tordre  de  la  retraite  ; 
itiais  il  persista  à  demander  Adana. 

Adana  restait  toujours ,  dans  la  voie  de  pa- 
cification ,  une  pierre  d'achoppement  :  la 
France ,  avec  un  concert  de  vues  qu'elle  au- 
rait dâ  montrer  un  peu  plus  tôt ,  entreprit  de 
la  soulever  des  deux  côtés  et  de  l'en  écarter. 
A  Gopstantinople ,  l'amiral  Roussin ,  aidé  de 
^ambassadeur  d'Angleterre,  travailla  à  dé- 
cider lit  Porte  à  l'abandon  de  ce  point  :  à 
Aleîx'andrîé,  M.  de  Bois-le-Comte,  secondé  par 
M.  Mimaut,  s'efforça  d'y  faire  renoncer  Méhé- 
med-Ali.  L'influence  française  et  l'habileté 
des  liégœiateurs ,  à  Alexandrie  comme  à  Cons- 
tantinople ,  remportèrent  un  triomphe  com- 
mun ,  et  les  deux  paities  firent  presque  en 
même  temps  le  sacrifice  d'Adana  à  la  paix. 
Le   i8-8  Zil-hidjé-Mai,  la  Porte,  inquiéle 

2O 
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«  L'âftaqae  était  frarodidable.  %  les  titon)ie$ 
impériales  «niporCaieilt  Sîleh^  qui  couvrak  U 
^anatcbe  êfffpdenne^  elles  pëné<;raienl  dans  Ko*^ 
nieb  àtec'  luf  majeure  partit  de  leurs  forces: , 
s'eni^pai^aiênt  éki  fH^itJêtkî  et  des  hôpitaïAy  rai* 
liaient  laf  pôpalatiotf  h  leur  sôfocés^  et  imoaient 
lés  Ârstbesl  »  se  rcftii^r  sur  le  Taurug,  pior  1» 
rouée  d'IsMi)>  dans  tilï  dénuement  complet  ,v 
par  une  saison  rigoiireiïse,  sous  te  poids^d'oi» 
revers  ;  c'était  fait-#ëù<t 

L'arïtfée  égyptienne  y  par  le  refcisi  de  s^if  ail0 
gatocbéyàrMLitf  oiM^  l^eMneilri  à  pareonrir,  pour 
armet  jt^squ^à  elliéf  ù^  plus  grande^  distance. 
Dè^  lors  9  ieGéb^at  en  dief  avait  eu  le  temps. 
<fe  ftiappér  un  eottp  déeisif  sur  la  gauche;  des; 
trbupes  JMpérialesf^  et  d^éntame»  Iwis  eentre 
mèhiey  afvânt  que  1- attaque  se  prononçât  sur  la/ 
gafiche^^  Arabes.  C'était  beaucoup  pour 
YàHàée  égyptîentie  de  n'avoir  point  à  soutenir 
lé  ^ôc'  dë'tôùtiBS  tes  inassiss  de^  Tannée  turque;: 
iMi^^'ééaiX  àsisët  dès'  lignéfT  ^l'eUnelbppaKnt: 
jMStt^laf  peAli^^  Son  ^Èf^ïëti%  ne  se  fsât  par 
attëttdHft:;  k  biMériè,  €fui  jmtait  en  avant,  dv 
la  ^ëémdé  Ugnl^v  r<sâlbrde»ltf  battël^ie  de  gauche 
dekpreittiëré^fi^,  «ftcë^dou^e  pièsea^  ksi 
sî«  dii'cëtifirë'y  têiH  fieifr  à  vdonté  et  chai^^» 
dé  «ënyps'à 'atuti^é^  kif  ^l^etion.  du  tîr.Lebstailf- 


4on  dû  «4%  formera  «^arné  tar  la.  .gaucj^^ 
«3{iéciii;e  le  feu  des  àfmx  nx^  fnv  ^^  i|ms 
fkbes  ex4éri€»i^.  Sur  la  drotite,  jm  deux  bMr 
4eries  i:éunies  pôialeot  Idurs  ,piéc^  aur  bi,4A- 
coude  ligne  turque^  qu'elles  [Mr^niient  4e^it( 
etde  flaoc.  P^daot  irois  ^arts  d'heiiii^^  un 
fiwi  wi(M  .meurtpier  eo«itû&«ie  4^  deiqc  4s60$. 
G*eftt  là  que  la  baturtlle  ya  ^Skre  poiyliie  oi|.|6Pr 
gnëe.  he  Général  ^n  chef ,  qui  ac03teYfiit  t,«pa 
mouvement  sur  la  droite ,  reçok  même,  de  ai- 
oi^treB  nouvelles  de  sa  gauehe. 

TQut*à  G6ttp>  comme  si  l'ennemi  yoi^inU 
.  tfiiiler  un  dernier  eflbrty  q¥ tn»e  ^eônts  tmiaii^fis 
de  ea^karie,  qui  i&g^nl  la  ^gauche  de  la  aç- 
conde  ttgne  turque,  en  s'appuy^nt  à  la  T^^HfÀfi 
■  de  Constanânople,  arrivent  direct^iiiekit  sur  4e 
ceiitre  de  la  première  ligne  égyptiennes., I^e 
gâiéral  :Sélim-Bey-Monasterii ,  soit  iiiea^p^ 
oience,  soit  trahison,  s'^muae  à  ps^^rldHieiiti^ 
avec  cette  cavalerie ,  au  lieu  d'ordonper  le  fiegu 
qui  eût  arrêté  scm  mouvemenl.  h^  tcav^f^rje 
<âiarge  sur  les  pièces ,  sabre  les  canopniei».fet 
se  dirige  au  centre  de  la  seconde  ligi^.  Miwix 
avisé  que  Sélim-Bey-Mouasterli,  \t  coloneldli 
i8«  fait  faire  le  féu.  <ri)lique  à  droite  kh  pre- 
miôredivisiondeBan  «premier  bataillon  :  sous 
celte  mousqueteriey  k  cavaleries  ae-déçîdft  à 
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tiliyerser  les  lignes.  Le  colonel  du  i4*  cod>- 
maïide  deHâ-toar  à  son  régiment,  et  hit  faire 
fea  en  arrière.  Soudain^  la  cavalerie  se  dis- 
perse; partie  regagne  là  plaine^  partie  entre 
à  Konieh  même» 

'  Mai^  c'en  est  fait  :  la  gauche  égyptienne, 
îpar  son  énergique  résistance,  a  contenu  et  re- 
poussé f  attaque  de  la  droke  turque«.L'emienii 
bédé^  perd  le  fruit  de  sa  manœuvre  habile  el 
se  retire,  en  désordre,  au^pied  des  montagnes; 
à  cette  nouvelle,  la  cavalerie,  qui  a  pénétré  jus- 
'i^e  dans.  Konieh ,  s'échappe  après  avoir  pillé 
'quelques  habitant  et  des  employés  de  Farmëe. 
Bà  deuxième  brigade>  diaprés  les  ôrdre9  duGé- 
'  ttétàl  eh  cbrf^  s'élaneeà  la  poursuite^les  troupes 
impériAles  :  la  première  brigadiB,  àJâ  droite  du 
corps  de  bataille,  s'ébranle  et  tombe  sur  leurs 
àêrriéres.L'anïiée  turque^  endérou te  complète, 
abandonne  le  champ  de  bataille^  et  laisse  dans 
'1^  fûile,  au  pouvoir  du  vainqueur,  cinq  à  six 
mille  prisonniers,  quarante-six  pièces  de  ca- 
non et  un  grand  nombre  de  drapeaux;  le  nom- 
bre de  ses  morts  s'éleva  à  trois  mille.  II  n'y 
léut,  du  côté  des  Égyptiens ,  que  deux  cent 
soixante-deux  tués  et  cinq  cent  trente  blessés. 
Les  Délis  et  les  Bédouins  poursuivirent  l'en- 
nemi jusqu'anix  portes  d'Ak-€hehr  et  firent 
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encore  de  nouveaux  prisonniers.  La  bataillé 
avait  commencé  vers  midi ,  et  dura  jusqu'à 
deux  heures  après  le  coucher  du  soleil  :  (a 
victoire  fut  disputée  pendant  sept  heures  et 
demie. 

L'année  victorieuse  rentra  dans  Konieh  à 
huit  heures  et  demie  du  soir.  Le  Général  <»i 
chef ,  en  remettant  le  sabre  dans  le  fourreau^ 
put  mesurer  avec  orgueil  la  carrière  de  succès 
qu'il  avait  parcourue  depuis  une  année  :  Acre 
emportée  d'assaut  et  Abdallah  captif  au  Caire; 
deux  batailles  gagnées  à  Homs  et  à  Beylan  aur 
le  Feld-maréchal  et  ses  lieutenans  ;  une  ttoi- 
sième  victoire  remportée  contre  l'âite  dea 
forces  turques ,  le  Grand^^Yizir  prisonnifar  el* 
la  route  de  C!onstantinople  balayée.  €e  fut  sur- 
tout dans  cette  journée  qu'il  apprécia'  Fm^-' 
nisàtion  régulière  de  sea  troupes,  qui  lui  per- 
mit de  tenir  tète^  avec  succès ,  h  une  armée 
trois  fois  plus  nombreuse  :  il  dut  lui-même 
s'applaudir  de  s'être  assez  inspiré  de  l'art  mi- 
litaire européen  pour  pouvoir  profiter -des 
fautes  de  l'ennemi  et  déjouer  ses  combinai- 
sons les  plus  hardies.  Un  auxiliaire  puissuit 
lui  avait  été  donné ,  le  brouillard,  qui  cons- 
pira eh  sa  faveur  /en- dissimulant  l'infiériôrité 
numérique  des  Égyptiens ,  en  empêchant  le» 
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TiHcs  de  mettre  de  l'eosemble  dans  leurs  mou-^ 
veu^eDS  f  e\  ea  occa^ooani  1^  prise  de  Réohid- 
Méhëmet^  Il  \^  Y^îXçxwnt  des  aocidena 
qu'ii)trpdui|»it  dans  la  bataille  C€)t  élément  im-t 
prévu,  comme  il  avait  habilement  calculé  se$ 
disp^i^itign^  d'après  la  r^at^re  du  terrain. 
Igîofin^  et  p'es|t  1^  une  gloire  qui  Iqi  revient 
sans  part^g€i  >  il  &it  redevable  des  heureux  ré- 
sultats qui  courppnèrent  la  campagne  à  sa  foi 
tranquille  da^ft^  destinée  e^  d^ns  celle  de  sçn, 
pèi!*e ,  à  son  courage  d'une  ipaiperturbable  éga- 
lité. Il  n'apparten^t  qu'à  lui  de  communiquer 
à  sçs;  troupes ,  dfms  une  marchp  basardepse 
;^;,c^^tre,des  i^rovinces  turques^  aju  miiliei^ 
4'iMi,3rif€lQ  l^i^^'  6t  en  fi^oe  de  masses  supé^ 
ri^)ir^i  Giette  ferni^eté  de  ccbut  et  cette  sécurité 
d*9sp4ramce  ^ui  triplèrept  leur  force  :  il  avait; 
élaçtrîfé  I490  aj^inéç  à  son  ame  de  bronp^^ 
Toiypur»  piètre  d^itiiy  il  élait  digne  detriom-. 
ph^^  s^çpçsjlivwleat»  d^  temporisations  du 
Serd^ri-ekr^m  et  dç  U  bravoure  emportée  du 
Gran4--yi9iF. 

L'i^*mée  entière  fût  admirable.  Parmi  les 
ol^cic^s^  plujsieurs  doni^èrent  le  plus  noble 
exemple  9  et  le^s  soldats  montrèrent  touràiour 
un  i^M^pid^  s^ng-froidy  l'élan  d'une  valeur 
brill^.^*  Tel  (était  l'enthousiasme  qui  animait 
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toute  l'armiée,  ({ue  im  blessés ,  éocOKe  eu  étal 
de  porter  une  arme,  foreèr^t  la  cdUsigjqe  qi^ 
U$  TfiÈmmt  à  l'hôpital  #  pour  tomk  ngoindre 
kurs  corps.  Un  cavalier  du  4%  blessé  4!^^ 
Mup  de  feu  et  renversé  à  terre  «  refusa  j|f^ 
cheval  que  lui  offrit  à  l'iMtaiit  Aidbane^9efr 
Menikli;  il  aimait  laîeux,  !dijBait*4l|  momii 
sur  le  champ  de  bataiHe  et  être  téiQSWIi 
de  la  victoire  de  ses  camarades..  I^esc^ir» 
rurgied^  ^eûropéeos ,  attachés  an»  diffiéfoità 
mi>pa  àib  Farmée  et  i  la  Gardé>  firait  preuv^^ 
de  dévouBDient  et  de  courage. 

Si  la  vi^txure  était  glorieuse  pour  Farmée  et 
le  Général  en  chef,  die  ^aît  aussi  ficonde  en 
résultats  immenses.  L'autorité  de  Méhémed<f 
Ali  était  raffermie  en  Égy [He  et  en  Syrie^  et  le. 
vassal  devenait  Un  pouvoir  rival  du  SuzeraiB^ 
Les.  Arabes  reconquéraient  leur  égalité.  sûrMi 
les  Tuns  et  effiM^aieiit  les  trois  cents  ànuéèa 
dt  servitude  et  de  dégradation  de  leur  raoe.i 
L'Empire  ottoman^  dans  sa  région  extrareujco* 
péenne^  semblait  se  déchirer  en  deux  vastes 
portions,  dont  l'une^  se  tournait  vers  CoBStloir 
tinople ,  dout  Vautre  regardait  le  Caire^  et  ces 
cbos^  s'accomplj^isaient  aux  portes  de  Ko» 
nieh ,  ce  point  de  départ  de  la  puissance  ot- 
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tomane  marôhant  à  la  conquête  de  tout  TOu 
rient;  Cela  était  écrit. 

R^enfiré  dans  le  palais  et  retiré  dans  son  dt-* 
van  avec  quelques  uns  de  ses  officiers  les  plus 
distingués,  le  Général  en  cbef  ne  put  résister 
au  désir  de  revoir  Réchid-Méfaétaiet.  Il  pék|éti(a 
seul  auprès  de  loi,  le  trouva  paisiblement  en«- 
dormi  et  l'éveilla.  Sur  son  invitation ,  le  Sa- 
dri^Azhem  se  leva  et  Faccompagaa  dans  le 
divan ,  incertain  du  sort  que  lui  présageait 
Taccueil  du  vainqueur.  Ibrakim  y  qui»  venait 
de  battre,  pour  la  troisième  fois,  l'armée  im- 
périale,  sans  cesserd'affecter.  la  fidélité  envers 
le  Souverain,  rendait  hommage  au  Graud^ 
Viair,  prisonnier,  comme .  au  représentant  le 
plus  élevé  du  Sultan*  Il  lui  restitua  les  armes 
qui ,  le  matin,  lui  avaient  été  enlevées  par  les 
Bédouins  et  qu'il  avait  rachetées  :  quant  à  U 
place  d'honneur,  il  la  lui  avait  respectueuse- 
ment cédée.  Sous  cette  grave  comédie,  Réchid-^ 
Méhémet  ne  laissait  pas  de  soupçonner  un 
piège,  et  les  vieilles  mœurs  orientales  autori- 
sent le  soupçon  en  proportion  même  des  té-^ 
moignages  de  déférence  ou  d'amitié.  Après  les 
complimens  d'usage ,  comme  on  apportait  le 
café,  il  refusa  :  il  avait  soif,  disait-ii,  et  il 
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demanda  de  i*eau.  Ibrahim  loi  offrit  aimitAc 
un  sorbet^  et^  une  seconde  foia^  Réchid^Mé* 
hémet  refusa  t  ce  Un  sorbet  !  »  s'éeria  vivemieikt 
Unrahimisi  s'adressant  au  serviteur;  «  un  êét^ 
bet  !  »  Réchid^Méhëniet  se  tut  et  se  résigna. 
II  avait  pensé  que  la  trànsparmce  d'une  eaii 
pure  déguiserait  moins  que  toute  autref  K* 
queur  une  perfidie  qui  pouvait  achever^  Inir 
un  divan,  la  défaite  commencée  sur  le  diamp 
de  bataille  :  Ibrahim  Tavait  compris.  Le  soiiwt 
arriva,  et  le  serviteur,  en  s*inclinant,  présenta 
au^Grand-Vizir  la  coupe  de  cristal  pleine  du 
breuvage  coloré.  D*un  visage  impassible ,  Ré- 
éhidr-Méhémet  étendait  déjà  la  main  pour  ta 
recevoir  :  n>rahim  la  saisit,  la  porte  à  ses 
lèvres  et  boit  à  lentes  gorgées  >  en  détournant 
yen  le  Grand-Vizir,  toujours  calme  et  sile»-^ 
cieux;  un  regard  où  se  reflète  un  demi-sott* 
rire.  La  moitié  de  la  liqueur  bue,  il  renlk 
gravement  la  coupe  à  Récfaid-Mâiémet  qui , 
avec  la  m^e  dignité  grave,  acheva  de  la;  vi- 
der. Pas  un  mot  ne  fut  échangé  entre  les  deu: 
Pachas  :  mais,  depuis  ce  moment,  une  eo- 
lière  confiance  r^a  dans  tous  les  rappm*ts 
dé  Réchid-Méhémét  et  d'Ibrahim. 

Ibrahim,   poussant  jusqu'au  bout  le  rôle 
qu'il  avait  pris,  traita  son  priscmnîer non  seu- 
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ièmeaut  coiôBie  le  Grand-Vizir^  mais  eooobe 
«QOHHOte  lë'g^Béral iea  chef  rde  larmée  t%|ip- 
tÎQB»;  Le:  déndeintin  ée  la  bataille  ,  «oe  lut 
4i)ii!és  avaitvpsii.  les  rcurdre»^  Réchid^^Miéh^ 
joaiH^iftt'il  tchaqgpoa  SotiBaM^Bëy  de  fxéurspivije 
Aea  tcûikipes  turcfues  et  d'édairer  lus  approehri^ 
4e  Koniehàla  téteide  toujle  i'amarée  ambe, 

Cependant  la  ;QOu^Ue  de  «elte  troisième 
débit»  arriva  ^promptemenit  à  Constantînople. 
Le  Tartane  qiui  se  présenta  au  palais  du  Sér- 
mski^,  pmr  annoocfer  oe>.  ^royabAç  dâsastir^, 
i9f03aîti4iittYer>r^iitad  lUios^  eut  acquis  la 
4m*tiiil4p  4e  tla  {irîse:  dit  rGrandrVîzir  etde  fe 
idéfoute  d^.Vam^se^  jun  .soiurirq  elQeura  s^  Ù- 
rvjRes;;  le  6éradûerai)HaîtMsancu*  iieis  Tai^tares^ 
MnmcéÊiémsLt^  apportant  4e  >nQftivèali|L  détails 
aitrla  jonindeietses.siubfees  ;:  tous  dtaiiî^Qtiq.'Uiele 
4iombne  des  pachas  pris  par  h$  Égypbws 
téioit  si<  cpwidéraye^  que  la  Forte  elle-même 
.eD;pQMiftis6a&(  ^ipeine  le  fxw^re*  tlne  <20b»- 
•toruatton  pi^afonde  irëgi^  au  sérail  :  l'audace 
^tait  fiaafiie  au  cœur  idu  Sukau.  Hestaieoi;^ 
|»ur  Téparrer  «et  échec  fatal,  ies  débris  des 
4Q0upes  nm  s'étaienl.  lîqjetéjs  sur  Ak-Q^ehr 
et  la  résenw  4e  i5,o<^  bamodes;  mais  tous 
ces  corps  étaient  décoiufagés  et  il  n'y  avait 
pas  un  :  général  à  mettre  à  leur  tète.  Bienipt 
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Lorsqu'Ibrahim  assiégeait  Acre ,  on  lui  de- 
manda jusqu'où  la  prise  de  cette  place  lui  per- 
mettrait d'étendre  ses  conquêtes  :  «  Aussi 
loin,  répondit-il;   que  je  pourrai  me  faire 
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Ibrahim  était  maître  du  chemin  de  Coqs- 
tantioople.  Les  populations  saluaient  le  vain- 
queur avec  enthousiasme  et  maudissaient  tout 
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haut  le  Grand-Seigneur.  Menacée  d'une  inva- 
sion ennemie  el  d'un  soulèvement  populaire  ^ 
la  F^rkr  ti'fttibbit  cuire  deux  pétih.  L'Biirope 
tournait  les  yeUx  vers  l'Orient. 

C'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  la  question 
orientale  grandissait.  D'abord  ce  n'était,  à  une 
première  vue  du  moins,  que  la  querelle  de 
deux  Pachas  sUtde^  ])rDcédé$  de  mauvais  voi- 
sinage ;  puis  ,  d'Acre  emportée  d'assaut ,  elle 
s'était  développée  par  le  choc  décisif  des  ar- 
mées du  Vice-roi  et  du  Sultan  ;  enfin ,  de  la 
plaine  de  Konieh,  dépassant  tout  à  coup  les 
proportions  d'un  schisme  religieux  el  politi- 
que, elle  apparaissait  sous  la  forme  d'une 
vaste  usurpation,  et  embrassait  à  la  fois  les 
intérêts  de  TEmpire  ottoman  et  des  États  de 
l'Europe.   Au  contraire,  la  question  euro- 
péenne de  i83o,  après  avoir  tenu  en  éveil 
l'attention  générale  et  occupé  uii  large  terrain, 
avait  été  ramenée,  par  une  série  de  déplace- 
mens ,  aux  étroites  dimensions  de  la  citadelle 
d'Anvers  et  venait  d'y  être  brièvement  résolue. 
Il  se  rencontra  même  qu'au  moment  où  les 
affaires  d'Orient  étaientsi  complètement  ébran- 
lëes  par  les  tésùhkts  d'une  bataille ,  les  affaires 
de  l'Europe'/ rèj^ttateiit  hnt  assiette  par  ïa 
fin  d'Un dégè.  Ëki  â i  âni3 ÏMaemhré,  là ba^ 
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taille  avait  été  livrée  et  le  siège  termiaé.  Lor^ 
que  )e  vent  d'^st,  en  chassant  la  fumée  et  iè 
bruit  du  bpipbardement  d'Anvers  jusqu'à 
Londres,  apporta  le  retentissement  du  canon 
de  Konieh,  l'Europe  eut  la  liberté  d'envisager 
un  spectacle  lointain  :  il  n'avait  pas  fallu 
moins  que  l'éclat  de  ce  retentissement  pour  at- 
tirer ses  regards  sur  un  enchaînement  de  faits 
qui  semblaient  lui  avoir  échappé. 

Au  milieu  de  ces  évènemens  ,  la  France  et 
la  Russie  déployèrent  à  Tenvi  leur  activité  di- 
plomatique :  c'était,  sans  doute,  entre  la  pli^s 
ancienne  alliée  et  la  plus  vieille  ennemie  de 
l'Empire  ottoman  que  devait  se  débattre  le 
droit  d'intervenir  dans  sa  crise.  Mais  avant 
dé  retracer  la  marche  des  négociations  qu« 
compliqua  cette  concurrence  animée,  il  coi|r 
vient  4e  caractériser  l'attitude  de  la  R;isaie  çt 
de  }SL  France  dès  le  début  de  la  guerre. 

La  France  avait  joué  un  double  jeu ,  favo-* 
Hsant,  d^un  côté,  les  projets  de  Méhémed^ 
Âjii  et  continuant,  de  l'autre,  ses  t^pioignag^ 
d'amitié  ^  la  Porte.  Chez  elle,  deux  tradîtiims 
d'âge  différent,  l'une  encore  viyace,  l'autre 
déjà  consacrée ,  président,  à.  la  fois,  à  ses  re-^ 
lations  orientales.  Par  la  première,  elle  eau* 
tionne  la  stabilité  4»  l'Empire  ottoman;  pal' 
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la  «eôonde,  elle  a  pris  dans  l'une  des  pro- 
tinces  de  cet  Empire  un  intérêt  à  part,  et 
c'est  en  Egypte.  Malgré  la  solidarité  établie 
entre  elle  et  la  puissance  turque,  force  lui 
avait  été,  au  déclin  de  cette  puissance ,  de  se 
créer,  en  dehors  de  Stamboul,  un  point  de  ré- 
sistance et  d'appui  en  Orient  :  la  fortune  du 
Vice-roi  fixa  aux  bords  du  Nil  la  nouvelle 
élection  d'influence  que  l'expédition  de  Bona- 
parte avait  tentée.  Sans  conspirer  la  ruine  de 
ta  Sublime-Porte,  elle  acquiesça  donc  à  l'a- 
grandissement de  la  domination  égyptienne 
qu'elle  avait  voulu  pousser  sur  les  côtes  d'A- 
frique, et  qu'elle  suivit  complaisamment  de 
ses  vœux  sur  la  terre  de  Syrie.  En  un  mot, 
comme  ses  traditions ,  ses  exigences,  ses  posi- 
tions, sa  politique  fut  double;  par  cela  même 
elle  avait,  en  même  temps ,  un  caractère  de 
mouvement  et  de  conservation,  une  physiono- 
inie  française  et  européenne.  Si,  en  se  prêtant 
à  l'essor  d'Alexandrie ,  la  France  accroissait 
son  influence  et  assurait  son  intérêt  particulier, 
en  maintenant  l'inviolabilité  de  Constantino- 
ple,  elle  perpétuait  de  nobles  souvenirs  et  veil- 
lait aux  intérêts  généraux  de  l'Europe. 

Telles  étaient  les  deux  voies  dans  lesquelles 
était  engagé  le  Gouvernement  français  :  mais 
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foite  aux  Arabes  par  Ibrahim  :  «  Songez ,  di- 
»  sait-il ,  que  nous  ne  sommes  que  1 5^ooo 
»  Turcs  en  Egypte.  »  Il  ne  chercha  pas  moins 
soignAsement  à  attribuer  aux  officiers ,  turcs 
ou  mamiouks  ,  toute  la  gloire  des  succès  de 
l'armée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  beaucoup 
fait ,  seulement  en  appelant  la  population  in- 
digène sous  les  drapeaux.  On  n'a  pas  assez  tenu 
compte,  ce  semble,  de  la  part  de  l'organisation 
européenne  dans  ce  mouvement  de  l'Orient. 
Tandis  que  pour  les  Ottomans ,  accoutumés  à 
une  guerre  désordonnée,  la  régularité  des  exer- 
cices et  de  la  discipline  était  une  contrainte  et 
une  sorte  de  déchéance,  la  nouvelle  initiation 
militaire  relevait  les  Égyptiens  de  leur  dégra- 
dation politique  et  rétablissait  entre  eux  et 
leurs  conquérans  les  conditions  communes  d'un 
même  apprentissage.  Maîtres' et  esclaves  re- 
devenaient ensemble  écoliers;  les  premiers 
avaient  à  oublier,  les  seconds  n'avaient  qu'à 
apprendre;  ceux-là  étaient  déroutés  dans  toutes 
leurs  traditions  guerrières, ceux-ci  suppléaient, 
par  leur  confiance  en  une  éducation  toute 
fraîche,  à  l'absence  d'habitudes  belliqueuses. 
La  .création  du  Nizam  en  Orient  était,  entre 
l'aristocratie  turque  et  la  démocratie  wa^» 
la  consécration  de  Tégalité  sdua^Ita OTJPfcPJyiT» 
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supériorité^  sur  le  champ  de  bataille,  dépendait 
du  général ,  et  le  Nizam  du  Caire  avait  pour 
chef  Ibrahim.  Victorieuse,  l'Egypte  prit  son 
rang  à  la  tète  àe  la  race  arabe,  romjHt  avec 
la  suzeraineté  de  la  Porte  dont  elle  avait  pres- 
que heurté  la  capitale ,  et  donna  inéme  son 
nom  aux  mouvemens  dont  elle  était  Vexécn- 
trice;  elle  devint  un  centre  de  puissance  et 
de  civilisation ,  évidemment  séparé  du  centre 
de  Constantinople. 

Toutefois ,  la  réunion  à  l'Egypte  et  la  domî^ 
Tiation  de  Méhémed-Ali  n'ont  point  jusqu'à  ce 
jour  satisfait  la  Syrie  :  Ibrahim  a  été  obligé  d'y 
Tiecommencer  une  campagne  contre  de  nom- 
breux soulévemens  qu'ont  suscités  les  lauttts 
graves  du  pouvoir,  des  mesures  d'une  sévérité 
nécessaire  et  les  dispositions  remuantes  des 
habitans.  La  Syrie  avait  rêvé ,  soqs  le  Vice- 
roi  ,  la  réalisation  de  tous  les  vœux  qu'elle  for- 
mait sous  le  régime  de  la  Porte  :  mais  il  n'est 
donné  à  aucun  gouvernement  de  répondre 
complètement  aux  espérances  que  fait  naître 
un  changement  d'autorité  ^  et  toujours  le  £ait 
accompli  est  suivi  d'une  réaction;  on  accuse 
le  présent,  oh  regrette  le  passé ,  Hen  n'est  plus 
difficile  que'  la  succession  d'une  odieuse  admi*- 
nistration.  Placé  dans  cette  condition  défavo- 
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et  à  Gonstantiûople,  rcfmjédiérçnt  à  Tabsepce 
d'instractions  suffisamment  eGQrdonoëes  ei  de 
mesures  efficaces  de  la  part  du  GouyerDei^Ofent  : 
que,  dès  l'abord,  il  eût,  avec  fermeté  eC  ss^r- 
gesse,  mené  de  front  ce  double  mouvcnie^t, 
il  acquérait  à  la  France,  en  cette  occasion 
du  moins,  la  prépondérance  incontestée  d'up 
arbitre. 

Cependant  la  Russie,  à  travers  les  accidais 
de  pette  guerre  civile  de  l'Orient,  s'était  pnqposé 
et  poursuivait  un  but  unique.  Quitte ,  depuis 
près  d'une  année,  des  affaires  de  Pologne, 
et,  par  un  remarquable  concours  de  circoiis- 
tancer ,  sollicitée ,  dans  un  court  intervalle  de 
temps,  à  des  actes  décisifs  à  l'égard  de  deux 
États  qui  sont  les  deux  pôles  de  sa  politique, 
elle  avait  le  loisir  de  s'inuniscer  dans  les  aCËûr^ 
de  la  Turquie.  Grâce  à  sa  position,  observatrice 
,  attentive  des  é  vènemens,  elle  fut  plus  empressée 
à  offirir  des  secoiirs  qui  ne  lui  étaient  paf  der 
mandés  que  l'Europe  à  accorder  l'assistai^çîe 
implorée  par  le  Divan.  Une  seule  nation  ^urcrît 
pu  Im  disputer  le  titre  d'auxiliaire d^  la  Porte, 
et  c'était  celle  qui,  aprèss'étre  emparée  d'Alger , 
se  faisait  la  demi-complice  de  l'Égypl^*  £n 
transportant  &(m  pouvoir  et  soi;i  patronage  au 
sud  diii  vaste  empire  des  Osmanliis,  la  Frainbe 
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abdiquait  forcément,  jusqu'à  un  certain  point, 
sa  vieille  influence  au  nord  de  cet  Empire;  la 
Russie  crut  Toccasion  venue  de  s'en  saisir,  en 
doublant  la  France  dans  le  rôle  d'alliée.  Pour 
consolider  l'ouvrage  de  ses  armes,  il  ne  lui 
restait  qu'à  se  présenter  sous  le  visage  impro- 
visé d^une  amie;  et  lorsque  la  France  ne  pou^ 
vait  plus  faire  acte  d'amitié  envers  la  Porte 
qu'en  lui  conseillant,  au  prix  de  dures  con- 
cessions ,  un  accommodement  avec  le  Vice-roî, 
pour  elle ,  dans  la  ferveur  d'un  zèle  sans  re- 
tenue ,  elle  offrit  des  secours  en  vaisseaux ,  en 
armes,  exi  troupes,  et  épousa  tout  entière 
la  cause  du  Sultan.  La  Russie  songea-t^elle 
sérieusement  à  jeter  ses  forces  sur  TEmpii^ 
ottdihaB,  au  risque  de  provoquer  les  élémens 
antipathiques  de  la  Chrétienté  à  se  transporter 
dans  les  camps  de  Méhéined-Âli  et  de  Mah^ 
moud,  au  risque  de  transformer  l'Orient  en 
diamp  dé  bataille  de  l'Europe?  Il  est  permis 
de  supposer  que,  dans  l'émotion  première  de 
îâ  victoire  de  Konieh,  elle  calôula  bien  des 
chances  diverses  avec  son  audace  et  son  habi- 
leté accoutumées.  Quoi  qull  en  soit,  elle  com- 
prit qu*il  lui  suffisait ,  après  avoir  offert  des 
secbttrs  i  de  faire  passer  la  Porte  sous  le  joug 
4e  "sorti  offre  pour  triompher  et  die  la  Porte  et 
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de  toute  influence  rivale  :.  elle  s  attacha  dobc 
à  imposer  ses   secours  et  sa  médiation.  La 
France^  dès  ce  moment,  eut  son  rôle  dëfim; 
il  s'agissait  pour  elle  de  faire  prévaloir  son  ^ 
intervention  et  de  protéger  à  la  fois  rEmfnre 
contre  Tattaque  d'un  vassal  et  les  secours  d'«in 
Voisin  en  précipitant  la  conclusion  de  la  paix. 
La;  France  avait,  à  Constantinople,  pour 
Chargé  d'affaires,  le  baron  de  Varenne,  qui 
tout  récemment  avait  négocié,  au  nom  de  son 
Gouvernement,  la  délimitation  et  Tindépeii- 
dance  du  nouvel  État  grec,  et  était  sorti  de 
cette  discussion  irritante  avec  assez  de  bonheur 
pour  avoir  obtenu  la  confiance  de  la  Porte  : 
M.  Mimaut  était  son  Consul  général  à  Alexan^ 
drie.  Chacun  de  ces  diplomates-  représentait: 
une  des  faces  de  la  politique  française  :  si  la 
tâche  du  second  auprès  de  Méhémed-Âli-  était 
facile  et  brillante ,  celle  du  premier  était  dé- 
licate et  compliquée  ;  car  il  fallait  lutter  contre 
les  intrigues  russes  et  les  intrigues  du  séml, 
avec  la  défaveur  que  donnait  à  la  France,  au- 
près de  la  Porte,  sa  complaisance  pour  Ten- 
treprise  du  Vice-roi. 

La  Russie  avait  à  Constantinople ,  à  titre 
d'Envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  pléni- 
potentiaire, M.  de  Boutenieff,  d'une  habiléttl^ 
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reconnue  :  chargé  de  missions  plus  spéciales, 
d^ns  lesquelles  le  servait  sa  facilité  à  parler  le 
turc,  le  gënéral  Mouraviteff(i)  fut  le  personnage 
actif  et  militant  de  la  diplomatie  russe,  dpnt 
le  ministre  plénipotentiaire  deineura  la  figure 
aoroitement  passive  et  expectante. 

Quant  à  l'Angleterre,  T Autriche,  la  Prusse, 
représentées  alors  par  MM»  John  Mandeville,  le 
baron d'Ottenfels  et  le  baron  Martens,  elles  lais, 
aèrent  en  quelque  sc^rte  le  débat  se  vider  entre 
la  France  et  la  Ru^ie,  le  Vice-roi  et  te  Sultan , 


(i)  M.  Nicolas  Mouraviefi*,  lieutenanl-g^nëral,  aide  de  camp 
de  remperetir  de  Russie,  est  issu  d'une  famille  hoaor;ili4e  de 
l'Empire,  quoique  n'appartenant  pas  à  la  haute  noblesse. 
"Ùofïé  d'Un  caractère  énergique  et  d'une  intelligence  supé- 
rieure,  il  possède  des  connaissances  scientifiques  étendues  et 
a  fait  la  guerre  ayec  distinction.  11  avait  établi  à  Moscou,  pour 
l«i  jeunes  gens  nobles,  une  école  d'état-major  qui  eut  beau- 
oottp  de*  succès.  En  iBsi  -ss,  envoyé  par  le  GouYemement  dans, 
je  Khanat  de  Khiva  (Turkestan)  pour  traiter  d'un  échange  de 
ptisoni^iets ,  il  cohrtit  de  grands  dangers  dans  cette  mission  : 
à  son  retour,  il  publia  un  ouvrage  renfermant  d'intéressantes 
obs»^rvatioDS  topographiques  et  statistiques.  Il  a  servi ,  en 
qualité  de  colonel,  dans  la  campagne  de  Perse,  sous  les  ordres 
de  Paskewitch,  et  a  iharqué  dans  la  campagne  d'Andrinople, 
—  Sept  personnes  de  la  famille  de  Mouravieff  ont  été  compro- 
Biii^es  dans  la  oonspiratiop  de  182$,  au  nombre  desquelles  un 
cousin  et  deux  frères  du  général.  Le  cousin,  Mouravieff-Âpos- 
tole,  avait  fait  son  éducation  à  Paris  et  a  été  exécuté  :  des  deux 
M^$,  l'atné  est  encore  en  Sibérie,  l'autre  a  été  réhabilité  et  a 
obtenu  un  gouvernement.  — -  Le  général  MouraviejBf  est  aujour- 
d'hui âgé  d'environ  quarante-trois  aus,  et  concilie  une  rare 
jiotiTÎtë  «vee  one  ^>éd^  tfotâble. 
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reuses  suites  qu'aura  dans  l'avenii*  l'auda- 
cieuse entreprise  de  façonner  à  la  soumission 
et  à  la  tranquillité  la  longue  anarchie  de  la 
Syrie.    * 

Tels  ont  été^  jusqu'à  ce  jour  ^  pour  les  pro- 
vinces arabes^  les  fruits  de  l'expédition  de  Mé- 
hënied-Ali  :  voici  qudies  en  ont  été  les  consé- 
quences pour  les  Turcs  eux-mêmes. 

Depuis  long-temps  les  Turcs  tournaient  les 
yeux  vers  le  Vice-roi  ^  que  ses  victoire^  sur  les 
Wehabites,  sa  campagneenMorée,  son  adresse 
à  ménager  les  préjugés  des  Musulmans  et  le 
bonheur  de  son  étoile  leur  désignaient  comme 
un  sauveur  prédestiné  de  la  croyance  et  de  la 
nation  mises  en  péril  par  le  Sultan.  Leurs  mé- 
contentemens  contre  Mahmoud  s'enflaient  de 
tout  l'espoir  que  leur  inspirait  Méhémed-Ali. 
Au  bruit  des  succès  d'Ibrahim ,  on  vit  le  peuple 
de  la  conquête  se  soulever  dans  ce  qui  lui  restait 
d'orgueil  national^  de  fanatisme  religieux^  d'an* 
tipathie  pour  les  innovations  ;  il  fut  debout^  prêt 
à  se  rallier  au  bras  du  vainqueur  et  cherchant 
la  tète  dont  il  avait  besoin  pour  revivre  fel  qu'il 
avait  été,  tel  qu'il  s'obstinait  à  demeurer.  En 
ce  moment,  Mâiémed-Ali  avait  pour  lui  tous 
les  voeux  des  Ottomans ,  et  ce  n'était  pas  à . 
tojrt  qu'il  se  déclarait  investi  de  leur  confiancîe^- 
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Ulémas^  Cheikhs^  Mollahs^  Muphtis^  etc.,  qui^ 
depuis  long-temps,  prononçaient  intérie»re- 
nacnt  la  déchéance  spirituelle  du  chef  infi- 
dèle de  la  Loi;  les  adversaires  de  ses  brus- 
ques innovations ,  et  ceux  •*  là  même  qui , 
sanç  antipathie  contre  ses  projets  et  sa  per- 
sonne f  souhaitaient  qu'une  terrible  leçon  lui 
fît  abandonner  la  voie  de  scandale  où  il  mar- 
chait au  grand  déplaisir  des  Ottomans;  la  masse 
populaire,  froissée  dans  ses  préjugés,  souflrant 
des  abus  irréformés  de  la  vieille  administra- 
tion, et  de  la  création  récente  de  monopoles 
onéreux  accordés  aux  favoris ,  aux  grands  et 
aux  riches  ;  tous ,  tous  enfin  ,  attendaient  un 
vengeur ,  ua  libérateur ,  un  sauveur  qui  pu- 
jrifiât  la  vraie  croyance  d'atteintes  profanatrices 
et  rendit  à  la  nation  sa  dignité,  sa  puissance, 
sa  prospérité.  Toujours  faible  contre  l'étranger, 
Mahmoud  avait  été  fort  seulemeiit  contre  son 
peuple  :  à  cette  heure ,  le  peuple  demandait 
compte  à  Mahmoud  d'une  réforme  tyrannique 
et  marquée  de  deux  hontes ,  imitation  euro- 
péenne et  continuels  revei'S.  Sa  dernière  dé- 
faite sous  les  armes  d'un  Musulman  semblait 
une  condamnation  expresse  de  Dieu  ;  le  peuple 
el  ,1e  f  rophète  avaient  passé  sous  les  drapeaux 
4Ubraliim*  fianss^Q  effrayante  solitude ,  il  ne 
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trait  en  donnera  la  mesure  :  sur  plusieurs  points 
de  r Anatolie  ,  où  s'était  conservé  le  ressenti- 
ment de  la  guerre  des  Hellènes^  ils  n'attendaient 
que.  l'arrivée  des  Égyptiens  pour  faire  main 
basse  sur  la  population  grecque.  Dônc^  par  le 
double  effet  de  l'audace  et  de  la  prudence  de  Mé- 
hémed-Ali,  Mahmoud  fut  plus  que  jamais  affer^ 
mi  dans  sa  mission  de  réformateur.  Autant  ^es 
victoires  d'Ibrahim  leur  avaient  paru  des  con- 
damnations expresses  de  nouveautés  sacrilèges^ 
autant  son  inaction  à  Kutahyeh^  sa  retraite  et  la 
pacification  générale  leur  furent  d'indubitables 
signes  de  la  nécessité  de  s'y  résigner.  Le  héros 
dans  lequel  ils  avaient  vu  un  envoyé  de  Dieu 
ne  disparaissait-il  pas  du  milieu  d'entre  eux^  et 
Dieu  n'avait-il  pas  voulu  sauver  le  Sultan  qui 
sortait  triomphant  d'une  épreuve  presque  aussi 
périlleuse  que  celle  du  pont  tranchant  au 
detous  de  l'abime  ?  Méhémed-Ali  resta  sur  la 
terre  arabe ,  Mahmoud  fut  plus  fort  parmi  ses 
Turcs. 

C'est,  en  effet,  à  partir  de  ce  moment  que  les 
expériences  de  Mahmoud  ont  été  généralement 
acceptées  comme  un  fait  fatal.  D'ailleurs,  les 
populationa  n'avaientrelles  pas  vu  de  leurs 
yeux  quelles  innoyalions  avaient  pénétré  dans 
^|«qi0|r4Gi  ecllli^  s'étaient 
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«équence  même  de  la réforme  qui^  en  iHsolant 
^  ses  sujels^  devait  le  rapprocher  de  l'étranger , 
^  que ,  d*ailleurs  ^  il  n'avait  pu  opérer  sans 
^d^uiller  ses  scrupules  de  nationalité  ! 

In^^tt  de  h  mesure  que  venait  de  prendre 
ile  Sultan^  le  Chargé  d'afiRstires  de  France  s' em^ 
pressa  de  représenter  à  la  Sublime-Porte  qu'elle 
ae  perdait  si  elle  acceptait  les  secours  de  la 
Russie  y  et  qu'une'  seule  T(Àe  de  salut  lui  res- 
tait ;  <î'était  d'en  signifier  expressément  le 
refîis ,  en  annonçant  que  le  Divan  était  à  la 
vdlle  de  condure  un  arrangement  avec  Mé- 
bëmed^Âli.  Déjà^  avantla  bataille  de  Konieh, 
M.  de  Varenne  avait  porté  au  Divan  les' pro- 
positions de  paix  du  Yice^roi^  qui  demandait^ 
^n  termes  exprès,  toute  la  Syrie,  plus  Âdana, 
et>  en  termes  plus  vagues,  une  quasi-indépen- 
dance dans  ses  relations  avec  la  Porte ,  analo- 
gue à  celle  des  anciens  deys  d'Alger.  L'avis  de 
tsmitr  trouva  beaucoup  de  sympathie  dans  le 
Gonsi^  ;  mais  personne  n'osa  en  faire  la  pro- 
position au  Souverain,  dont  la  fierté  était  moins 
bmnilîée  par  l'intervention  d'une  nation  voi- 
sine que  par  des  concessions  à  un  sujet  re- 
belle, dont  l'effipoi,  du  reste,  ne  balançait  point 
entre  un  secours  certain  et  une  paix  incertaine. 
Dans  ce  conflit  diplomatique^  la  France  gagnait 


auprès  du  Dîvia,  la  Ruasie  auprès  du  Sultan. 
Jaloux  de  la  majestédu  trône  èl  de  sa  sûreté pBiw 
sonnelle,  à  laquelle  il  croyait  la  sûreté  de  l'Em^ 
pire  même  intéressée ,  le  Sultan  inclinait  ren 
la  Russie  qui  lui  prétait  main-forte  :  le  Divaa , 
composé  des  hauts  fouctkmnaires  de  l'État , 
gardien  des  traditions  d'indépendance^  de  na«c 
tionalité  et  d'alliance,  pendiait  vers  la  Frmee* 
Ainsi  9  se  parta^peaient ,  entre  les  deux  puis* 
sauces  européenues  ,  les  deux  élémens  dtt 
gouvernemeiit  turc ,  tour  à  tour  cédant  et  «é-t* 
sistant  à  leurs  mutuelles  impulsions  etdécidant 
altemativementde  la  hausse  on  de  la  haissedes 
influences  riyales. 

B^à  t>n  s'occupait  des  dtoils  de  Texécutioai 
du  parti  adopté  par  le  Sultan.  Sinc^ie,  4'qà 
les  troupes  amies  pourraient  fadlemcait  pé-»* 
nétref  dans  l'Âsie^Mineure  ou  se  portw  sur 
Gonstantinople,  parut  un  point  OQn^enahle 
pour  ieur  débarquement.  En  attendant,  le 
général  MouraTÎ^  vieidiiit  brusquer  l'oGcasion 
d'impatroniser  au  centre  même  de  i'fimpiffe 
Tinfluence  russe  ;  accompagné  de  qudipMS 
officiers  qui^  comme  dui ,  parlaient  très  hkm 
le  turc ,  il  visitait  les  corps  de  garde  et  y  fei^ 
sait  mêiâe  faire  quelques  diangeineas  dtfns  4a 
tenue.  Grâce  à  Tacquiescemafit  de  Mahmoo^ 
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et  à  la  ^upeur  commune,  la  Russie  s'impo- 
sait Fobligation  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  Ca- 
pitale. Mais,  à  la  vue  de  ce  zèle  étrange  et  de 
r^utorité  inconcevable  qu'affectaient  des  offi^ 
ciers  moscovites  sur  des  soldats  ottomans,  le 
peuple  ne  put  réprimer  un  long  frémissement 
d'indignation  contre  l'odieuse  arrogance  de  la 
Russie  et  la  honteuse  servilité  du  Sultan. 
-  ;  Telle  fut  la  gravité  des  symptômes  du  mé- 
co'ntentement  populaire ,  qu'on  fit  craindre  à 
Mahmoud  pour  sa  personne  même ,  s'il  n'a-* 
handonnait  son, petit  palais  de  bois  de  Tche- 
ragany  sur;  la  rive  européenne  du  Bosphore  ; 
on  lé  pressa  de  retourner -au  sérail,  qu'il 
tarait  cessé  d'habiter. depuis  la  destruction  des 
Janissaires  ,  véritable  forteresse  où ,  plus 
d'une  fois,. ses  prédécesseurs  avaient  soutenu 
le  siège  de  l'émeute  derrière  de  hautes  et 
épaisses  murailles.  Par  ce  conseil,  qu'inspirait 
une  sollicitude  sincère,  on  se  ménageait  aussi 
lk>ccasion  d'épier  l'entourage  du  Souverain  et 
de  découvrir  par  quelles  influences  il  était  cir- 
convenu/Néanmoins, soit  que  l'un  de  ses 
vaisseaux  lui  Semblât,  en  un  danger  pressant, 
le  plus  sàr  des  a^es,'  soit^  plutôt,  que  sa 
fierté  impériale  ^rougit  de  paraître  trembler 
devant  ses  sujets,  il  ne  remit  point  les  pieds 
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dansoe  palais  de  funeste  présage^  encore  plein 
des  souvenirs  de  sa  captivité  ^  de  Tass^ssinat 
de  son  cousin  Sélim  III  et  du  meurtre  de  son 
frère  Mustapha  IV.  S'il  l'avait  délaissé  >  c'est 
que  toute  réforme  déménage  ^  et  Mahmoud 
avait  rompu  avec  l'antique  demeure  de  ses  an-> 
cêtres  aussi  bien  qu'avec  les  institutrcms  su«^ 
rannées  de  l'Empire.  Aurait-il  donc  repris 
possession  du  séjour  de  Mahomet  11^  de  SéUm  I 
et  de  Soltman  II,  alors  qu'il  conviait  àscm 
aide  l'toanger,  le  Chrétien  ;  le  vieil  ennemi 
de  sa  nation?  Mahmoud  ne  quitta  point  sa 
frêle  et  élégante  résidence  du  Bosphore ,  et 
comme  si,  dans  ce  moment  même,  il  eût  dû 
confirmer^  par  de  nouveaux  témoignages,  sa 
rehoneiation  aux  mœurs  établies ,  il  se  sépara 
de  ses  femmes  et  prit  publiquement  des  maî- 
tresses grecques.  Ce  n'était  point  assez,  pour 
l'héritier  des  princes  ottomans,  d^înviter  des* 
Giaours  à  venir  dresser  leurs  tentes  aux  portes 
de  Stamboul  ;  le  chef  de  la  Loi  jetait  le  caprice 
de  ses  amours  à  des  tilles  de  Chrétiens  et  de 
Rayas,  sans  crainte  de  scandaliser  ses  Musul- 
mans ,  dont  il  avait  tant  d'intérêt  à  ménager 
l'opinion.  Une  incroyable  audace  à  bravfçr 
sou  ■'  peuple ,  sans  souvent  tenir   compte  de 
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l'opportiinité ,  était  Fim  des  traits  constitutifs 
de  sa  foission  de  réformateur. 

Sans  doute^  aucun  mouvement  violait  n'al- 
térait le  calme  extérieur  de  la  Capitale.  Mais 
Stamboul  n'a  pas  coutume  de  se  trahir  par 
d'inutiles  et  imprudoites  démonstrations  :  sa 
physionomie  reste  impassible ,  son  attitude 
tranquille  et  silencieuse ,  et  ce  n*est  qu^au  mo» 
ment  venu  que  sa  colère ,  patiemment  conc^i- 
trée^  s'émîeuty  frappe  un  coup  torrible  et 
rentre  dans  le  repos.  Le  Séraskier  veillait;  sa 
pénétration  perçait  ces  complots  mystérieux,  et 
son  expérience  l'avertissait  qu'une  explosion 
était  imminente ,  si  les  Russes  ou  les  £gyp«- 
tiens  touchaient  ce  sol  profondément  miné  ; 
qu'au  contraire  y  s'ils  ne  paraissaient  point , 
tous  ces  éléma[is  de  trouble  se  consumeraient 
d'eux-mêmes  dans  une  sourde  et  mwne  fer- 
mentation. Khosrew,redoutait  personnellement 
et  la  présence  dlbrahim ,  signal  d'un  déchaî- 
nement public  contre  lui^  et  la  victoire  de 
l'influence  russe ,  qui  profiterait  aux  créa- 
tures de  Saint-Pétersbourg.  C'est  pourquoi  il 
se  rattachait  nettement  à  l'opiniou  de  la  ma- 
jorité du  Divan  et  s'y  trouvait  à  la  tète  de  ce 
que  l'on  nommait  le  parti  français  :  nul  n'é- 
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Dans  la  Turquie  d'Asie^  la  Russie^  mai- 
Iresse  des  provinces  du  Caucase,  a  même 
poussé  ses  emptétemans  sur  le  territoire  voisin 
de  la  Géorgie ,  grâce  à  un  traité  conclu  par 
Akhmet-Fevzi-Pacha,  durant  son  ambassade 
à  Saint-Pétersbourg  (j).  Les  Kurdes  remuent 
et  inquiètent  la  Porte.  Et  la  Syrie ,  avec  une 
portion  du  cours  de  TEuphrate ,  a  passé  sous 
l'autorité  du  pacha  d'Egypte  qui  régne  à  Âdana 
et  convoite  Bagdad. 

Enfin ,  la  conquête  d'Alger  par  la  France  a 
décidé ,  sur  toutes  les  côtes  septentrionales  de 
l'Afrique,  la  décadence  de  la  suzeraineté  tur- 
que, qui  essaie  vainement  de  s'y  raffermir  par 
ses  expéditions.  Et  chaque  jour,  en  France , 
l'opinion  publique  achève  de  prendre  posses- 
sion de  cette  conquête,  quoiqu'une  politique , 
à  vue  rétrospective,  ait  proposé  de  la  restituer 
à  l'Empire  ottoman  (a). 


(i)  Ce  fut  à  la  fjQ  de  i833  qu'Akhmet  fut  envoyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  en  Russie,  afin  de  consolider,  entre  les 
deux  Empires ,  cette  bonne  barmonie  qu'il  avait  contribue  à 
établir. 

(s)  Dans  une  note  des  Pr^iminaires ,  nous  avons  livré  à  Ja 
publicité  quelques  circonstances  relatives  à  l'entreprise  d'Al- 
ger :  tout  ce  qui  s'y  rattache  est.aujourd'bui  trop  intéressant 
pour  que  nous  ne  jugions  pas  à  propos  d'ajouter,  ù  ce  sujet, 
quelques  détails  encore  peu  connus ,  dont  nous  pouvons  éga- 
lement garantir  rautbenticité. 


/. 
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mission  qn'il  avait  reçue  de  Temperear  de 
Russie  :  en  même  temps,  le  colonel  Duhamel 
offrit  d'aller  de  son  côté ,  toujours  au  nom  du 
Sultan  y  au  camp  d'Ibrahim.  Malgré  l'heureux 
effet  que  ces  deux  officiers  attribuaient  d'a- 
vance à  Tintervention  de  leur  gouvernement 
daaiB  la  discussion  des  conditions  de  la  paix , 
ia«  forte  n'accepta  point  leurs  services  eC  ¥ou- 
fciff  faire  elle-même  ses  affaires.  Repoussé  dans 
toatek'  ses  démarches  et  retiré  dans  le  palais 
de  iRusste  à  Bbyuk-déré ,  M/  Mouravieff  at- 
leildaiit  impatiemment  le  retour  d'Akhmet- 
ÏVsvzi-Pacha ,  qui,  depuis  la  bataille  de  Ko- 
mdif  n'était  pas  encore  rentré  dans  la  Capi- 
tale.' lies  accidens  de  la  déroute  de  l'armée 
ii^pâl4ale,  dcmt  la  prise  du  Grand-Vilsir  luj 
ihrtfititivré  le x;om mandement,  l'état  des  che- 
'àÀnn'i  la  nécessité  de  fuir  sous  un  déguise- 
itimt  pour  échapper  à  la  vindicte  populaire , 
tout  avait  retardé  Akhmet;  et  c'était  pour- 
tint  far  le  crédit  de  ce  personnage,  dévoué  à 
fa  Russie,  qu'il  espérait  empêcher  le  départ 
éÉffiâlil.  Untttmps'âffrfeitxtégnait  ence  mo- 
lAfiAt^à  €onstànt!no{>Ië  ',  et  les  tommunidations 
eoitte  ïft  ville  et  BMfuk-^éré  avaient  été  inter- 
lV>iil|Me9, 'lorsque,  pat*  la  première  dépêche 
qnïlùt-parvitrt,  il  fut  infonrié  que  l'è^JCapi- 
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ten-rPacba  avait  mis  à  la  voile.  Sur-le^hamp, 
il  quitte  Buyuk-déré,  et,  le  4  Janvier,  il  s'em- 
barque pour  Porcs,  afin  d'y  prendre,  dans 
Teseadre  russe,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Ri- 
oord^  un  bâtiment  qui  le  transporte  l'apide* 
BQuent  à  Alexandrie*  Tandis  que  le  génént 
Mourarieff  s'élançait  sur  les  traces  d'ua'jov 
ri^l^gemeat  à  empêcher  ou  à  ccmclure,  BL  de 
Boutenieff,  à  Constantinc^le ,  restait  sileii** 
cieusement  à  J'affut  des  circonstances  .nou- 
velles. 

Tout  présageait  une  prompte  pacification. 
'  Halily  d'un  esprit  conciliant,  était  un  négo- 
eialeur  agréable  à  Méhémed^^Âli ^  qui,  précé- 
demment y  l'avait  choisi  pour  interprète  de  ses 
premères:  ouvertures  auprès  de  la  Porte:  fils 
adoptif  du  Séraskier,  il  était  dans  la  ligne  dés 
intérêts  français.  Il  emportait  VItlak  ou  grâce 
qui  révoquait  la  sentence ,  d'excommunication 
fulminée  contre  le  Vice^roi;.  il  était  chargé,  ed 
outre,  du  Khaiti^chérif  tm  ordre  impérial , 
qui  lui  concédait  le  pachalik  d'Acre  avec  les 
dépefeidanoes.  Le  Divan  abandonnait  la  négo- 
ciation à  l'adresse  de  son  Envoyé  et  semblait 
certain  que  le  pachalik  de  Damas ,  ajouté  à  la 
cession  déjà  consentie ,  terminerait  heureuse- 
ment toute  discussion .  Enfin,  la  Porte  entrait 
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dans  cette  voie  de  négociations  où  i'avaient 
poussée,  dès  le  commencement ,  les  conseils 
du  Chargé  d'affaires  de  France.  C'est  p^r- 
quoi  le  premier  drogman  de  la  Porte  et 
M.  Etienne  Yc^^oridès  j  récemment  nommé 
l^nce  de  Samos  (i),  vinrent  officieHemca^ 
trouver  M.  de  Varenne,  lui  annonçant  Taoeep- 
lation  de  la  médiation  de  la  France  et  le  re|||S 
des  secours  de  la  Russie,  résultat  heureux  de 
ses  avis ,  et  le  prismt  d'écrire  à  Méhémed^Ali 
et  à  Ibrahim  pour  les  instruire  des  dispositions 
actuelles  du  Gouvernement. 
>  Au  milieu  de. ces  évènemens  qui  mettaient 
en  jeu  la  destinée  d'un  Êtat^  la  mort  d*nn 
Drogman  fut  aussi  un  événement  à  Constan- 
tink^le  :  c'était  celle  d'Antoine  Francbini, 
drogman  de  l'ambassade  russe.  Rouages  se- 
condaires de  la  diplomatie  orientale,  on  sait 
quelle  importance  excessive  ont  usurpée  les 
Ihrogmans  :  médiateurs  obligés  entre  l'Am- 
bassadeur et  la  Porte,  chaînés,  sans  contrôle, 
de  la  discussion  dés  attires  privées  ou  géné- 
rales ,  ils  ont  à  saisir  et  à  communiquer  d'une 

(t)  M.  Vogoridés,  Bulgare  d'origine ,  chrétien  de  religion  , 
ex-Heuténant-gouvemeur  en  Valachie,  ex -drogman  de  la 
Porte,  ■  aujourd'hui  prince  de  Samos  y  passe  pnnr  l'un  èe% 
hommes  supérieurs  de  l'Empire. 
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sur  les  races  nouvellemeat  afiranchies ,  de  la 
suprématie  et  de  la  mission  d'une  initiatrice  ? 

En  d'autres  termes ,  l'équilibre  européen  se 
reconstituera*t-ii  par  la  restauration  de  l'Em- 
pire ottoman  sous  de  meilleurs  auspices ,  ou 
par  l'ajustement  des  diverses  parties  de  cet 
Empire  aux  combinaisons  d'un  nouvel  équi. 
libre? 

Nous  n'avons  à  nous  prononcer  ni  pour  ni 
contre  aucune  de  ces  solutions  diverses  de  la 
question  si  complexe  de  l'Orient  :  une  disons* 
siôn ,  digne  de  la  gravité  et  de  l'étendue  du 
sujet,  nous  entraînerait,  hors  des  limites  de 
notre  plan,  du  terrain  positif  de  rhistoire 
dans  le  champ  des  hypothèses  et  des  prophéties* 
Il  nous  a  seulement  paru  convenable  de  bien 
constater  l'état  des  choses ,  et  de  mettre  sous 
les  yeux  des  lecteurs  cette  question  orientale> 
telle  que  contribuèrent  à  la  poser  phis  nette* 
ment  encore  les  évènemens  dont  nous  avons 
fait  le  récit. 

Quoi  qu'il  arrive,  aujourd'hui,  à  a  envi- 
sager que  les  circonstances  présentes^  l'Empire 
ottoman  rappelle  Tépoque.à  laquelle  l'Emigré 
romam  se  partagea  en  deux  empires,  l'un 
d'Omiijk et  l'aittn  d'Ôecidmt;  ici,  c'est  entre 
lls.jSàA'iift  I0  Nord  ïpiW^it  prononcée  la  divi- 
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un  précédent  faTorable  à  toute  la  suite  de  cette 
aflBiire. 

L'harmonie  qui  régnait  entre  le  Divan  et  le 
C3bargé  d'affidres  de  France  avait  décimoerté, 
mais  non  découragé  les  espérances  de  la 
Russie.  Depuis  le  départ  du  général  Monra«- 
vieff  pour  Alexandrie ,  le  colonel  Duhamel 
faisait  instances  sur  instances  auprès  de  la 
Porte  pour  ohtenir  une  escorte,  afin  de  se  ren- 
dre au  camp  d'Ibrahim  :  il  réussit  enfin  à  l'oh- 
lenir  et  partit  de  Stamboul  le  7  Janvier  ;  mais, 
à  chaque  relais ,  il  éprouva  des  retards^  et  son 
escorte  ne  voulut  le  laisser  voyager  qu'end 
disua:  soleils,  conformément,  sans  doute,  aux 
ordres  particuliers  du  Gouvernement,  qui,  ne 
pouvant  empêcher,  voulut  du  moins  retarder 
me  mission  dont  il  suspectait  Futilité.  Telle 
fut  la  lenteur  de  la  marche  du  Colond,  qu'il 
B^aniva  à  Konieh  qu'au  moment  où  le  cour- 
rier, èS^pédié parle  Chargé  d'affaires  de  France 
et  sur  lequel  il  avait  trois  jours  d'avance,  sor- 
tek  delà  ville  pour  retournera  Coas^ntinople» 

M^  de  Varenne,  une  fois  que  la  médiation 
française  avai tété  agréée  par  le  Gouvernement, 
avait  envoyé  à  Ibrahim  un  courrier  porteur  de 
cette  lettre  :. 
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«(mséqueuces  de  la  guêtre  de  Syrie,  unlôt 
en  regreltaatque  M^émed-Âlî  Be  se  fût  point 
assis  sur  le  trône  iin^rial ,  tantôt  en  souhai- 
tant, en  dépit  des  faits  consommés,  le  rat^- 
cliemeat  ioimédiat  des  provinces  arabes  à  la 
domination  de  Constantinople.  Tour  à  tour  on 
a  immolé  le  Sultan  au  Vice-roi,  Méhémed-AU 
à  Mahmoud. 

Méhémed^-Ali^.Suhan,  aurait-il  été  le  res- 
taurateur de  la  puissance  ottomane,  «t  lui 
aurait-il  rendu  bc  vie  au  dedans,  la.vigueai; 
au  dàbiQTS?  he  doute,  à  ce  sujet,,  n'accuse 
que  les  conditions  intérieures  et  extérieures 
de  l'Empire,  contre  lesquelle-s  le  génie  le  plus 
ënergiq.ue  nffluUMUit  que  difficilement.  D'ail- 
leurs,- n'y  a-t-il  pas,  dans  toute  existence,  un 
enchaînement  fatal  qui  ne  saurait  être  impu- 
nément méconnu?  Chaque  grand  homme,  par 
mi  dioix  prémédité,  plus  souvent  sous  l'im- 
|Hilùon  d'une  main  secrète,  trouve  on  teia^ 
cpntre  le  milieu  où  il  doit  se  mouvoir  et  rayon- 
il9r. Depuistrente-deux  ans,  la.  destinée  dp 
1  l^ice-roi  est  IniplaDlée  aux  bords  du  I4il,  et 
ijoi-naêrne  rappelle  avec  complaisance  qu'en 
|ini,  pour  la  troisième  fois,  la  Macédoine  a 
'yaé  un  maître  à  l'Ëgyple.  C'est  en  Egypte, 
"  î'  et.  avec  elle  que  sa  fortune  s'est 
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Sablime^>orte ,  ik  s'^npresseraient ,  confonuément 
aux  ordres  qui  leur  ont  été  adressés^  de  rester  de 
même  dans  Finaction. 

I»  Elle  recevra  la  présente  pto*  uA  courrier  qui 
pourra  rerenir  avec  la  réponse  dont  il  lui  plairait  de 
nAonorer. 

»  Je  profite  y  très  excellent  et  magnifique  Seigneur , 
de  cette  précieuse  occasion ,  pour  offrir  à  Y.  A.  Fbom- 
mage  des  sentimens  de  ma  plus  haute  ocmsldération. 

»  Le  Chargé  d'offaxréê  de  France  près  la 
Suilim&-JPort^f 

M  E.  Baron  de  Yarenne.  » 
Thérapia,  Palais  de  France,  9  Janvier  iS33. 


Ibrahim^  dans  sa  coiiduite  politique^  avait 
deux  partis  pris,  l'afiFectation  de  fidélité  au 
Sultan,  et  uae  complète  obéissance  à  son  père  ; 
tel  était  le  cercle  dans  lequel  il  se  renfermait 
habilement  en  poursuivant  ses  opérations  mili*- 
taires.  Il  répondit  à  M.  deVarenne  que,  Général 
en  chef,  il  n'agissait  que  d'après  les  ordres  de 
l'autorité  dont  il  relevait,  et  qujB,  dès  lors,  il 
n'était  pas  maître  de  s'arrêter.  En  même  temps, 
par  l'occasion  du  retour  du  courriçr  français, 
il  engagea  Réchid'-Méhémet,  son  prisonaieir  i 


fon^ëquences  de  la  guerre  de  Syrije,  tantôt 
en  regrettaot  que  Méhémed-Âli  ue  se  fat  poipt 
asais  sur  le  trône  impérial ,  tantôt  en:  souhair 
tant,  en  dépit  des  £aits  consommés,  le  r^tjia^ 
chement  immédiat  des  provinces  arabes  à  1^ 
çlominatibn  de  Constantinople.  Tour  à  tour  on 
a  immolé  le  Sultan  au  Vice*roi,  Méhémed-^li 
àMahmoudr 

Mâiémed"* Ali,. Sultan,  aurait^il  été  le  res-f 
taurateur  de  la  puissance  ottomane,  et. liiî 
auraitHil  rendu  fat  vie  au  xledans ,  la  .viguenir 
au  dehortZ  Le  doute,  à  ce  sujet,,  n'accii^ 
que  les  conditions  intérieures  et  extérieures 
de  l'Empire,  contre  lesquelles  4e  génie  le  plu§ 
énergique  ne  lutterait  que  difficilement.  D'ail- 
leurs, n'y  a*t*il  pas,  dans  toute  existence,  un 
enchaînement  fatal  qui  ne  saurait  être  imptjt^ 
ni^ent  méconnu?  Chaque  grand  homme,  pap 
lin  dkoix  prémédité,  plus  souvent  sous  l'inir 
pulsion  d'une  main  secrète,  trouve  ou  r^^ 
contre  le  milieu  où  il  doit  se  mouvoir  et  rayon- 
ner» Depuis  trente-deux  ans,  la.  destin^,.d|p 
Viee-»roi;est  implanté^is  aux  bords  du  IS^f.  cit 
lui-même  rappelle  avec  complaisance  qu'eiir 
lui ,  pour  la  troisième  fois ,  la  Macédoine  a 
donné  un  maitrerà^rÉgypte,  C'est  en  Ég]^pt^^ 
c'est  par  die  etav^c  ^le  quc^  sa  fortune  sr'çirt 
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velles  d'Egypte,  il  éprouve  un  accès  de  frayeur 
et  se  jette,  une  seconde  fois ,  dans  les  proposi- 
tions delaRussie  quji  étaient  restées  tendues  au- 
tour de  liu(i  comme  un  piège.  A  l'insu  du  Divan  ^ 
il  envoie  demander  à  M.  de  Boutenieff  les  se- 
cours  officiellement  refusés  :  Fomnipotence 
impériale  est  à  la  peur  et  casse  un  acte  du 
Gouvernement.  Autorisé  par  les  circonstances 
à  soupçonner  cette  récidive  du  Sultan,  M.  de 
Varenne  renouvelle,  auprès  de  la  Porte,  ses 
représentations  sur  la  portée  funeste  d'unç 
telle  détermination  y  et  s'efforce  de  lui  rendre 
confiance  dans  la  médiation  amicale  de  la 
France.  La  Porte  déclare  qu'elle  ignoré  si  ces^ 
secours  ont  été  demandés,  s'émeut  de  la  suv-r 
prise  faite  à  sa  prudence^  et  convoque  un  grand 
conseil  extraordinaire  :  Alhmet-Fe vzi^Pacba ,« 
agent  de  cette  intrigue,  convient  de  la  mission 
doi^t  il  a  été  chargé  par  le  Sultan  auprès  de 
la  Russie ,  mais  sans  avouer  la  mission  dont 
il  avait  été  chargé  par  la  Russie  auprès  du 
Sultan. 

Général  en  chef  de  la  garde  impériale, 
conseiller  militaire  du  Palais,  favori  de  Sa  Hau- 
tesse ,  Akhmet-Fev^i-^Pacba,  il  y  a  six  ans  à 
peine,  était  batelier  ;  sa  fortune  était  née  de  la 
ruine  des  Janissaires.  Fort,  adroit  et  brave. 


C0NGLU8I0I»/  4^ 

Gomment  ^  formé  de  tant  d'élémens  hétéro^ 
gènes  et  comprimés,  cet  Empire  aurait-il  pu 
échapper  à  une  décomposition  incessante? 
Dans  un  État ,  en  dehors  de  la  loi  commune 
de  la  Chrétienté/  comment  les  nations  de 
l'Europe  auraient>^lles  inaltérablemeùt  res^ 
pecté  une  des  bases  de  leur  pacte  de  famille  7 
Enfin ,  par  quelle  exception  aux  vicissitudéè 
communes  la  race  conquérante  eût- elle  été 
exempte  de  révolutions  intérieures ,  qui  de- 
vaient, en  favorisant  les  ennemis  du  dedans 
et  du  dehors ,  fortifier  toutes  les  causes  d'é- 
branlement ?  Etranges  contradictions  !  D'a- 
bord la  Chrétienté  ne  vit  qu'un  accident  dans 
la  puissance  turque  ^  et  elle  bâtit  sur  l'acci- 
dent ;  puis,  elle  se  mit  à  ruiner  ce  fondement 
de  sou  édifice,  et  elle  en  proclama  l'iramoluT 
lité.  S'il  y  a  péril  dans  la  situation  prés^te 
dc;  FEmpire  ottoman ,  cette  situation  et  ce 
périt  sont  rœuvre  de  toute  main,  chrétienne 
ou  musulmane. 

Sans  rappeler  ici  par  quelle  suite  de  guerres 
et  dé  traités  la  Russie  et  l'Autriche  ont  enlevé 
à  la  Turquie  d'Europe  bon  nombre  de  pttih- 
vincès ,  aujourd'hui,  au  nord  de  cette  région, 
la  Servie,  la  Moldavie  et  la  Yaiachiejsemblent 
ne  s'être  peu  à  peu  a&anchies  de  la  domina- 
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d'une  vanité  grossière  el  aux  sordides  allé- 
chemens  de  la  cii[Mdité.  Tel  était  Tbomme 
(HTopre  sans  doute  à  servir  d'entremetteur  entre 
le  Sultan  et  les  influences  de  la  Russie.  Un- 
Brogman  grec,  dont  Tesprit  rusé  et  captieux 
imposait  à  Âkhmet,  Logotheti^  qui  lui  servait 
d'esjHon  au  sérail  et  était  auprès  de  hiinoiéme 
Tespion  du  Séraskier ,  fut  le  premier  anneau 
de  cette  chaîne  de  corruptions  qui  devait  lier 
Mahmoud  à  la  Russie.  La  Russie  gagna  Logo^ 
theti,  Logotheti  négocia  le  marché  d'Akhmet, 
Akhmet  livra  son  maître  en  se  persuadant 
peut-être  qu'il  le  sauvait.  S'il  est  vrai  «Jue  le 
Drogman  grec  ait  reçu  un  million  pour  déter* 
miner  le  favori  à  faire  demander  lès  secours! 
de  la  Russie  par  le  Sultan  ^  on  peut  juger  du 
prix  que  cette  puissance  espérait  retirer  de 
son  zèle  à  secourir  l'Empire  (i}. 

Après  l'aveu  d'Akhmet-Fevzî-pachà,  fcf 
Chargé  d'affîiires  de  France  avait  à  redoubler 
d'effcHts  contre  ee  retour  du  monarque  à  TinH 
tervention  russe  :  pendant  deux  jours  de  suit^ 
les  2Q  et  3g  Janvier^  il  épuise,  dans  des  con-^ 
férences  de  plusieurs  heures ,  toutes  les  res- 

(f)  Logotheti,  à  Tissoe  de  l'affaire  Churchill,  Tient  d'être 
destitue  et  disgracie  :  c'est  une  des  victoires  que  l'influence- 
anglduM  êù  glorifie  d'aroir  remportées,  sur  l'influence  russe.. 


sources  de  son  haliitelé  auprès  de  la  Porte  et  an 
.Sérail.  La  Porte  se  montre  toujours  disposée 
à  s'abandonner  à  la  médiation  de  la  France  ; 
mais  elle  exige  du  Chargé  d'affaires  la  garantie 
qu'Ibrahim  n  avancera  point,  ou  elle  le  somme  ' 
de  reconnaître  que  les  secours  russes  sont  in- 
dispensables. M.  de  Varenne  croit  pooroir 
promettre  que  sur  ses  représentations  ^  au  nom 
de  la  France,  le  général  égyptien  ne  bot^mi 
point.  Pour  la. seconde  fois,  en  réveiPant  chez 
elle  le  sentiment  de  son  péril  si  jamais  elle 
oédait  a  la  Russie  un  droit  de  protection,  il 
avait  réussi  à  faire  triompher  la  Porte  das  réso* 
lutions  hasardeuses  dii  Sultan  et  rinfluence 
franc  we  de  Tinfluenoe  russe.  Le  même  jour  ^ 
il  écrit  encore,,  dans  les  termes  les  plus  pres^ 
$ans,  à  Méhémed-Ali  et  à  Ibrahim,  avec  Ves- 
poir  que  cette  affaire  s'accommodera^  àous  ies 
auspices  de  son  gouvemem^it ,  sans  aoddent 
qui.idtère  la  condition  de  l'Empire.  Ses  dépé^ 
ches  sont  écrites  et  partent  avant  la  nuit  même. 
Dans  la  nuit,  il  apprend  qu'Ibrahim  est  en 
marche  sur  Kutahyeh. 

A  cette  nouvelle ,  Teffiroi  du  Sultaa  lus  ijp 
contient  plus  :  que  M»de  Boutenieff  soit  mandé 
et  les  secours  russes  réclamés ,  tel  estson  ordre. 
Le  Divan  cherche  encore  un  moyen  dilatoirej 
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mais  toutes  prudentes  temporisations  et  toutes 
scrupuleuses  résistances  s'évanouissent  de- 
vant Tordre  répété  du  Souverain ,  qui  sacrifie 
impérieusement  à  sesterreurs.M.deBoutenieflf 
est  appelé  ;  le  Reis-effendi  lui  remet  une  note 
par  laquelle  il  sollicite  l'envoi  immédiat  de 
l'escadre  promise  aveé  5ooo  hommes  de  dé- 
barquement, et,  en  outre,  un  corps  auxi^ 
liaire  de  ^5  à  5o,ooo  hommes ,  qui  marchera 
sur  la  Capitale  éb  passant  le  Danube;  à  l'issue 
même  de.  la  conférence ,  un  bâtiment  est  ex^ 
pédié  avec  la  demande  expresse  des  secours  de 
ia  Russie. 

Bien  n'était  pins  vrai ,  d'ailleurs ,  que  l'ap- 
proche d'Ibrahim.  Àjurès  avoir  reçu  le  ren^ 
fort  de  quelques  régimens,  l'armée  égyptienne, 
le  sg-s&Ghabiain^Janvier,  avait  quitté  Konieh: 
il  n'y  était  resté*  qu'un  bataillon  du  lo*  d-in^ 
fanterie.,  les  blesséft,  les  hôpitaux  et  quelques 
Irréguliera  pow  occuper  la  ville  et  Sileh.  Ce 
n'était  pas  du  nuNns  sans  avoir  pris  du  Grand- 
Vizir  l'ordare  des  xli vers  mouvemens  qu'il  avait 
résolus,  que  le  général  égyptien  s'était  mis 
en  marché.  A  la  tète  d'une  colonne  composée 
durégiment  de  la  garde,  de  deux  régimens 
deicavaleiie  et  de  six; pièces  d'artillerie,  il 
coucha  à  Sileh  ;  de  Sikh  à  Kitchi-Moussou ,  à 


nèlf^  cette  pTbie  nômFdle  ;  «t  ctftte  ^^loié'kAM 
phis  destinée  à  étiPe  iéo(fùài^  ^kà'^&tapiitt$ 
et  ténâyrettses  étrantes  d^un  autr^  me^iettMK 
âge;  l'époque  açiaelletite  peiifrait  yrtf  oftr  ^il! 
la  piaix  et  la  lumiôi^.  fianaiiotia  k^[ie)r>tfH^4? 
aiicone  oenjectttK  sai^'le^  w^  filtaf^  êHf 
l'Eiriipire^,  ainsi  dittsé/Éveè  I^Eterope;ilAil^ 
porte  nëamnoiiis  'de  fe  rémafqii^  : 'defMdV 
Fenâ^irise  dé  BfeAiéflied^U^  4'opitti6li'4[ea 
pMples  et  lar  ifjg^tatiee  des'Geuternemeiké'iiMII 
reMëes  ékiiévril  sur  les  Mouvemekis  de  TOriéMi; 
Toàs  ont  aeitti^  au  contre-^eirap  Tioleutdot 
secousses  de  cette  guerra,  k  soUdacrilé  à»^ 
monde  et  du  leur.  Ptus  (liofondëniènt  t^ 
JAttiaiS  /  VOiiMt  est  ènlré  4aM  le  «ystème  éb 
k  pôlflique  eurojtéenne.  Ge  fiit  ti'estr^' |M 
ex'^^é  pÊûr  llnslailaticm  de  la  iiatigvtfoll^l 
Tàpelir,  qui  rapproche  Yiemie^  ¥«k'4ii 
Lbnéies  deCoiârtteiitino^/dè  SwjMàé  et  dtt 
Gtàpe,  et  les  Aiit  ainsi'  particifper  aux  pMtJ^ 
lëges  éè  -pfoxinixté'  dont  jouiss«it  etdusif^ 
ment  kRussie?  Ckmime  Pinipt*ittierîé  i^ppfisM 
dia  ièi  intdli|;enoes,  k  ^peur  wippwïlilili 
tfàj6wd*bui  tes  îteœr. 

Cbaquejefttr^k* Russie^  l' Autriche  et  I^ÀHh 
^eterM,  sous  des  ^nnes  plus  ou  inoSnâ 
patentés,  dépidenféttr  ce  télrmiQ  ime  ineeisi^^i' 
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^  à  Brousse ,  il  parut  né  pas  vouloir  passer 
eutre^  et  il  expliqua  ses  intentions  par  un  mes- 
sage y  en  réponse  à  la  seconde  lettre  que  lui 
avait  adressée  le  Chargé  d'affaires  de  France  : 

«  SonoiaUe ,  -éclairé ,  affçctiQiiné  et  bienveiUaiit 
ami ,  monsieur  le  baron  de  Yan^me ,  j'ai  reçu  la  letlre 
affectueuse  que  vous  m'avez  adressée  sous  la  date 
du  10  de  Ramadann  ia48  (29  Janvier  i833),  et  fai 
pris  connaissance  de  son  contenu  amical. 

»  J'ai  précédemment  expliqué  en  détail ,  par  inter-^ 
médiaire,  à  la  Sublime-Porte ,  que  mon  départ  de 
•Konieh  et  mon  intention  d'aUar  directement  à  Brousse 
n'avaiait  aucun  autre  motif  qiieila  rareté  «les  vivres  et 
le  manque  de  bois  au  cœur  de  l'hiver ,  et  que  ce  mou» 
vement  de  ma  part  provenait  dé  la  difficulté. que  j'é- 
prouvais à  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée.  Ma  mar^ 
che  en  avant  a  donc  été  occasionée  par  cette  néces- 
sité. Kons  voilà  maintenant  arrivés  à  Kutahyeh ,  dont 
le  séjoui*  o£Erant  plus  de  &cilités  sous  le  raf^port  tant 
des  vivres  que  de  l'hiver ,  je  m'y  arrêterai ,  confoitné-* 
pnent  aux  désirs  de  mon  père  et  bjienfBdteur ,  jusqu'à 
ce  que  je  reçoive  de  sa  part  un  ordre  à  ce  sujet.         ^ 

»  J'en  informe  la  Sublime^Porte  et  j'espère  avoir 
également  rempli  ainsi  le  désir  amical  de  Votre  Excel- 
lenee,  dont  l'accomplissement  est  un  plaisir  pour  moi. 

»  Je  profite  de  cette  occasion  pour  m'informer  de 
l'état  de  yotie  préd^Hise  santé. 

^    «  (L.  S.  )  Ibrahim,  >• 

Kutafa^^)  le  i5  Ksmadànn  ift48. 
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I 

Quoique  les  explications  d'Ibrahim  dussent 
|)arraitre  suspectes ,  sa  halte  à  Kutahyeh  attes- 
tait qtf  il  n*y  avait  point  chez  lui  une  résolution 
décidée  de  marcher  sur  Gonstantinople  :  il  lui 
était  si  facile  de  continuer  jusqu'à  Scutarî  sa 
promenade  triomphale  !  Dés  lors ,  le  Sultan 
était  trop  bien  convaincu  de  frayeurs  antici- 
pées y  pour  que  le  Chargé  d'affaires  de  France 
n'essayât  point  d*obtenir  la  rétractation  de  la 
demande  de  secours.  Cédant  ^  une  troisième 
fois, aux  conseils  de  M.  de  Varenne,  la  Porte 
signifia  au  drogman  de  Russie  qu'elle  n'avait 
plus  besoin  de  l'intervention  militaire  précé- 
demment réclamée.  C'était  un  jeu  continuel 
de  bascule  entre  le  Sultan  et  la  Porte  ^  la  Russie 
et  la  France  ^  entre  le  génie  de  la  réforme  se 
fourvoyant  vers  une  nouvelle  alliance ,  et  le 
génie  de  la  vieille  nationalité  se  rattachant  à 
une  ancienne  amitié.  Toutefois  ^  instruit  de  la 
signification  de  la  Porte,  M.  de  Bouteniefffit 
tranquillement  observer  qu'il  fallait  du  moins 
que   le  contre -ordre  fût  écrit  :   ce  ne  fut 
qu'après  la  remise  officielle  du  memorandimi 
du  Reis-effendi  et  les  retards  entraînés  par 
Taccomplissement  de  cette  formalité ,  qu'un 
lougre  russe  mit  à  la  voile  pour  contremander 
Taivoi  de  l'escadre  et  des  troupes.  Le  départ 

25 
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de  ce  bâtiment  avait  été  adroitement  retardé  ; 
l'arrivée  ne  pouvait-elle  pas  être  également 
différée  ?  La  France  et  la  Porte  disaient  au 
vent  du  Sud  de  souffler  :  la  Russie  disposait 
du  vent  du  Nord, 


II. 


Ibrahim^  sitôt  après  sa  victoire^  avait  tourné 
les  yeux  vers  Gonstantinople  :  mais ,  tout  en 
se  préparant  à  un  mouvement  avancé  ^  il  javait 
attendu  Tordre  de  son  père.  Méhémed-Ali 
connaissait  trop  bien  les  cunctations  systéma* 
tiques  du  Divaii  pour  ne  pas  juger  nécessaire 
de  lui  mettre  l'épée  dans  les  reins,  sUl  voulait 
lui  arracher  les  fruits  de  son  expédition  :  en 
vertu  de  son  ordre,  le  généralissime  avait  oc- 
cupé Kutahyeh  où  il  se  trouvait  à  bonne  portéç 
diplomatique  et  militaire.  C'était  aux  événe- 
mens  à  décider  si  cette  ville  serait  la  limite  de 
la  marche  des  Égyptiens,  ou  simplement  une 
étape  sur  la  route  de  Stamboul. 

En  Europe,  aussi  bien  qu'en  Orient,  une  no- 
table partie  de  l'opinion  poussait  les  vainqueurs 
aux  rives  du  Bosphore  :  pour  le  public,  toujours 
avide  de  coups  de  théâtre,  le  renversement  de 
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Mahmoud^  Tinauguration  d'une  dynastie  nou- 
velle ^  tout  le  monde  musulman  remué ,  sem- 
blaient un  dénouement  digne  du  spectacle 
commencé.  Peut--étre  le  Vice^roi  fuC-il  fort^ 
ment  tenté  de  s'abandonner  à  sa  bonne  fortune 
et  de  paraître  dans  la  capitale  de  l'Empire  et-*" 
toman  en  maître  :  son  projet^  dit-on,  était  de 
Rembarquer  sur  sa  flotte  et  d'aniyer  devant 
Constantittople  en  même  temps  que  son  fils,  à 
la  tête  de  Tarmée ,  borderait  le  rivage  de  Scu-^ 
tari.  Qu'il  se  montrât,  et  il  était  proclamé,  par 
les  Turcs,  le  vengeur  de  la  vraie  croyance  pro- 
fanée etde  la  dignité  nationale  outragée:  mais, 
au  sein  du  succès  même ,  eussent  commencé 
de  sérieuses  difficultés,  invincibles  peut-être; 
difficultés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  La 
haine  des  Ottomans  une  (bis  satisfaite  par  l'hu- 
miliatioB  et  par  le  détrônement  même  du 
Sultan ,  leur  respect  pour  le  sang  de  leurs 
princes  lui  aurait-il  permis  de  ceindre  le  sa*- 
bre  d'Osman?  S'il  est  vrai  qu'Ibrahim  eût 
emmené  avec  lui,  à  Kutahyeb,  un  Derviche 
appartenant  à  la  famille  impériale,  sorte  d'en 
cas  d'usurpateur,  il  serait  prouvé  qu'on  re- 
connaissait la  nécessité  de  tourner  la  question 
de  légitimité.  Enfin,  de  quel  œil  l'Europe  au- 
rait-elle vu  l'accomplissement  d'un  fait  pro* 
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pre  à  brouiller  ses  relations  internationales  et 
à  allumer  une  conflagration  dont  tant  de  ca- 
binets s'étaient  attachés  à  éteindre  les  pre- 
mières étincelles?  Trop  prudent  pour  céder  à 
de  dsingereuses  séductions ,  Méhémed-Ali  ne 
crut  pas  devoir  oser  tout  ce  qu'il  pouvait  ; 
néanmoins^  s'il  était  poussé  à  bout  par  les  re- 
fus obstinés  de  la  Poiie ,  il  était  résolu  à  met^ 
tre  son  audace  à  la  mesure  de  son  pouvoir  et 
de  son  ambition. 

Telles  étaient  les  dispositions  du  Vice-roi 
au  moment  où  se  succédaient  à  Alexandrie^ 
un  mois  après  la  bataille,  M.  Mouravieff  et 
llalil-Facha. 

Le  général  russe  avait  regagné  l'avance  sur 
le  négociateur  turc  :  maître  du  terrain,  îl 
comptait  menacer  Méhémed-AIi  de  tout  le 
courrou2L  de  l'empereur  Nicolas,  obtenir,  par  la 
terreur,  la  soumission  absolue  de  l'Egypte, 
et  enlever  de  vive  force,  au  nom  de  la  Russie, 
la  conclusion  de  la  paix.  En  apprenant,  à 
Alexandrie,  la  déclaration  de  la  faveur  popu- 
laire en  Asie  pour  les  armes  d'Ibrahim ,  il  mo- 
difia son  langage  et  se  borna  à  exprimer,  selon 
les  formes  de  la  politesse  diplomatique ,  com- 
bien le  Czar  désirait  la  fin  d'une  lutte  fu- 
neste à  la  tranquillité  de  l'Empire  ottoman. 
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tels  les  services  d'im  fonctionnaire  chargé  d'exécuter 
ses  ordres.  Néanmoins  la  générosité  de  la  Sublime- 
Porte  envers  lui  ne  s'est  pas  démentie  un  seul  instant. 

L'un,  des  faits  qui  témoignent  des  plans  subvernb 
de  Méhémed-4il  est  d'avoir ,  l'année  passée  ,  poussé 
à  l'insurrection  Mustapha ,  pacha  de  Scodra ,  et  ex- 
cité le  trouble  dans  l'Albanie  et  la  Romélie.  Les  let- 
tres écrites  par  lui  à  ce  Pacha  font  foi  des  offires  de 
secours  en  argent  y  troupes  et  munitions  qu'il  lui 
adressait  par  l'entremise  de  Djelal  ^  bey  d'Okhrie ,  qui 
s'était  rendu  en  Egypte,  et  de  EJiavalali-Mustapha , 
ex-douanier  du  tabac.  Ces  lettres  interceptées  se  trou- 
vent en  les  mains  de  la  Sublime-Porte ,  et  Mustapha- 
Pacha  confesse  le  fadt  de  l'instigation ,  en  maudissant 
le  provocateur  perfide  qui  a  causé  sa  peite. 

Décidé  à  n'exercer  son  influence  funeste  que  pour 
tromper  et  égarer  y  il  a  fait  les  mêmes  tentatives  au- 
près d'Abdallah-Pacha,  gouverneur  de  Saïda,  poiur 
le  détourner  du  droit  chemin.  Abdallah  conserva  les 
sentimens  d'un  sujet  fidèle  envers  le  Gouvernement  ^ 
son  bienfaiteur  :  sa  résistance  aux  voies  infanves  de 
l'ex-gouverneui'  de  l'Egypte  a  allumé  la  haine  impla- 
cable que  celui-ci  lui  a  vouée.  Prenant  pour  prétexte 
de  ses  griefs  des  démêlés  sur  quelques  intérêts  parti- 
cuhers  entre  eux ,  il  a  osé ,  sans  J'assentiment  de  la 
Sublime-Porte ,  diriger  ses  troupes  par  terre  et  par 
mer  ^  investir  et  assaiUir  la  place  impériale  de  Saint- 
Jean-d*Acre» 

Des  dépéclies  lui  furent  expédiées;  elles  l'enga- 
geaient à  se  désister  de  ses  projets  hostiles  et  lui  por- 
taient des  conseils  sur  sa  conduite.  Un  conounissaii e 
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wapçooiia  poil-ètre  que  la  Porte  avaii  encore 
▼oolu  trainer  la  partie  eo  longueur,  en  envoyant 
à  Alexandrie  on  n^ociateur  aussi  réservé  : 
pour  lui,  il  avait  joué  de  façon  à  Tahréger^ 
en  poussait  son  entreprenani  général  à  Ku- 
lahyeh. 

Cepoidant  les  relatk>ns  de  M»  Mouravieff 
avec  le  Vice-roi  s'étaient  renfermées  dans  un 
échange  insignifiant  de  complimens,  entre-mélé 
de  vœux  pacifiques  et  de  pacifiques  protesta- 
tions.  Quant  à  sa  prétendue  mission  secrète 
auprès  de  ce  prince^  il  est  impossible  de  lui 
assigner  une  valeur  dans  les  événemens  pré- 
sens, et  peut-être  serait- il  plus  exact  de  la 
relouer  parmi  ces  machinations  dont  on  read 
quelquefois  la  Russie  gratuitement  respon- 
sable, de  peur  de  ne  pas  la  trouver  toujours 
en  flagrant  délit  de  machiavélisme.  D'un  autre 
côté,  on  a,  avec  aussi  peu  de  fondement,  attri* 
bné  à  l'influence  de  cette  puissance  l'ordre 
donné  par  Mébémed-Ali  à  son  fils  de  ne  point 
dépasser  Kutahyeh  :  si  cet  ordre  a  été  transmis 
durant  le  séjour  de  M.  Mouravieff  à  Alexan- 
drie, c'est  que  déjà  il  était  nécessité  par  l'on* 
verture  des  négociations.  Cette  mission  en 
Egypte,  à  laquelle  l'ofiicier  diplomate  avait 
attaché  tant  de  ^ix,  n'avait  donc  produit  qu'un 
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cbé  de  i^relidre  possesaûm  de  sa  résidence  ;  les  alliée* 
mens  dont  il  dispose  ont  saisi  leA  navires  châggéi  dé 
yirteâ  que  la  Sublime^Porte  avait  eiqiédiës  dftns  ces 
contrées  <m  là  disette  se  faisAit  sentir.  Enfin ,  il  s^est 
déclaré  ouvertement  en  révolte  contre  l'Empire  ^  con- 
tre son  souverain  légitime  et  son  bieâfiiitéuir.  Dès 
lors  il  a  été  patent  que  seb  hostilités  n^étaîent  pas 
dirigées  seulement  contre  le  gouverneur  de  SaMa  ^ 
mais  que  sa  cupidité  visait  à  agrandir  les  possesdoné 
qui  lui  étaient  confiées;  c*est  dans  ce  but  qu'il  a  at- 
taqué le  gbuvemeur.de  Trifioli  et  a  rdîuéde  lui 
remettre  la  place. 

Ces  preuves  nombreuses  et  irrécusables  ont  formé 
la  conviction  du  Gouvernement  sur  ce  fait,  que  Blé^ 
hémed-Ali  avait  conçu  l'insolent  projet  de  s'etnparer 
de  fbi^e  de  la  contrée  de  Damas  et  des  côtes  de  Syrie, 
et  dé' réduire  ces  pays  à  latrie  condition  de  féMÈ 
tous  ton  administration  oppressive.  U  à  été  recotinU 
que,  ]^èbelle  une  première  fois  pour  avoir  dépassa, 
contre  la  volonté  im]péiiale  ^  les  liiniteâ  de  l'É^ifpte  ^ 
il  avait  encouru  la  peine  que  les  lois  prononcent 
contre  de  pareils  actes  ;  que  ni  l'indulgence  de  S.  H., 
ni  leA  coUseils  du  Gouvernement ,  ni  la  crainte  deà 
résultats  que  devait  entraîner  sa  conduite ,  n'étaienil 
capables  de  Farrêter,  que  l'opiniâtreté  de  sa  révolte 
né  laissât  plus  aucune  voie  ouverte  aux  mesures  con- 
ciliatrices du  Gouvernement. 

Les  lois  saintes ,  par  Toigane  de  leur$  interprètes , 
ont  prononcé  que  la  punition  de  l'ex-gouvemeur  de 
l'Egypte  et  de  son  fils ,  l'ingrat  Ibrabim-Fàcba ,  était 
devenue  indispensable   :  le  Fetva  a  été  rendu ,  et 
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si  déjà  elle  était  partie  de  Sébastopol,  et  qu'hors 
Tescadre  entrerait  dans  le  golfe  de  Bourgas^ 
au  lieu  de  continuer  sa  marche  jusqu'au  Bos* 
phore. 

L'affirmation  du  général  Moiuravieff  et  l'ob- 
servation de  M.  de  BouteniefF  caractérisaient 
nettement  la  politique  de  la  Russie  :  il  lui  fal^ 
laity  à  toute  force^  faire  la  paix  ^  qui  se  faisait 
sans.^jle  ;  à  toute  force^  il  lui  fistllait  secourir 
le  Sultan ,  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  secouru. 
Les  chancfss  du  renouvellement  des  hostilités 
a:Yaient  disparu  et  faisaient  place  à  une  comé- 
die diplomatique  ^  dont  les  incidens  a  avaient 
pa«  de  moins  graves  ccmséquences  que  ceux 
d'une  guerre.  Pour  mieux  faire  goûter  à  Mah- 
moud ces  secours  salutaires  offerts  à  toute 
outrance  et  déjà  inévitables  peut-être,  les 
grands  seigneurs  vendus  à  Saint-Pétersbourg , 
à  leur  tête  Akhmet-Fevzi-Pacha ,  le  tenaient 
au  régime  de  la  peur  ;  sans  cesse  ils  lui  don- 
paient  à  craindre  un  mouvement  populaire 
«  dont  il  serait  la  victime.  Peut-être  quelques 
uns  de  ces  hommes  étaient-ils  de  bonne  foi  ; 
poursuivis  par  Tanimadversion  publique ,  ils 
renvoya  ient  au  maître  la  terreur  dont  ils  étaient 
assaillis.  Quoi  qu'il  en  fût ,  l'attitude  d'Ibra- 
him^ les  espérances  des  mécontens  plus  exal-' 
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tëes^  des  symptômes  d'hésitation  jusque  parmi 
les  hauts  employés  du  (jouvememeut  y  ei^n 
l'absence  d'un  avis  officiel  que  Méhémed-Ali 
voulut  traiter  ^  tout  donnait  du  crédit  à  lueurs 
paroles  d'appréhension.  Quand  le  Sultan  avait 
peur  y  la  Porte  devait  Ibrembler  :  elle  dédasa 
au  Chargé  d'afFaires  de  France  et  au  Minisire 
d'Angleterre  que,  si  Ibrahim  ne  se  retirait  pas 
des  envinms  de  Constantinople  y  elle  serait 
dans  la  nécessité  d'ap|ieler  les  secours  de  la 
Russie;  peut- être  n'ignorait -elle  pas  qu'il 
n'était  plus  nécessaire  de  les  invoquer. 

Le  jour  même  où  M«  de  Varenne  recevait 
cette  nouvelle  signification,  le  117-17  Rama* 
tlann-Février ,  le  vice-amiral  baron  Ronssin 
arriva  à  Constantinople  comme  ambassadeur 
de  France.  Dès  ce  moment  y  les  fonctions  du 
Chargé  d'affaires,  qui  occupait  ce  poste  depuis 
prés  de  deux  ans,  cessérent,et  l'hcmorable  Am- 
bassadeur, en  héritant  d'une  belle  position 
habilement  créée  par  M.  de  Varenne ,  était  à 
la  veille  d'un  événement  qui  réclamait  l'aulô*^ 
rite  de  son  rang  et  la  fermeté  de  son  caractère. 

Dés.  le  lendemain  de  son  arrivée ,  l'amiral 
Roussin ,  consultant  la  gravité  des  circonstan- 
ces plus  que  les  usages  diplomatiques,  fit 
demander  au  Reis*effendi  une  entrevue ,  avant 
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d'avoir  présenté  ses  lettres  de  créance  prés 
la  Sublime-Porte,  et  malgré  même  k  solennité 
dtt  Bairam,.  L'entrevue  lui  fut  accordée ,  et , 
le  même  jour^  des  nouvelles  d'Egypte  annon- 
otoent  à  la  Porte  que  les  négociations  avaient 
été  entamées  avec  Méhémed-Ali.  Fort  de  lap- 
pui  que  lui  fournissaient  si  heureusement  les 
dépédies  de  Halil  y  il  pressa  la  Porte  d'expédier 
Immédiatement  à  Sébastopol  de  nouveaux  cou'^ 
trenmlres  au  départ  de  l'escadre  russe»  et^  pour 
ne  laisser  aucun  prétexte  aux  hésitations,  il 
proposa  de  se  charger  de  la  conclusion  de  la 
paix  enti'e  le  Sultan  et  le  Vice-roi.  Mais ,  lors- 
que toutes  les  difficultés  allaient  d'elles-mêmes 
s'aplanir ,  le  troisième  jour  de  son  arrivée  ^ 
2cf  Février,  à  midi ,  le  pavillon  russe  flotta 
dans  le  Bosphore  à  bord  d'une  escadre  de 
quatre  vaisseaux,  quatre  frégates,  et  deux  cor-. 
vettes,  sous  le  commandement  du  contre-amiral 
Lloarcff.  Soit ,  comme  on  l'a  prétendu  ,  que 
le  lougre ,  retardé  par  des  vents  contraires , 
n'eût  pu  apporter  le  contre-ordre  à  temps,  soit 
qu'il  eût  reçu  la  recommandation  expresse 
d'être  contrarié  par  les  vents  dans  son  trajet  de 
Gohstantinople  à  Sébastopol ,  les  secours  arri- 
vaient enfin,  et  juste  au  moment  où  les  bonnes 
nouvelles  d'Egypte  en  constataient  l'înutilit* 
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Toutes  celles  qu'on  recevra  doréuavant  seront,  couine 
celles-ci,  successivement  publiées  à  mesure  qu'elles 
arriveront. 


11. 


Le  i4  fio  la  lune  du  Zil-kade  1247  (i4  avril  iS39)t. 

La  fuite  d'Osman-Pacha  devaùt  Tripoli ,  et  Tinteq-' 
ii(m  du  Généial  en  chef,  S.  A.  Ibrahim-Paçha,  dp"  te 
diriger  sur  Homs  et  Hamah,  ayant  été  annoncées 
dans  une  des  feuilles  précédentes,  on  apprend  maiil-* 
tenant,  par  le  Journal  de  V armée  de  Syrie ^  que  Ton 
vient  de  recevoir,  en  date  du  i4  Ztl-kadé ,  les  fiéfes 
qui  suivent: 

La  reddition  de  la  place  de  SainlrJean-d'Acre  élaat 
notre  objet  principal ,  il  a  fallu  détruire  les  causep 
qui  auraient  pu  en  prolonger  le  si^e  ;  ainsi ,  en  dtià*« 
sant  Osman-Pacha  de  devant  Tripoli  et  en  le  fonçant 
de  se  retirer  sur  Homs ,  le  Général  en  chef  a  obtenu 
les  moyens  de  parvenir  à  son  but»  et  d'épargner  par 
là  aux  assiégés  leur  perte  totale ,  qu'une  plus  longœ 
durée  du  siège  aurait  rendue  inévitable.  .  -■   ■ 

L'idée  d'allumer  la  guerre  civile ,  ou  de  causer  les 
moindres  troubles  parmi  les  Musulmans,  étant  odieuse 
à  ses  yeux  et  contraire  aux  sentimeus  reUgieux  qui 
l'animent ,  le  Général  en  chef  renonça  au  projet  de 
continuer  sa  marche  jusqu'à  Hamah  et  au  delà. 

Il  forma  alors  le  dessein  de  retourner  sur  se»  pas  , 
et,  sortant  de  Homs  avec  les  corps  qui  étaient  à  sa  suite, 
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Porte  disait  :  les  Russes  se  retireront  si  la  paix 
se  condut:  mais  la  France  garantit-dle  la 
paix?  Le  gouvemement  turc  y  habile  à  profiter 
de  toutes  les  circonstances^  avait  entrevu,  dans 
l'empressement  de  l'Âmbassacfeur  à  éloigner 
les  Russes,  le  moyen  de  l'intéresser  au  main*- 
tien  des  conditions  proposées  par  Halil,  en 
lui  promettant  la  satisfaction  exigée  au  prix 
d'un  arrangement  conclu  sur  cette  base.  Il  n  Y 
avait,  de  la  part  de  M.  Roussin,  ni  opportunité 
ni  convenance  à  discuter  ces  conditions;  il 
les  accepta  comme  les  termes  d'un  accommo- 
dement qull  répondit  de  faire  agréer  par,  le 
Vice-roi,  et,  le  21  Février,  il  en  signa  l'enga-* 
gement.  Après  quelques  jours  consacrés  à  pré- 
parer le  projet  du  traité  de  paix,  il  adressa 
de  péremptoires  significations  à  Méfaémed-Ali 
par  M.  Olivier,  capitaine  de  corvette^  el  i 
Ibrahim  par  le  capitaine  Foltz,  officier  distin- 
gué d'état-major.  L'Ambassadeur  avait  hâte 
d'étouffer  la  querelle  qui  divisait  l'Orient  et 
livrait  la  Porte  à  la  merci  de  lalliance  russe  : 
il  lui  tardait  de  mettre  du  même  coup  Ibrahim 
au  delà  du  Taurus,  la  Russie  hors  du  Bosphore. 
Le  2^j  la  Porte,  selon  l'engagement  qu'elle 
avait  contracté,  s'occupa  de  notifier  aux  Russe^ 
l'inutilité  de  leur  présence  :  mais  il  était  p)us 
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difficile  de  les  faire  partir  que  de  les  laisser 
Venir.  L'amiral  Lazareff  vonlutVoir^  dans  cette 
notification^  un  outrage  à  la  majesté  de  Fem- 
pereur  de  Russie  dont  on  renvoyait  les  secours, 
témoignages  de  son  amitié/  après  les  avoir 
implorés  et  appelés.  Il  ne  consentit  pas  même 
à  recevoir  de  vive  voix  cette  sommation  inju- 
rieuse,  et  exigea  qu'elle  fût  faite;  par  écrit, 
dans  des  termes  qu'il  indiquerait  lui-même. 
Pendant  ces  nouveUes  discussions,  les  jours 
s'écoutèrent  et  aucune  sommation  ne  lui  fut 
adressée  (i).  M.  Lazareff  avait  une  flotte  res-* 
pectable,  et  la  Torie  eût  tremblé  de  changer 
en  ennemi  déclaré  un  redoutable  allié  ;  quant  à 
la  France ,  pour  toutes  forces  navales  elle  avait 
à  Tancre,  dans  le  Bosphore,  une  frégate,  la 
Galatée,  et  l'Amiral  qu'elle  avait  apporté. 

Chose  étrange  sans  doute  que  la  France  et 
l'Angleterre,  les  deux  premières  puissances 
maritimes  de  l'Europe ,  n'eussent  ni  l'une  ni 
l'autre,  en  ce  moment,  une  flotte  à  faire  figii- 

(i)  M,  Michel  Lazareff,  contre -amiral  et  aide  de  camp  de 
l'cmpersar  de  Russie,  a  éle'  c'ieve'  en  Angleterre  et  a  fait  sou 
éducation  navale  dans  la  marine  royale  britannique.  NVta^at 
encore  que  capitaine  de  vaisseau,  en  1819,  il  fut  charge  de 
Texploration  de  la  Nouvelle-Zemble,  s'acquitta  avec  distinc- 
tion de  sa  mission ,  et  rapporta  de  son  voyage  autour  du 
monde  des  observations  qui  ont  recommandé  son  nom  aux 
savans . 
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iàUB  la  tranchée  90tis  la  troisième  brèche.  Un  autre 
bataillon  de  ce  même  régiment  fut  destiné  à  transpor* 
ter  des  échelles,  à  une  heure  environ  après  minuit , 
à  la  tranchée  qui  se  trouvait  du  côté  de  la  tour  nom- 
mée Kerim-Bourdjou ,  avec  ordre  d'y  attendre  le  mo- 
ment de  l'assaut.  Le  Général  en  chef  donna  en  outre , 
à  chaque  officier,  des  instructions  particulières. 

Durant  la  nuit  du  26  au  27^  les  batteries  firent  feu 
sur  la  {dace.  Le  27  au  matin ,  peu  de  momens  après 
le  lever  du  soleil ,  le  Général  en  chef  ordonna  l'assaut. 
Les  troupes  c(uigées  sur  la  brèche  de  Zavié  s'empar- 
rèreiptt  ausûtôt  d'un  retranchement  et  s'y  établirent  ; 
le  détachement  qui  devait  déboucher  par  la  brèche 
de  Kapou-Bourdjou ,  ayant  éprouvé  de  la  réâstance  de 
la  part  des  assiégés  ^  montrait  de  l'hésitation  et  parais- 
sait lâcher -pied.  Le  Général  en  chef  s'en  aperçut,  mit 
le  s^tfte  à  la  main  >  et  menaçant  d'en  fira^per  ceux, 
des  soldats  qui  faisaient  mine  de  reculer ,  il  les  poussa 
en  avant  et  leur  fit  prendre  poste  sur  la  brèche  ;  le 
corps  de  renfort  accourut  ^  et ,  tandis  qu'une  partie  des 
hommes  rq>oussait  l'ennemi  par  la  fusillade ,  une 
autre  élevait  un  vetraiiLchement. 

La  brèche  ouverte  vis  à  vis  de  Nebi-Salyh  fut  en- 
levée par  nos  soldats  qui  s'y  établirent  et  qui  pri- 
rent les  canons  et  les  mortiers  des  bastions. 

Tandis  qu'on  se  battait  sur  les  brèches  avec  les  assié-*. 
gés,  qui  étaient  au  nombre  de  2,000  environ,  ceux-ci  se 
jetèient  trois  fois ,  dans  l'intervalle  d'une  heure  et  de- 
mie, sur  le  retranchement  construit  â  celle  de  Kapou- 
Bourdjou  ;  mais  ils  furent  toujours  repousses.  Ils  le 
furent  aussi  à  la  brèche  de  Zavié. 


Ii^farillade  et  la  canomuide  continuèrent  des  àfWi 
àMs  pendant  quelques  heiures  encore.  Ce  ne  ftit  qu'à 
peu  pfès  à  quatre  Jbeures  après  midi  q|ie  le  bataiQox^ 
d^  tor  régunoit^  qui  se  trouvait  sur  la  brècihe  d<B 
Zavi^  f  s'jétant  élancé  hors  de  son  relnuadieinent  fût 
SUT:  les  assiégés  une  charge  si  vigoureuse,  que  ceyxH^ 
deiwndèrent  à  se  rf^re  ;  alors  le  fm  cessa.  ÂussM^t 
unedéputation  comjioséq  de  quelques  chefa  canonniers^ 
des  muphtis  et  de  Timan  d'Abdallab-Pacha,  sortit  do 
Ueu  oà  les  assiégés  s'étaient  réfugiés  et  alla  se  jeter 
aux  pieds  du  Général  en  chef  pour  inq>lorer  sa  çlé|-, 
mence.  Le  Général  eu  chef  leur  fit  igràcei  il  leur  ga- 
rantit leurs  personnes  et  leurs  biens ,  et  leur  laissa 
même  leurs  armes;  quant  à  Abdallah-Pacha,  il  ne 
lui  accorda  que  la  vie.  Il  lui  envoya,  peu  après  le 
coucher  du  .soleil,  le  général  de.bi^^ade  Séiim-Bey* 
A  minuit,  Abdallah-Pacha,  accompagné  de  son  Kiahya, 
se  rendit  auprès  du  Général  en  chef,  qui  le  reçut  avec 
les  honneturs  dus  à  un  Y isir  et  avec  beaucoup  d'affih 
biUté.  A  niiuuitei:â»ni .  étant  montés/low  deux  i 
cheval ,  et  suivis  du  Riahya ,  ils  se  rendirent  au  pa- 
lab ,  qui  est  hors  die.la  ville ,  et  y  passArent  la  nuit. 

Gdle^.ée  nos  irûApes  qui  ét«ien(t,dans  ]^  place  se 
livrèrent  à  quelques  désordres  inséparables  de  la  {i»rise 
d'une  ville  après;  ub  assaut;  quelques  objetdi fuirent 
pillés,  mais  ils  furent  rendus  le  lendemain  â  hmn 
propriétaires.  —  

Abdallah-Paoba.,  rayant  manifesté  le  désîc  de  venir 
en  Egypte,  a  été  envoyé  à  Kaïfa,  accompagné  du 
général  de  brigade  Séiim-Bey ,  et  le  29  de  Zil-hidjé 
(29  lAai) ,  il  s'est  embarque  sur  la  goélette  Chabbaz- 
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pèches  de  F  Ambassadeur.  Selon  son  invariable 
usage,  le  Généralissime  répondit  qu'il  obéissait 
à  son  père,  sans  l'ordre  duquel  il  ne  pouvait 
se  retirer  de  Kutahyeh  :  cette  réponse  abré- 
geait toute  discussion.  Quant  à  l'affaire  de 
Smyrne ,  il  déclara  qu'il  étaijt  complètement 
étranger  à  cette  récente  hostilité  ,  quoique 
l'affaire  prouvât  avec  quelle  fs^cilité  il  aurait 
achevé  la  conquête  de  l'Anatolie. 

Le 28  Février,  un  Méhémed-Âga ,  de  concert 
avec  le  mollah  et  quelques  ayans  de  Smyrne, 
avait  obligé  le  gouverneur  à  lui  céder  sa  place , 
sans  rencontrer  dans  le  gouverneur ,  la  gar- 
nison et  les  habitans  la  moindre  résistance  : 
il  lui  avait  suffi  de  se  dire  l'agent  d'Ibrahim. 
Il  n'avait  avec  lui  que  quelques  cavaliers,  et 
Tunique  accident  de  cette  prompte  et  paisible 
usurpation  avait  été  un  coup  de  pistolet  tiré 
par  un  bin-bachi  à  Tun  de  ces  cavaliers  qui 
le  sommait  de  rendre  son  poste.  Le  mutzéUm 
dépossédé  se  retira  de  la  ville,  et  l'autorité 
s'y  exerça  au  nom  de  Méhémed-Ali.  Ce  furent 
les  nations  européennes  qui  protestèrent  en 
faveur  du  pouvoir  légitime  :  d'après  les  ordres 
de  l'amiral  Roussin,  le  Consul  de  France  amena 
son  pavillon,  l'exemple  fut  imité  par  les  autres 
consuls,   et  bientôt  même  le  oôntre-amiral 
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Extrait  du  rappovt  dw  Général  en  chef,  S^  A,  Ibrahim" 
Pacha  ,  sur  tassant  et    la  prise  de  Saint'^ean- 
_■  fPAcre. 

Je  disposai  les  tix)upes  desânées  à  moûter  à  rassaUt 
ainsi  qu'il  suit  : 

T.'^  régiment.  Le  premier  bataillon  de  ce  régiment, 
commandé  par  le  chef  de  bataillon  Moucktar-Aga , 
sous  les  ordres  du,  général  de  brigade  Akbmét-Bey, 
eu  face  de  la  brèche  &ite  du  côté  de  la  porte  de  la 
place. 

JLe  deuxième  bataillon ,  ayant  à  sa  tête  le  colonel 
Ismayl-Bey,  tué  plus  tard  dans  l'action,  devant  la  brè- 
cbe  Kapou-Bourdjou. 

Le  troisième  bataillon ,  sous  les  ordres  du  général 
de  brigade  Osman-Bey,  devait  attaquer  la  brèche  de 
àvié.- 

Le  premier  batailloâ  du  10®  régiment  eut  ordre  de 
se  tenir  ]prêt  à  escalader  la  tour  dite  -Kérim-^ourdjou. 
'  Le  27  Mai,  à  quatre  heures  un  quart  du  matin,  une 
décharge  simultanée  de  trois  mortiers  donna  le  signal 
de  l'assaut.  A  ce  signal^  je  me  portai  à  la  batterie  placée 
derrière  le  délachement  qui  marchait  sur  Zavié.  J'avilis 
chargé  Ibrahim-Pacha  net^eu  d'assister  à  l'attaque  de} 
brèches  du  côté  de  la  porte,    i 

Les  .deuxièmes  bataillons  du  5'  et  du  lo^  régiment 
se^placèrent  en  réserve  de  mon  côté.  Le  quatrième  ba- 
taillon du  2*  régiment  servit  de  résearve  au  corps  com- 
mandé par  Ibrahim-Padian^^éru;  cette  différence  dans 
la  répartition  des  réserve» provenant  de  ce  que,  du  côté 


Il  atteoMlaîl;  donc  les  éirènemeM  aveé  une  eii^ 
liére  sëcnrilé,  ety  eémïBe  s'il  eût  voultien  ^fen^^ 
Her  unema^ue  publique  ^  non  content  d'a-^ 
vob  renvoyé  au  Sultan  les  canons  pris  à  Ko*« 
ttiek  ^  il  abrégea  la  captivité  de  Réobid-Méhè* 
met.  iS'il  est  vrai  que ,  depuis  son  inftnrtnne  ^ 
ce  noble  Vizir  fut  recommandé  à  la  protection 
divine  par  les  prières  chrétiennes  des  dix  mille 
rayas  df  la  Romélie ,  pour  lesquels  il  avait 
oombattu,contre  les  Albanais  en  révolte ,  tjmA 
hommage  consolant  de  reconnaissance  !  Mais;^ 
Ir  ^r-id  Ramadann  <*- Février  y  Mahmottd 
avait  Uanrféré  le  grand-vizirat  à  Emin-Iléu^ 
Facba ,.  et  Iiéchid-*Mébémet ,  en  mèttie  temps, 
•qii'ilfiit  destitué  à  Cdnstantinople  ^  pandit  le 
cooMiiaiid^menten  ^ef  de  I^arméeàràbe^  dont 
llinxuque  déférence  d'Ibpahim  lui  avait  fidè^ 
lement  laissé  tous  les  dehors.  Devemt  inutile, 
|Mur  sa  dégradation ,  à  la  politique  d^  prince 
égyptien,  Ves^6ra«M|-Vkir  repartit  pour  la  CSh 
pilale,  le  i  irS^Cbewel'-Miars,  et  se  retira  dtos 

r 

sa  maison  de  plaisance  sur  les  rives  du  Jk»- 
.phore.  Son  successeur  eut  ordre  de  terminai 
k  lieenciemeait  des  AUMmais  ;  qui  étaient  restés 
tn  Aoatolie..     .... 

;  Tandis  q«3brahin}  se  mfi^intenàit  k  Kuta- 
hyeh  ,  la  «guifieation  de  TambassadeOT  de 
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les  poussais  devant  me»,  ils  se  débandaient  à  droite  êl 
à  gauche  et  se  retiraient  de  nouveau. 

J'ordonnai  alors  à  Tun  dés  tchaouches  qui  étaient 
auprès  de  moi  de  prendre  le  drapeau  des  mains  du 
porte-drapeau  et  de  marcher  à  Tennemi.  Il  revint  en 
disant  qu'on  avait  refusé  de  le  lui  remettre.  Un  second 
tchaouche  éprouva  le  même  refus;  mais,  cette  fhb^ 
le  porte-drapeau  s'étant  mis  en  avant,  nos  soldats  ie- 
vinrent  à  la  charge  avec  une  telle  ardeur,  qu'en  oh 
instant  ils  à^vërent  au  pied  du  parapet  au  delà  du* 
quel  était  l'ennemi ,  avefc  lequel  ils  eurent ,  pendant 
une  minute ,  un  combat  à  coujps  de  pierres.  Ha  fran- 
chirent ensuitele  parapet  et  revinrent  au  point  où  ils 
étaient  parvenus  la  première  fois.  Les  assiégés  plantii^ 
rent  alors  leur  draipeau  devant  la  pedte  tour  qui  est 
entre  la  tour  de  Khazné  et  de  Zavié.  Ils  se  rallièrent 
en  cet  endroit ,  chargèrent  de  nouveau  les  nôtres  et 
les  repoussèrent  jusqu'à  Zavié.  Une  partie  de  ceux-ci 
se  jetèrent  dans  le  fossé  et  reculèrent  jusque  de  l'aufre 
côté.  Les  autres  se  maintinrent  sur  la  brèche  en  conti- 
nuant la  fosiUade. 

Alors  les  officiers ,  dont  aucun  n'avait  pris  part  à  ce 
second  assaut,  défendirent  la  brèche  le  sabre  à  la  main, 
et,  les  fuyards  étant  revenus,  on  repoussa  de  nouveau 
l'ennemi. 

Enfin  les  assiégés ,  après  s'être  ralliés  pour  la  ti^ 
sième  fois  et  avoir  mis  les  nôtres  en  déroute  en  en  cul- 
butant une  trentaine  dans  le  iossé,  furent  encore  re- 
poussés par  une  charge  de  nos  soldats  qui  arriv&neiit  à 
peu  de  distance  de  ia  petite  tour.  J'envoyai  aussitôt  à 
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Qraar-Bey  l'xirdre  de  construire  un  retranchement  et 
de  s'y  maintenir,  ce  qiû  fut  exécuté. 
.  Akhmet-Bey,  colonel  du  S""  de  cayalerie ,  suivi  de 
trois  tchaouches  y  était  monté. sur  la  brèche  et  encou- 
rageait les  soldats  qui  soutinrent  vivement  la  fusillade. 
Ensuite  le  fieu  cessa  des  deux  côtés.  Cette  suspension 
dura  jusqu'à  cinq  heures  et  demie  du  soir. 

Dans  cet  intervalle ,  je  fis  appeler  le  mineur  en  -chef 
et  lui  ordonnai  d'aller  reconnaître  un  endroit  que 
j'avais  aperçu  près  de  la  porte,  et  que  je  supposais  pou- 
voir être  escaladé.  Il  revint  peu  de  momens  après  et 
me  répondit  affirmativement. 

Je. donnai  l'ordre  au  premier  chef  de  bataillon  du 
lo'  régiment  d'exécuter  cette  opération  avec  son  corps. 
U  s'empressa  d'obéir,  et,  quoiqu'il  eût  bientôt  trente 
morts  et  soixante  blessés,  je  lui  enjoignis  de  coniinuer 
l'escalade.  U  réussit  enfin  avec  beaucoup  d'adresse, 
après  avoir  déployé  un  grand  courage.  U  s'empara  en^- 
suite  d'un  Khan  où  il  prit  position. 

J'avais  fait  venir  cent  cavaliers  du  5^  régiment  pour 
faire  transporter  sur  des  chevaux  les  blessés  qui  étaient 
tombés  dans  le  fossé.  Une  douzaine  de  ces  cavaliers , 
animés  du  désir  de  se  distinguer,  s'élancèrent  à  toute 
'  bride,  le  sabre  au  poing,. sur  le  rempart,  et,  suivant  le 
rapport  d'Akhmet-Bey,  une  partie  d'entre  eui  rejoi- 
gnit le  bataillon  du  lo""  régiment;  l'autre  se  jeta  dans 
la  ville. 

Sur  ces  entrefaites ,  une  députation  s'est  présenté* 
implorant  la  clémence  du  vainqueur. 

Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé  du  côté  6ù  je  comman 
dais  en  personne.  Ci-après  est  le  rapport  d'Ibrahim-Pa 


cfaa  net^eu^  sur  ce  qui  a  eu  lieu  aux  brèches  de  Kapou- 
Bourdjou  où  il  commandait. 

Rapport  de  S.  A.  Ibrahim^Pacha  net*eu. 

Dimanche ,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  le 
deuxième  hataillon  du  2*  réf^ent,  ayant  à  sa  tête  sou 
Colonel  Ismayl-Bey,  monta  par  la  tour  qui  avait  été 
assaillie  dans  l'assaut  précédent.  Le  premier  bataillon 
du  même  régiment ,  diiigé  par  le  général  Akhmet- 
Bey,  monta  sur  le  ronpart  à  droite  de  la  tour  de  Ka- 
pou-Bourdjou.  Ces  deux  corps,  après  avoir  planté  leurs 
drapeaux  sur  cette  tour ,  furent  attaqués  si  vivement, 
qu'ib  reculèrent  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  de  la 
brèche.  Je  faisais  avancer  le  quatrième  batùUon,  lors- 
que Tennemi  fit  jouer  trois  mines  qu'il  avait  prati- 
quées aou$  ladite  tour.  Nos  soldats ,  qui  avaient  déjà 
regagné  le  terrain  perdu,  furent  r^>oussés  une  seconde 
fois  ;  niai&  il  parait  que  S.  A.  lô  Général  en  chef  atta- 
quait vigoureusement  l'ennemi  du  càté  de  Zavié,  car 
ceux  que  nous  avions  à  combattre  se  p<»tèrent  en 
gaande  partie  sur  ce  point.  Les  officiers ,  profitant  de 
cette  circonstance,  encouragèrent  les  soldats,  qui 
s'élancèrent  avec  impétuosité ,  s'emparèrent  d'fld)ord 
de  la  tour  et  de  là  se  dirigèrent  suoç  la  droite. 

Les  sapeurs ,  avec  les  gabions  et  les  fascines  néce^ 
saires  pour  former  un  retranchement ,  arrivèrent.  Un 
canon  avait  été  pris  sm*  la  tour  :  noscanonnierss'enser- 
virent  et  dirigèrent  son  feu  vers  l'intérieur  de  la  place. 

Une  heure  après  que  le  retranchem<mt  eutété  ter- 
miné ,  l'ennemi  chargea  trois  fois ,  mais  en  v^n.  C'est 
là  que  fut  tué  le  colonel  I^mayl-Bey. 

5o 
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rktaiam;  il  avait  pa  camBUiBder  en  iiiiw  à 
ComlBwfifinpIc  y  et,  peur  pris  de n  nodéra- 
ciM^  on engettt  ^piu m  conteiiât  d'm seid 
pachaift  de  la  Syrie  :  sH  n^obéissait ,  il  était 
menacé  du  pooToir  de  la  France.  Tonlefois  si 
la  France,  par  la  Toix  de  son  Ambassadeur  à 
CScmstantinople ,  prescriTait  de  dures  oondi-* 
lionSypar  la  bondiedeson  Coniul  génàral  à 
Alexandrie  t  c&  tempérait ,  ad^mcissâit  ^  elb* 
fût  même  rimpériense  sévérité  de  ce  lainage. 
M.  Ifimaut ,  représentant  zélé  des  jeunes  tra- 
ditions de  la  France  en  Orient,  passionné  d'ail- 
leurs pour  les  destinées  de  TÉgypte  et  la  gloire 
du  Pacha,  couTrait  de  l'arment  de  son  gou- 
Tcraement  la  demande  de  louie  la  Syrie  : 
El.  Roussin  grondait  et  menaçait ,  M.  Mimant 
Muriait  et  promettait ,  et  c'était  tovjours  le 
gouvernement  français  qui  parlait  Le  Vice* 
roi  crut  aux  orades  d'Alexandrie  plus  qu'à 
ceux  de  Stamboul.  Au  moment  où ,  par  le  dé* 
ploiement  de  ses  forces,  il  acquérait  de  nou- 
veaux titres  aux  bienveillantes  dispositions  de 
la  France ,  il  ne  se  jugea  point  exposé  à  les 
perdre  :  l'amitié  d'un  vassal  tel  que  lui  pe* 
sait  de  quelque  poids  à  côté  de  celle  d'un  Su- 
zerain toujours  battu.  Aussi  biem  l'empresse- 
ment du  Sultan  à  rechercher  l'alliance  de  la 


suivi  par  rinfantei:i« ,  que  le  {nremier  feu  d'ati  bataS* 
Ion  disperse  entièrement. 

Le  gouverneur  de  Damas ,  Ali-Pacha ,  convaincu  de 
l'inutilité  d'une  plus  longue  résistance ,  se  met  en  de- 
voir de  quitter  la  ville  avec  les  principales  autorités.  Il 
emmène  le  Tchorbadji,  le  Chamadan-Agassi,  le  Kiler* 
Emini,  qui  se  trouvaient  au  camp  de  Merdza,  le 
MuphtiNakib-effendiyle  Yerli-Agassi,  Réc!hid-Aga,  le 
Tergi-man-Aga ,  Kasi-efifendi ,  et  tous  ensuite  prirent 
la  fuite  par  Salahieb ,  suivis  d'environ  i  ,5oo  tavallers 
•et  de  5oo  homme9  de  levées. 

Les  babiUns  de  Damas ,  depuis  loi^^temps  fatigués 
d|^  TexAtiotts  1^'avaicnt  exercées  leurs  Pachas ,  firent 
leur  soumission  au  Général  en  chef,  et  le  prièrent  de 
prendre  possession  dfi  leur  ville  y  en  réclamant  de  sa 
générosilé  un  pardom  qtti  leur  &it  accordé. 
.  1^  l^demain ,  tfu  lever  du  soleil ,  l'Émir-Besdur , 
4.1a  tête  de  5,ooo  hommes  de  cavalerie  et  d'iofeutterie, 
se  rendit  au  quartier,  généxvl  ^  et ,  àprts  avoir  re^  les 
ordres  du  Générsd  en  chef ,  il  continua  sa  marche  Vers 
la  viUe,  pendant  que  S.  A.  BMlHm4%H^a  s'avançait 
4u  côté  opposé.  S.  A.  ne  tarda  pas  à  voir  arriver  quel- 
ques uns  des  notables  de  là  ville  avec  l'ex-Topâji- 
Bachir^Mustaf^a-Aga,  qui  venaient  présenter  Fhom- 
mage  de  leur  obéissance. 

Av^t  àfi  faire  Ison  entrée  dans  la  viHe,  S.  A. 
Ibr^im- Pacha  se  rendit  dans  une  plaine  appelée 
GiçKrh^Meidan ,  où  il  fit  camper  les  régiilnéns  dé  cava- 
lerie  et  la  division  dé  l'Emir-BôlBclHr.  ■  *    ' 

IbivJiim- Fâcha  wbveu  fit  entrer  dans  la  viHe  le 
8°  r^iment.  de  cavalerie  et  d'artillerie  qui  y  prirent 
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dwt  qu'à  moi'  de  «oalerer  la  Romélie  et  TAnatôlie. 
Avec  ranriitance  de  ma  natk»  je  puis  fiure  eacùte  àtb^ 
vantage.  Maître  de  tant  de  contrées,  yictoiieux  aur 
tous  les  points ,  quand  déjà  l'opinion  publique  me 
promettait  la  possession  de  la  Syrie  tout  entière ,  j'ai 
retardé  la  marche  de  mes  troupes.,  uniquement  pour 
épargner  une  inutile  effusion  de  sang ,  et  me  donner 
le  temps  de  consulter  les  dbposidons  de  la  politique 
européenne;  et,  pour  prix  de  cette  modération  eldes 
nombreux  sacrifices  laits  par  ma  nation  dont  le  géné- 
reux appui  m'a  mis  en  état  de  remporter  tant  de  vio- 
toires  signalées ,  on  me  demande  maintenant  d'aban- 
donner le  pays  que  j'occupe  en  ce  moment  et  de  reti- 
rer mon  armée  dans  une  petite  province  que  vous 
appelez  Pachalik  !  N'est-ce  pas  prononcer  contre  moi 
ime  sentence  de  mort  pqjjitique? 

»  Cependant  j'ai  la  confiance  que  la  France  et 
l'Angleterre  ne  refuseront  pas  de  me  rendre  justice 
et  de  reconnaître  mes  droits  ;  leur  honneur  y  est  In- 
téres^.  Mais  si  malheureusement  je  suis  trompé  dans 
cette  espérance ,  je  m'en  remettra  atoré  à  la  volonté 
de  IKeu ,  et ,  préfierant  une  mort  glorieuse  à  l'igno- 
minie ,  je  me  dévouerai  avec  joie  à  la  cause  de  ma 
nation ,  heureux  de  la  servir  jusqu'à  mon  dernier  sou- 
jnr.  Telle  esc  ma  résolution  bien  arrêtée ,  et  Thistoire 
offre  plus  d'un  exemple  d'un  pareil  dévouement. 

»  Quoiqu'il  arrive ,  j'espère  que  Votre  Excellence 
reconnaîtra  la  justice  de  mes  droits  et  appuiera  l'ac* 
ceptadon  des  dernières  propositioiis  faites  par  moi  à 
Halil-Pacha ,  par  l'intermédiaire  de  Son  Excellence. 

I»  Cest  dans  cette  espérance ,  monsieur  l'ambassa-" 
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dèar  »  que  je  vons  écris  celle  lettM  amicale  et  qiie-je 
la  remets  entre  .les  msins  de  votre  aide  de  camp*     .' 

I»  Signé  MiBÈMXD'Ai4 ,  pacha  d'Egypte.  »    • 
Alexandrie»  8  Mars  i83S. 


En  même  temps  que  le  VrceHToi  rëpondait 
à  Tambassadeur  de  France,  il  faisait  remettre, 
aux  consuls  généraux  de  France  et  d'Angle- 
terre en  Egypte,  une  note  émanée  de  la  même 
inspiration   (i).  Cependant  M*  Olivier 


(i)  Il  oourpaiatt  préférable,  plutôt  que  la  placer  dans  le 
recueil  des  pièces  officielles,  de  donner  immédiatement  celte 
note  caractéristique,  écrite  sous  la  dictée  même  du  Vice-roi. 

«c  ^vont-propos.  J'ai  parfaitement  saisi  Tesprit  de  yos  ins- 
tructions et  compris  toute  retendue  de  Fintérêt  et  de  la  bien- 
Teillance  dont  TEmpire  ottoman  est  l'objet.  Comme  moi- 
même  je  n*ai  d'autre  désir  ni  d'autre  pensée  que  de  soustraire 
cet  Em|ûre  â  la  domination  des  Russes  qui  y  commandent  en 
maîtres,  et  de  délivrer  ma  malheureuse  nation  de  la  boote  oii 
elle  gémit  ;  ces  dispositions  bienyeiUantes  des  gonvernemeuB 
anglais  et  français  se  trouTant  d'accord  arec  mes  propres  sen- 
timens ,  je  crois  devoir  leur  en  exprimer  toute  ma  reconnais- 
sance. Néanmoins  les  moyens  de  rendre  cet  Empire  fort  et 
puissantétant  jugés  de  diverses  manières,  je  dois,  zélé  pa- 
triote, déclarer  ici  mes  convictions  intimes  à  cet  égard ,  afîn 
que,  ces  deux  Gouvememèns  m'écoutantavec  la  Justice  etHm- 
partîalité  qui  les  caractérisent,  l'intérêt  qu'ils  professent  pour 
mon  pays  puisse  produire  les  heureux  résultats  que  l'on  est 
en  droit  d'espérer.  ^ 

»  I**.  Son  Excellence,  M.  Roussîn,  ambassadeur  de  France  près 
la  Forte ,  voulant  ôter  tout  motif  aux  bâtimens  russes  arrivés 
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partît  pour  Ckinstantînople ,  avec  l' Ameteki 
Réchid-Bey ,  que  Halil-Paciia  renvoyait  au*^ 


à  GoasUatÎBople  âe  s^y  aniter ,  m^a  ëcrit  une  lettre  pressante 
pour  hâter  la  coqclusion  de  la  paix  entre  Constantinople  et 
FÉgypte,  et  me  proposer  d'accepter  seulement  les  quatre  dis- 
tricts formant  le  gouyemement  ite  Saïda.  Le  foit  est  que  par 
cette  démarche  il  a  deVié  du  système  ^e  bienveilLinte  protec- 
tion adopte  comme  but  principal  ;  car  cette  proposition  nVn- 
tre  que  trop  dans  les  yues  de  la  Russie,  qui  veut  Tafiàiblisse- 
lÉMt  dA<l'9B)ptrt  «ItoMaa. 

»  i?.  La  Russie,  à  cause  d^  son  Toisiaage  de  la  Turquie  et  de 
•cscommtmicatioasïtctneUestfTecConstan^nople,  connatt  très 
bien  rinertie  de  la  Porte  mtliH  prc§réft  oontinaels  de  l^Égjpte. 
Lorsqu^sile  s'engage  a  ce  qu^la  seule  proyince  de  Saïda  soit  rëu- 
aie  à  i'Égy^te'et  à  «e  qiwl^s  «aires  provinces  pceup^  par  les 
ISgjrptiens  Mutent  M  Gvaad-Seigneur  dans  leur  aimîbb  dénuè- 
inent ,  son  but  est  de  conserver  la  supériorité  qu'elle  a  acquise 
jet  de  détruire  l'Empire  ottoman  dés  qu'elle  le  youdra.  Cette 
jpj^oposition-ëtaiEit  donc  contraire  â  la  politique  de  l'Angte^xre 
et  de  la  Franc« ,  il  faut  naturellement  ne  pas  l'accepter. 

»  Z^.  Lesproyinces  quel'Sgypte  a  deman.decs  à  la  Porte  par 
^'entremise  de  Halil-Pacba  l'ont  été  comme  les  gouvçmemens  or- 
dinairement accordés  aux  autres  Vizirs,  ^  tjitre  de  nomination 
réyoc4ble  et  non  pas  de  propriété  absolue,  pes  provinces  si  t^u^- 
;ceptibles  de  culture  et  d'améliorations ,  pouyant  être  bientôt 
jcaltivées  et  peuplées,  témoin  la  rapide  prospérité  de  lIB^gypte,  il 
^t  évident  que  le  profit  en  reviendrait  à  la  Porte ,  et  que  TAn- 
l^eterre,  la  France  e^  les  autres  puissances  d'Europe ,  à  cause 
des  rapports  résultant  de  leur  situation,  en  recueilleraient  toi^te 
sorte  d'avantages.  Dans  le  cas,  au  contraire,  où  ces  pays  con-r 
tinueraient  à  rester  sous  l'autorité  de  la  Porte ,  son  incurie  et 
son  imprévoyance  les  laisseraient  éternellement  déserts  et  in- 
jCuUes,  et  loin  d'y  puiser  des  moyens  d'affermir  sa  puissance  , 
isUe  ne  pourrait  y  trouver  aucune  force.  Qu'on  les  réunisse 
donc  à  l'Egypte ,  et  on  les  verra  bientôt ,  cultivés  et  peuplés , 
Cournir  toutes  les  ressources  dont  ils  sont  susceptibles.  De 
cette  manière ,  la  Porte  deviendra  forte  et  puissante ,  et  elle  se 
trouvera  naturellement  soulagée  de  l'oppression  de  la  Russie. 
f^i  i'întérât  que  daign/snt  prendre  à  la  Turquie  l'Angleterre  c|: 
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près  de  laPorie,  et  grâce  a  um  rapide  ttniver* 
$ée  de  quelques  jours,  l';aixiurail  RouMÎn  Fdçit 


la  France  se  manifesie  par  de^reiU  effets,  ce  sera  Traîmeat 
uù  grand  serrice  rendu  &  l^mpire  ottoman,  et  nol-mémc  ianssi 
je  me  vemai  m  ù^tMe  de  met  tOB«z« 

»  4*.  Toute  ma  nation,  sans  distinction  da  rax^,  est  per- 
suadée qne  tefles  ontëtëmesseoles  intentions  en  me  fl^Tooant 
c£»mme  ja  l'aï  fait  et  ^n  «sposant  nu  fortune  »  ma  f  auâlk'  M 
mes  meilleur»  serviteurs. t>aos  toute  PArabie ,  dans  l'An^tolie, 
jtttqn*anx  bords  de  h  mer  Noire ,  c>8t  &  dire  dans  le  THifjkés' 
ton  allé  liazistan  f  en  Boapiîe^  en  ^omëlie,  à  Omstaiitii|oiil« 
même,  la  plupart  des  Ministres,  des  Ulëmas  et  des  babitaos 
se  sokt  adresfës  à  moi  -.  ils  m*ont  MKscesRvement  entbyë ,  sott 
ouTertemeot,  joit  «a  vecret ,  des  su{^]iq4ies  «t  des  dépêches 
t>ortant  que  toute  la  nation  musulmane,  rcvoltce  de  la  con- 
duite indigne  du  sultan  Mabmoud ,  le  voit  ayec  répugnance , 
•t  que  n'ayant  pu  réussir  â  obtenir  de  lui,  par  la  douceor , 
Forganisation  de  ses  États,  ils  sont  forcés  de  rechercher  Tin- 
fluenoe  d'un  personnage  puissant  ;  qoe,  n'en  voyant  aujoar^ 
d'hnt  «t^aatre  que  moi  sur  la  scène  du  monde ,  ib  implorent 
mon  appui  et  solUciteat  mon  assistance  avec  la  plna  vive 
ardeur. 

»  Qae  les  pays  qu'en  prësenoede  tant  de  vœux  et  de  saffra- 
ges  j'ai  demandés  à  mon  gouvernement  me  soient  accordés, 
et  bientôt ,  j'espère,  grâces  â  la  bienvéiUanoe  de  l'Angleterre 
et  de  la  France ,  je  réussirai  â  augmenter  mon  revenu ,  â  gros- 
tir  mon  armée ,  à  compléter  toutes  les  parties  <Jiu  service  ,  et , 
dés  qu'il  le  faudra ,  on  me  Terra ,  toujours  vassal  fidèle  de 
mon  gouvernement,  aller  me  mesurer  avec  les  Russes. 

9  S'ils  venaient  à  manifester  leurs  perfides  desseins  contre  la 
Turquie ,  uni  alors  à  toute  la  Perse  et  â  tx>ut  le  I^esgnistaa ,  j'i- 
rais les  attaqua  et  leur  causer  tant  de  pertes  que  ma  anfiiea- 
reuse  nation  sendt  enfin  délivrée  de  leur  cruelle  tyrannie.  Ces 
considéntioDs ,  faciles  à  concevoir,  échappent  encore  moinaa 
la  Aussie  qui  est  limitrophe  de  la  Turquie  :  aussi  fait-  die  toos 
ses  efforU  pour  qu'on  ae  ai'aeconle  pas  le  territoire  que  je  de- 
mande 4  éette  coacessioa  est  trop  contraire  à  sa  politique, 
poiur  ne  pas  travailler,  à  l'empêcher.  L'Angleterre  et  la  Fiance, 

leur  tour,  n'iront  pas  sans  doute  favoriser  les  viaux  àù'  U 
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promptement  les  dépèches  de  Méhémed-Ali  ^ 
et  le  gouvernement  impérial  la  signification 
formelle  de  son  refus  d'accéder  à  d'humip 
liantes  propositions.  C'était  à  son  honneur 
qu'on  en  voulait ,  disait-il  ;  mais  il  avait  été 
soldat,  et  il  le  redeviendrait  pour  défendre 
son  honneur;  si ,  dans  cinq  jours  après  la  ré- 
ception de  sa  lettre,  la  Porte  n'adhérait  point 
aux  conditions  qu'il  avait  posées ,  Ibrahim 
avait  ordre  de  marcher  sur  Constantinople.  . 
A  la  réception  de  cet  énergique  ultimatum , 

Rustie  aa  détriment  de  leur  politique  et  contrairement  à 
riotéffét  qu^elles  prennent  à  FEmpiré  ottoman.  Actuellement 
que  ses  projets ,  qui  semblent  jusqu'ici  cachés ,  ont  été  décon  - 
▼erts,  il  est  de  Tbonneur  et  de  la  dignité  de  ces  deux  Goii- 
▼emomaos  de  me  donner  le  témoignage  de  leur  bienveillant 
intérêt. 

»  Sfi,  Bref,  comme  je  suis  puissant  parmi  ma  nation,  confor- 
mément â  notre  code  sacré,  c'est  à  dire  en  yertu  des  fetTas 
juridiques  que  m'ont  ouvertement  envoyés  tous  les  ulémas  de 
TArabie  et  de  l'Anatolie;  je  suis  chargé  par  la  loi  de  chercher 
tous  les  moyens  de  rendre  forts  mon  gouvernement  et  ma  na* 
tion.  Or ,  ces  moyens  ne  pouvant  se  réaliser  qu'en  m'accor- 
dant  les  pays  que  je  viens  de  demander,  je  suis  excusable  de 
persister  à  les  demander  jusqu'à  ce  qu'ils  me  soient  accordés. 
Jusqu'à  présent  je  n'ai  travaillé  avec  tant  d'ardeur  que  pour 
laisser  après  moi  quelque  renom  dans  ce  monde. 

«'.Lorsque  ma  nation  s'est  adressée  à  moi  avec  tant  de  con- 
fiance, plutôt  que  d'encourir  le  reproche  de  l'avoir  aban- 
donnée pour  chercher  mon  i*epo8,  je  serai  heureux  de  mourir 
avec  gloire  en  me  dévouant  pour  elle.  C'est  animé  de  ces  sen- 
tîmens,  que  je  prie  humblement  l'Angleterre  et  la  France  de 
prendre,  à  mon  égard,  une  d^ision  conforme  à  la  justice  ,  à 
'éqiUlé  £t  à  leur  propre  intérêt.  ». 
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la  Forte  comprit  qu'il  fallait  mettre  un  terme 
à  ses  temporisations ,  et  conclure.  La  présence 
d'une  escadre  amie  et  l'arrivée  prochaine  de 
nouveaux  secours  ne  la  rassuraient  point 
contre  les  suites  terribles  de  l'apparition  d'I- 
brahim  ;  r£gypte  l'effrayait  jusque  sous  le. 
bouclier  de  la  Russie  ^  dont  l'altiére  protec^ 
tion  lui  faisait  aussi  ombrage.  Ce  fut  à  la  mé- 
diation de  la  France  qu'elle  se  confia  dans  son 
embarrsis.  Mais  l!appui  que  la  France  lui  aTvait 
garanti  contre  les  prétentions  du  Pacha^  avait- 
elle  le  droit  de  l'invoquer^  lorsque  les  bâti- 
mens  de  guerre  russes  étaient  encore  à  l'ançra 
dans  le  Bosphore  ?  L'engagement  du  i^i  Fé- 
vrier, signé  par  l'ambassadeur  français,  était 
annulé  du  fait  de  la  Porte ,  et,  à  son  tour^. 
l'ambassadeur  annulait  son  premier  projet  de 
traité  :  toujours  jaloux  d'éloigner  de  Stamboul 
l'intervention  étrangère  par  une  prompkte  con- 
ciliation des  parties ,  l'amiral  Roussin  était 
trop  habile  pour  ne  pas  préférer  alorsy  comme 
bases  d'un  arrangement ,  les  prétentions  vi- 
goureusement maintenues  du  Vice-roi  aux 
propositions  repoussées  du  gouvernement 
turc.  Si  l'on  avait  exigé,  pour  congédier  d'in- 
discrets auxiliaires ,  qu'il  promit  la  paix  au 
rabais ,  en  ce  moment  ,  pour  presser  leur 
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càÊïQ^f  ii>  Ita  fit  aceepter  malgvâ  one  sureiH- 
ehâre  :  tel  fut  le  point  de  départ  de9  notrv«}fe9 
négociations.  La  Porte  avait  demandé  queFany 
cien  Chargé  (^affaires ,  qui  leur  avait  donné 
tant  de  preuves  de  bonrte  amitié ,  se  waAlt 
au  camp  dlbrahim  pour  déterminer  les  cony 
ditions  définitives  de  la  paix  :  touché  dé  eeifé 
marque  de  confiance ,  récompense  honorable 
de  ses  précédens  services,  M.  de  Varenne n'y 
consentit  qu'après  avoir  obtenu  carte  blanche 
et  Fantorisation  de  conclure  pour  le  mieux. 
Le  Sultan  accordait  au  pacha  d*Égyp(e  les 
quatre  pachaUks  de  Syrie  avec  leurs  dépen- 
dances, et  les  instructions  du  négociateui^ 
étaient  d'obtenir  dû  Généralissime  qu'il  se 
contentât  de  ces  concessions.  Le  sg  Mars  > 
M.  de  Varenne  piartit  de  Constantinople  aveé 
TAmetchi  Réchid-Bey,  qui  avait  déjà  suivi  â 
Alexandrie  la  première  négociation  (i). 

A  chaque  pas,  sur  leur  route,  il  leur  était 
annoncé  qu'Ibrahim  avançait  :  les  population^ 


(i)X^Àinetchi  Réchid-'B^,  aii  des  premiers  employés  dé 
nditillèifldeflr^liE^iires  ^tvangèWUfippyv^Q  d^»  coQiutuMapça 
aussi  ^tçn4ue8  que  varides,  une  tWc  et  judicieuse  intelli- 
gence, et  'un  cfliractèreëtérë.  il  pafsse  aujourd'hui  pour  le 
^iplomato  le  plus  dip|iagué  de  TEmpire  ottoman,  et,  après 
avoiv  rempli  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès  du  Roi  des 
français,  il  vient  d'être  tn^ojé  à  l'ambassade  de  Londres. 
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dbDat'IeiréTesiardens  de  FtCtenle^  entèiKhiëiii 
à  chaque  instant  le  bmitdeMmsrrche.  Anritëi 
à  Aroosse^  ils  eurent  to  certitude  c|nll  n'avait 
point  bcHigé,  et^  à  deux  journées  de  Kutahyeb, 
ils»  rencontràrmt  une  escorte  qn^il  leur  arait 
eavcffée  sous  les  ordres  de  Kanj^Bey ,  Tnn:  de 
ses  aides  dé  camp.  A  Kutahyeh^  ils  ne  virent 
qn'un  faible  corps  d'armée;  dn  reste,  point 
d^avant-^arde^  et  rien  qui  ressemblât  à  li 
guerre,  sauf  des  traces  de  dévastation.  Oh  eftt 
même  dit  que  la  ville  reconnaissait  encore 
l'autorité  du  Sultan;  et  l'officier  de  la  Porte, 

V 

qui  accompagnait  les  deux  négociateurs,  y  en  trà 
sans  que  l'occupation  égyptienne  eût  renthi 
nécessaire  aucune  formalité  nouvelle.  Enfin, 
M.  de  Vio'enne  arriva  au  palais  et  fut  accndHi 
par  Ibrahim  avec  une  distinction  marquée, 
après  àfvoir  été  salué  paria  MarseiUaiàe,  cet 
air  qui*  semble  «lyourd- hui  déporté  en  Orient 
et  qui,  là^  innocent  de  tout  esprit  révolùtim»- 
naire,  charme  impunément,  par  son  rhyt^iiÀe 
militaire,  les  oreilles  dés  peuples,  de^  poteif*- 
tais  et<  des  diplomates. 

Ubrflhim  habitait  une  grande  maison  êttliùiè^ 
réodence  habitiieUe  d»  Mntzélim.  Tout  indi- 
quait la  profonde»  sécurité  de  ^m  séjour  aii 
milieu  des  populations.  Devant  la  porte  d^ 
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palai3,  quelques  pièces  de  canon ,  sans  un 
faoinme  à  les  garder^  ne  semblaient  qu'une 
sorte  d'enseigne  du  quartier-général.  Dans  le 
palais ,  sur  les  escaliers  et  dans  les  appart&- 
mens^  personne  à  veiller  sur  les  approches  du 
Prince  :  seulement /dans  le  vestibule  précé- 
dant son  divan  ,    un  khawass.  '  L'intérieur 
n'ofirait  aucune  des  apparences  d'un  intérieur 
turc  :  on  n'y  voyait  point  les  officiers  accroupis 
sur  les  divans,  suivant  l'usage  des  casernes 
même  de  Stamboul ,  et  comptant  la  succession 
oiseuse  desinstansde  la  journée  parles  boujBSées 
de  la  pipe  ou  du  narghilé  régulièrement  exha- 
lées. Le  Général  en  chef  ne  fumait  points  et 
aucun  de  ceux  qui  approchaient  sa  personne 
ne  se  permettait  ce  plaisir,  qui  deviwt.ûne  des 
occupations  de  la  vie  d'Orient.  Dans  l'une  des 
pièces  ét^it  une  grande  table,  ch9M|[|;ée  de  edrtes 
et  àe  plan^,  autour  de  laquelle  travailfaùent 
assidûment  les  aides  de  camp  et  les  o0Eiciera 
.j^  l'état-major  :  c'étaient  Baki-Bey ,  fila  d'un  . 
bey  maniote  et  frère  de  Sami*Bey ,  khasnttdai* 
du  Vice-roi,  lui-même  conseiller  intime  du 
Prince;  SoUman-Bey;  Mcmktar-Bey ,  qui  avait 
complété  son  éducati<m  en  France  et  venait 
de  faire  la  campagne  d'Âsi&JMlineure;  Âkhmet- 
Bey,  qui  avait. également  visité  Paris,-  Kany- 
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feu  tnen  nourri,  les  batteries  ennemies  forent  dé- 
montées une  heure  après  ,  à  l'exception  d*une  seule 
pièce  qui  continua  de  £àire  feu.  Pendant  que  Faile 
gauche  de  l'ennemi  élait  foudroyée  par  notre  artille- 
rie, le  8*  régiment  d'infiiinterie  et  celui  de  la  garde 
eurent  ordre  d'aller  en  avant.  Ces  braves  atteignirent 
en  un  instant  les  hauteurs  à  la  gauche  de  l^ennemi , 
qu'ib  attaquèrent  avec  une  vigueur  prod%ieuse.  Ce 
dernier  dut  céder  à  leur  impétuosité;  et,  abandonnant 
artillerie ,  bagi^s  et  mimtti<Hi8 ,  vers  le  coucher  dâ 
soleil,  il  prit  la  fîiite  en  se  dirigeant  sur  Adana.  Après 
l'action,  notre  armée  passa  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataaie. 

Le  3,^0  JcuUet,  à  la  pointe  du  jour,  tous  nos  r^;H 
mens  de  cavalerie  forent  envoyés  k  la  poursuite  de 
rcnnemi ,  et  le  reste  de  l'armée  alla  camper  à  Beylan, 
on  Arif*Bey,  colonel  du  10*  réghnent  a:inemi,  passa 
dans  nos  rangs.  Il  fot  nommé  par  notre  Général  eii 
chef  colonel  du  20^  régiment  d'infimfeerie. 

D'après  le  témoignage  d 'Arif-Bey,  scm  régiment ,  ft 
son  départ  de  Sonieh  ,  était  composé  de  3,269 
hommes  qui,  par  la  désertion^  les  maladies  et  la  mort^ 
se  trouvaient  réduits,  à  la  journée  d'hier,  à  i889.  '  " 

Avant  là  foite  d'Alich-Pacha  de  Latakieh ,  60  cava- 
Iters  et  600  Seintassins  de  son*  corps  sont  passés  ft 
Alexandrette ,  en  se  livlrant  à  la  merci  de  notre  Gêné-' 
ml  en  chef ,  qui  les  a  laissés  en  pleine  liberté  ou  9Â 
s'en  retourner  chez  eux ,  ou  de  se  rendre  en  l^^té , 
ou  de  rester  dans  ce  pays.  Il  ordonna  qu'on  leur  four- 
nit ce  qui  serait  nécessaire  pour  leur  voyage.  Ces 
foyards  rapportaient  qu'Alich-Pacha  avait  fait  embar- 
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eemtiuudt  on  empièlemeni  sur  les  oôles  ck  la 
Ganmaiiie  9  les  frontières  méridionales  de 
l'Analolie  et  le  cours  moyen  de  TEuphrate. 
Du  reste ,  son  armée ,  disait-il ,  était  forte  de 
609O00  hommes,  dont  33,ooo  de  Réguliers 
et  27,000  d'Irrégnliers ,  et  il  se  croyait  le  droit 
d'être  exigeant.  Les  dispositions  de  ses  soldats 
étaient  excellentes  et  avaient  été  exaltées  par 
une  [NTodamation,  lue  le  9-29  Zil-kadé^Mars, 
rmfennant  des  féliâtations  pour  les  troupes 
▼ictorieuses.  Quant  aux  Russes,  il  ne  les  crai- 
gnait point  sur  un  lerrain  dont  il  avait  pour 
lui  les  faabitans  :  aussi  4ébattait-ii  avanta- 
geusement les  conditimis  du  traité,  et  la  dis- 
cussion dura  quatre  Jours» 

liursqu'à  travers  ces  pourparlers ,  Ibrahim 
déposait  son  rôle  de  négociateur  armé,  le 
laisser-aller  de  sa  conversation  hrusqpie  et  di- 
verse le  mcmtrait  sous  quelques  traits  c^itao- 
téristiques«  Musulman  9  il  avait  un  pied  dans 
la  tolérance,  et  déjà  Tautre  dans  Tindifférmoe  : 
rhomme,  que  les  zélés  enfans  du  Prophdls  éri- 
geaient en  vengeur  de  l'orthodoxie,  fiûsait 
justice,  par  ses  railleries,  de  la  distance  d*iui 
vrai  Croyant  àun  Giaour.  Prince,  il  avait  1*01^ 
gueil  de  son  rang,  et,  selon  lui,  le  Sultan, 
ramassant,  parmi  les  bateliers  et  les  garçona  de 
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Honify  36,000  hommes  de  troi]^)es  réglées,  dont  à 
peiae  5,000  restèrent  auprès  d'HosBéin-Pacha. 

Dans  l'affairede  Beylan ,  nous  ayons perda,  en  hUà^ 
ses  et  morts,  20  hommes. 

■  .  .  .1    ' 

IjCttre  écrite  à  S,  A,  Jbrahinp'Piicha  ^ par  Seid^Mohaik' 
med^Ejffendi,  muphîi  dé  "BeyUm  ^  Ahhmed-Effendij 
et  El-Hadji'Ismafl^Aga ,  frère  dé  Mohnmmtd^a^ 
cka^Bejrtaftlî. 

«  Altesse  !  c'est  à  vos  pieds  que  nous  déposons  nos 
bonotmages  ;  la  joie  qae  votre  présence  fait  naître  dans 
nos  cœurs  est  si  générale  et  »  vive ,  que  nous  oublions 
presque  les  maux  endurés  par  notre  ville  pendant  le 
séjour  que  les  troupes  ennemies  y  ont  fait.  Ces  troupes 
n'ont  rien  respiecté  :  nos  maisons ,  nos  champs ,  nos 
laens,  tout  a  été  pillé.  Nous  nous  sommes  réfugiés 
dans  ces  montagnes  pour  mettre  nos  personnes  en^ 
sûreté ,  et  c'est  de  là  que  nous  adressons  des  vœux  a«' 
ciel  pour  la  prospérité  de  vos  annes  et  le  succès  d'une 
entreprise  dont  le  but  est  la  délivrance  de  notre  nial- 
faeureuse  patrie.      * 

»  Permettez,  Altesse,  que  nous  venions  personnelle- 
ment vous  renouveler  l'assurance  d'amour  et  de  re- 
connaissance que  vous  aves  su  depuis  long-temps  nous 
inspirer.  » 


;i' 


Lettre  de  Khalil-Bey,  gouverneur  de  Beylan,  et' de 
Mustapha-Pacha ,  son  frère, 

«  Altesse  !  il  y  a  vingt  ans  que  nous  désirions  entrer 
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Katahyeh  ^  repsuptit  pour  Constaatiiiopley  où  il 
apporta  au  Divan  la  nouvelle  de  la  conclusion 
delà  paix  et  de  la  retraite  d'Ibrahim.  Le  jour  de 
km  retonr^  une  troisième  division  russe',  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Hersaffski,  avec  de 
noBvdles  troupes  d^  débàrqu^nnent,  monilta 
à  Bajuk-Déré.  On  eût  dit  que,  par  la  tiiple 
ecmucideuGe  delamtée  des  secours  de  laRùssie 
et  des  progrès  de  la  n^ociation,  ces  secourt 
devaient  être  maniflèstëment  convaincus  d'inio^ 

des  trois  divisions  de  la  flotte  russe  dé  fo 
mer  Noire,  et  les  i5,ooô  hommes  débarqués 
à  Buyuk-Béré  et  à  Uukiar^Skelessi ,  avaient 
été  mis  à  Tentiére  disposition  du  Sultan  par 
lempereur  Nicolas,  de  même,  à  peu  près-^ 
que  le  commandement  de  Tannée  ^;yptienne 
avait  été  remis^  par  Ibrahim  au  Grand-Visir  pii^ 
soniÉMer.  Mahmoud  voulut  passer  la  revue  des 
tcoupés  russes^  et  se  transporta  à  Unkiar-Ske^ 
lessi,  aecompagné  des  principaux  dignitairesde- 
l'Empire.  Au  moment  où  il  débarquait,  le  gé- 
néral Mouravieffluiremit  un  rapport  écrit  sur 
r'éffèetif  des  forces  présentes  sous  les  armes- , 
eÉ  dit  en  turc:  «  II  y  a  ici,  sous  les  yeux  de 
Votre  Majesté ,  onze  bataillons  d'infanterie  , 
huit  escadrons  de  cavalerie  et  trente^six  pièces 
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cédés  par  la  cavalerie  des  détis ,  et  suivis  par  celle 
d'Akhmed-Bey-Melm^idji'Zadé  et  par  les  cavaliers 
t]|édouins  qui  se  trouvaient  en  dernière  ligne.  Le  défilé 
par  où  nous  devions  passer  est  très  étroit  ;  nous  fîmes 
une  petite  halte  à  Takhta-Kupru.  Dans  cet  mtervaUe, 
cinq  à  six  hommes  envoyés  à  la  découverte  nous 
aperçurent  et'  cowurcnt  en  donner  avis. 

L'ennemi  avait  fortifié  de  toute  part  Tchifté- 
£iian.  Après  avoir  laissé  à  Takhta-Kiipru  et  sur  d'au- 
tres points  exposés  des  troupes  suffisantes ,  nous  mar 
chames  dans  l'ordre  oi-dessus  indiqué  vers  l'ennemi 
qui  se  trouvait  dans  le  défilé  :  plus  de  mille  cavaliers 
descen^rent  dans  le  vallon  et  se  postèrent  devant 
nous  ;  cinq  cents  autres  cavadiers  se  rangèrent  en  ba^ 
taille  avec  l'infanterie  au  dessus  de  Tchif té-Khan.  Un 
autre  corps  prit  position  le  long  du  mont  qui  est  vis  à 
vis.  Après  avoir  observé  pendant  une  demi-heure  les 
mouvemens  de  l'ennemi,  nous  nous  miines>'de  notre 
cAté,  en  mesure  de  lui  répondre.  L'affaire  s'engagea  par 
une  fusillade ,  pendant  laquelle  les  cheËi  ennemis , 
Sadik-Pacha  et  Melmendji-Oglou-Habid^-Bey ,  par- 
couraient ,  le  sabi'e  à  la  main ,  les  rangs  dés  fantas- 
sins postés  autour  de  leurs  retranchemens ,  pour  tâ- 
cher d'y  conserver  l'ordre.  Dix  minutes  après  ,  l'ex- 
Tchokadar  Ibrahim-Aga ,  à  la.  tète  de  ses  fantassins , 
qui  étaient  sur  la  gauche  de  notre  corps  d'infsuiterie  , 
marcha,  suivi  d'un  détachement  de  cavalerie^  sur  les 
retranchemens  ennieinis ,  et  Sélim-Bey  s'avança  du 
centre  avec  les  cavaliers  bédouins  sur  la  tented'Alich- 
Pacha.  Nos  délis  allèrent  rejoindre  Ibraliim-Aga.  Le 
dboc  fut  si  vigoureux,  que  r^nnemi'  se  vit  foreé  d'à- 

01 
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gypta^  et  Tattention  générale  appartenait  aux 
moayemens  de  la  Russie. 

Si  Ton  fait  un  retour  impartial  sur  les  évè- 
nemens  ^  on  ne  pourra  se  dissinuiler  que  l'at^ 
titude  de  la  Russie  en  faveur  de  l'EmjMre 
ottoman  ait  concouru  à  modérer  Tagression 
égyptienne.  Sans  doute  Méhémed-Ali,  enou- 
vntt)t  la  campagne,  ne  s'était  point  proposé 
la  Capitale  et  le  trône  pour  faut  de  ses  armes  ; 
mais  Tentrainement  du  succès ,  l'irritation  des 
lenteurs  obstinées  du  Divan ,  l'appel  de  la  race 
ottomane  l'excitaient  au  delà  des  bornes  qu'il 
s'était  fixées.  Aucun  des  Gk)uvernemens  in- 
téressés à  la  conservation  de  la  Porte  et  de 
l'équilibre  de  l'Europe  n'était  en  mesure  de 
préyenir  un  pas  d'Ibrahim^  et,  au  bout  de  ce 
pas  y  un  bouleversement.  Seule  f  #q  ce  mo- 
ment^ la  Russie  imposa  à  l'audace  des  vain* 
queura>  en  dressant ,  derrière  la  &ibles8e  et 
la  prostration  des  vaincus ,  une  énergique  vo- 
lonté de  secours.  D'ailleurs,  rien  qu'en  faisant 
mine  d'intervenir  dans  la  querelle  de  la  Porte, 
elle  révéla  plus  nettement  aux  autres  puis- 
sanees  la  nécessité  d'une  prompte  pacification. 
Toutefois,  cette  haute  et  généreuse  police  , 
profitable  aux  intérêts  généraux  de  l'Orient  et 
de  l'Europe ,  ne  suffisait  pas  à  ses  vues  parti- 
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cnliéres  :  il  lui  fallait  /  sous  prétexte  de  Tia- 
vasion  arabe  y  mettre  garnison  dans  TEmpire. 
Far  quelle  habile  exploitation  de  toutes  les  cir- 
constances et  grâce  à  quelle  supercherie  ellein» 
troduisit  ses  secours,  on  Ta  vu  :  à  quoi  servirent 
ses  secours ,  à  rien,  on  l'a  pareillement  vu ,  ti 
ce  n'est  à  apaiser  la  terreur  panique  du  Sultan  ' 
et  à  baser  un  accroissement  de  prépondérance* 
Ce  ne  (ut  point,  en  effet,  devant  les  Russes/msi»  : 
devant  les  négociations  déjà  nouées ,  et  bientôt 
conclues  par  l'intermédiaire  de  la  France  > 
qu'Ibrahim  fit  halte  et  consentit  à  reculer.  U 
y  a  donc  équité  à  reconnaître  tout  à  la  fdis 
que  la  Russie ,  par  sa  simple  attitude,  fut  d'a- 
bord un  contre-poids  aux  brusques  mouvemens 
de  l'Egypte ,  et  qu'ensuite  sa  présence  ^  inutile 
au  salut  de  l'Empire ,  commença  même  à  de* 
venir-  pour  lui  un  inquiétant  fardeau.  Ce  n'é^ 
tait  pas  sans  doute,  pour  les  Russes  eux-méme^ 
un  médiocre  sujet  d'étoanement  que  de  se 
trouver,  sous  leurs  tentes  vertes ,  paisiblement 
campés  aux  portes  de  Stamboul ,  à  titre  de 
protecteurs  de  la  Capitale  et  de* gardes  dn 
corps  du  Sidtan ,  tandis  que  leurs  ingénieurs 
levaient  le  plan  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles. Pour  eux ,  sur  les  bords  enchantés  du 
canal  ^  en  face  de  toutes  les  séductions  d'une 
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t^ra  riante ,  sous  un  ciel  magnifique ,  le  rêve 
d'Orient,  ce  rêve  de  leur  pairie ,  semblait  re- 
yétir  une  forme  plus  palpable  et  de  plus  vives 
CQÉleiirs.  Cependant  l'Europe  se  dematidait 
ofrifufoserait  la  Russie^  quitter  Gonstàntinoplè 
on  y  rester  :  lâch^  ou  garder  une^  proie  si 
laog-*- temps  convoitée  semblait  d'une  égale 
témérité.  Une  seconde  fois  ^  l'usurpation  pla- 
nait,: non  plus  en  orage  dû  Sud^  mais  conune 
uée  tempête  du  Nord,  sur  le  trône  de  Mah- 
moud y  et  rhorizon  s'obscurcissait  de  présages, 
steistres. 

Les  Turcs ,  attachés  aux  traditions  reli- 
gietiaes  et  nationales ,  gémissaient  d'une  hu- 
miliante déception  :  Ibrahim  ne  s'était  pas 
niKmtré ,  et  les  Russes  étaient  là  ^  nouvel  op*~ 
probre  ajouté  à  toutes  leurs  hontes.  Malgré 
la' conclusion  de  la  paix^  ils  se  promettaient 
obstinément  l'arrivée  d'Ibrahim  comme  le  ii- 
ffnàl  de  leur  vengeance.  C'en  était  fait  :  le 
piemple  ottoman ,  pour  donner  cours  à  sa  lon- 
gue indignation ,  avait  attendu  un  sauveur  ; 
pour  se  présenter,  le  sauveur  avait  peut- étire 
attendu  une  manifestation  populaire,  et,  du^ 
raot  Cette  réciprocité  d'attente ,  le  héros  in- 
voqué s'était  éloigné  ssms^  retour.  Ge  n'était 
ptos  ce  peuple  qui  savait  autrefois  se  faire  jus- 
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iioB  par  ses  maifis ,  et  H  oe  devait  plus  Iroavtr 
de  bras  pour  le  dâirrer  de  sou  abaissement  : 
il  né  lui  restait  qu'à  murmurer  sourdement 
contre  le  Sultan  et  sës  amis.  Néanmoins^  loirs^ 
qu'au  mépris  de  tout  ménagement  on  tenta 
on  essai  de  fusbit  entre  les  troupes  turques 
et'  tes  troupes  russes  qu'on  youlut  foir^  ina^ 
nceuvro:'  ensemble,  des  signes  de  mëcontentorr 
ment  de  la  part  des  Mansouriés  obligèrent  de 
renoncer  à  cette  fraternisation  prématuréci 
I^mi  autre  côté,  parmi  les  Rayas,  les  Grecs 
triomphaient  de  la  présence  des  Russes,  leurs 
coreGgionnaires ,  et  du  morne  abattement  de 
leors  maîtres  :  jamais  peut-être ,  depuis  leur 
senritude,.  la  Pâque,  tombant  cette  année  le 
i4  Avril ,  n'avait  été  célébrée  avec  un  pins 
joyeux  enthousiasme.  Au  milieu  de  ces  agita^ 
tibns  diverses ,  Mahmoud ,  à  peine  tranquit^ 
Usé  par  ses  auxiliaires,  étak  toujours  sous 
l'impression  de  la  terreur  de  l'Egypte,  dont  ii 
redoutait  encore,  sinon  les  armes,  du  moins  les- 
intrigues  dans  sa  Capitale  désaffectionnée  :  parv 
tout  ses  ministres  et  ses  courtisans  croyaient 
en  rencontrer  les*  traces,  et  quelques  Saiiit^i-* 
moniens,  passant  eaœ  moment  à  Gônstantino- 
{de,  furent  d'abohl  soupçonnés  d'être  des  mili^ 
taires  français,  agensdégoisésde  Mébémed-Ali. 
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Da  reste  /  soit  que  raveuglement  de  sa  recon* 
naissance ,  égal  à  celui  de  ses  terreurs,  lui  dis- 
simulât les  risques  de  l'assistance  de  la  Russie^ 
soit  qu'une  affectation  de  sécurité  fût  un  main- 
tien néces^re  à  sa  dignité,  il  sembla  porter 
légèrement  le  joug  qu'il  s'était  imposé  :  sa 
courtoisie  impériale  honorait  de  fréquentes  vi- 
sites la  flotte  et  le  camp  de  ses  alliés;  il  semblait 
prendre  plus  de  plaisir  à  la  vue  des  troupes 
russes  bien  exercées  qu'à  eelle  de  ses  propres 
soldats  ,  et  peu  soucieux  de  ménager  kixr 
amour-propre ,  il  disait  avec  dépit  en  inspec- 
tant sa  garde  revenue  de  Konieh  :  d  J'ai-  mal 
au  coeur  en  voyant  ma  garde  ;  il  n'y  a  pas  un 
de  mes  soldats  qui  ait  une  blessure  à  monr* 
trer.  »  Peut-être  s^ssi,  le  monarque,  qui 
avait  tremblé  devant  son  peuple,  et  qu'au 
nom  de  son  peuple  menaçant  on  avait  ^  àé^ 
tourné  d*accepter  des  secours  étrangers.^ 
s'enorgueillissait-il  de  leur  installation  aux 
rives  du  Bosphore  comme  d'une  victoire  rem- 
portée sur  des  sujets  indociles  et  séditieux.  £nr» 
fin,  lorsque  les  gouyernemens  de  l'Europe 
ne  lui  avaient  témoigné  que  de  vagues  sympa- 
thies ,  le  zèle  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg? 
l'avait  touché;  et  si  les  assurances  d'une  har-: 
monie  imprévue  entre  l'empire  des  Gzars  et 
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la  puissance  ottomane  avaient  plu  à  son  esprit 
curieux  de  noureautés  ^  des  relations  directes 
d'amitié  entre  l'empereur  Nicolas  et  sa  per- 
sonne avaient  chatouillé  sa  vanité  et  fasciné 
sa  vue. 

Il  tardait  aux  puissances  européennes  d'a^ 
bréger  la   durée   de  Tintervention  russe  à 
Gonstantinople.  Dés  le  mois  d'Avril,  une  es- 
cadre française ,  commandée  par  le  contre-^ 
amiral  Hugon  ,  et  une  escadre  anglaise,  sous 
le  pavillon  de  sir  Malcolm ,  stationnèrent  à  la 
rade  de  Vourla ,  dans  le  golfe  de  Smyme , 
prêtes  à  toute  destination.  Ce  déploiement  de 
forces  maritimes  ,  postérieur  à  l'occupation 
du  Bosphore  par  la  flotte  de  Sébastopol ,  était 
propre  sans  doute  à  en  faire  opérer  Tévacua- 
tion  ;  mais  que  pouvait-il  contre  de  sourdes 
menées  durant  l'occupation  ?  En  même  temps^ 
leur  diplomatie,  en  Orient ,  reçut  de  nouveaux 
renforts.  Â  la  fin  d'Avril,  le  baron  de  Bois-4^ 
Comte  arriva  à  Alexandrie,  et  déjà  le  colonel 
Prokesch-Ostein  y  avait  été  expédié  par  VAuh 
triche  (i).  Dans  les  premiers  jours  de  Mai  p 

(i)  Ce  fut  yen  la  mêfae  époque  que  le  baron  de  Starmer.» 
commissaire  de  PAntriche  à  Sainte-Hélène,  en  1 8i5,  rempla<^ 
rinternonce  baron  dX>ttenfels  qui  avait  pris  son  audience  de 
coogé  au  mois  de  Mars. 
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lord  Pon^omby  ,  ambassadeur  d[  Angleterre 
prés  la  Sublime-Porte ,  rejoignit  son  poste  , 
que  le  séjour  de  Naples  semblait  lui  avoir  fait 
(Hiblier.  De  son  côté ,  la  Russie ,  comme  si 
elle  ne  se  croyait  pas.  assez  forte  à  Constan- 
tioi^le,  y  envoya  le  comte  Alexis  Orlo£F^  lieu- 
tenant-général et  aide  de  camp  de  l'Empereur, 
dont  l'arrivée  suivit  de  près  celle  de  l'ambas- 
sadeur d'Angletarre. 

.  La  paix  avait  été  signée  dans  le  traité  de 
Kjitafayeh  >  dont  M.  *  de  Varenne  avait  si  heu- 
reusement scellé  les  bases  ;  mais  un  point  res- 
tait encore  en  litige  entre  la  Porte  et  M éhàned- 
AH,  c'était  Adana.  Désormais,  cette  discus* 
aion  était  Tunique  prétexte  du  séjour  des 
Râisses  :  c'était  donc  à  la  terminer  que  s'appli- 
quaient tous  les  efforts  de  la  diplomatie  euro- 
péenne. 

c  li'dbstacle  était  difficile  à  aplanir  ^l'im- 
portance de  ce  point  n'échappa  ni  à  Tune  ni  à 
Tasitre  des  deux  parties.  Le  Sultan  croyait 
aîmr  assez  fait  de  concessions  pour  être  dis- 
pensé de  cette  dernière ,  et  la  présence  de  ses 
alliés  le  fortifiait  dans  un  refus  qu'encoura- 
g^ient  leurs  habiles  insinuations.  Quant  à 
Méhémed-Ali^  après  avoir  tant  obtenu^  il  ne 
se  lassait  point  de  demander.  C'était  avec  une 
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orgueilleuse   satisfactioa  qu'il  avait  reçu  la 
nouyelle  des  anrangemeas  arrêtés  à  Kufahyeh^ 
nouvelle  qu'avait  été  chargé  de  lui  apporta 
.Sélim-Bey-Monasterli,  qui  déserta  au  lieu  de 
.remplir  son  message  (i)  :  sa  nomins^tioh  à  tous 
les  pachaliks  de  la  Syrie ,  et  au  rang  d'£mùr- 
hi^dgi,  ou  de  conducteur  des  caravanes  xle  la 
]\f  ekke ,  comblait  1^  vœux  qu'il  avait  formés 
à  l'ouverture  de  la  campagne*  Les  réjouish- 
yances  de  ce  glorieux  événement  se  confon* 
dijrent ,  à  Alexandrie ,  avec  là  célébration  de 
)|L  grande  solennité  religieuse  de  l'Islamisme , 
du  Courbw-Bairam,  qui  tomba,  cette  année, 
le  ^9  Avril  :  le  pavoisement  de  la  flotte  peu** 
dant  le  jour,  l'illumination  des  vaisseaux  et 
des  mosquées  durant  la  nuit ,  les  salves  répé- 
tées du  canon  marquèrent  avec  éclat  cette 
double  fête.  Néanmoins ,  arrivé  ce  jour  même 
en  Egypte ,  M.  de  Bpis^e-Comte  avait  sujet  de 
craindreque  l'opiniàtretédés  prétentions  du  Vi- 
ce-roi sur  Adananecompromit  cette  heureuse 
inauguration  de  la  tranquillité  générale.  De 
son  côté,  Ibrahim  arrêta  tout  à  coup  le  mpu^ 

(i)  C'est  ce  même  Séliro-Bey  Monastcrii  qui,  a  la  bataille 
de  Kooieh,  cammandait  lu  i''*  ligne  du  corps  de  bataille,  et 
s'amusa,  si  maladroitement  ou  $i  perfidement,  a  parlementer 
aTCC  les  i,6oo  cavaliers  qui  attaquèrent  le  centre  de  l'armcfe 
arabe. 
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▼ement  de  retraite  de  ses  troupes,  il  avait 
chargé  FAmetchi  d'offrir  rhommage  de  sa 
soumission  et  de  son  dévouement  au  Sultan  ^ 
comme  à  son  légitime  souverain  ^  khalife  du 
Prophète ,  et  de  demander  en  même  temps 
que  le  gouvernement  d*Âdana ,  avec  droit  de 
perception  pour  compte  de  la  Sublime-Porte , 
lui  fût  conféré 9  comme  un  honneur  particu- 
lier et  un  témoignage  de  la  bienveillance  per- 
sonnelle de  sa  Hautesse.  Impatient  du  retard 
de  la  réponse ,  il  écrivit ,  le  2  Mai ^  à  la  Porte, 
qu'elle  eût  à  s'expliquer  définitivement  sur 
Adana ,  et  il  ajoutait  :  «  Je  ne  bougerai  pas 
d'où  je  suis  que  je  n'en  aie  reçu  l'ordre  de  mon 
père.  » 

De  graves  difficultés  pouvaient  naître  de 
cette  détermination  du  Généralissime  ;  mais 
elles  furent  efficacement  prévenues  dans  les 
pourparlers  du  Vice-roi  et  de  l'envoyé  ex- 
traordinaire de- France.  Flatté  de  l'envoi  d'un 
négociateur  d'un  rang  élevé  auprès  de  sa  per^ 
sonne ,  Méhémed-Âli  comprit ,  au  langage  du 
négociateur^  tout  le  prix  qu'attachait  la  France 
à  un  prompt  et  complet  rétablissement  de  la 
paix.  Il  déclara  donc  à  M*  de  Bois-le-Gomte 
que ,  par  gracieuseté  pour  la  France ,  il  con- 
sentait à  faire  retirer  ses  troupes  en  deçà  du 
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'Paiinis ,  jusqu'à  ce  tjuç  l'affaire  d'Àdana  fiît 
achevée.  En  coiilséquence ,  le  7  Mai ,  il  fit  of- 
fictellement  signifier  à  MM.  de  Bèis^le-Comte, 
Campbell  y  Consul  général  d'Angleterre  ,  et 
Pjrokesdi,  Envoyé  d'Autriche ,  la  retraite  des 
troupes  égyptiennes.  La  veiHe ,  Halil-Pachft , 
tdont  la  mission  était  finie ,  repartit  pour  Coh- 
^stantint^le  avec  de  riches  présens  :  par  cette 
iéccasion  ,  le  Vice-roi  écrivît  à  la  Porte  qu'il 
avait  donné  à  son  fils  Tordre  de  la  retraite  ; 
ttiats  il  persista  à  demander  Âdana. 

Adana  restait  toujours ,  dans  la  voie  de  pa- 
cification ,  une  pierre  d'achoppement  :  la 
France ,  avec  un  concert  de  vues  qu'elle  au- 
rait dâi  montrer  un  peu  plus  tôt ,  entreprit  de 
la  soulever  des  deux  côtés  et  de  l'en  écarter. 
A  Cginstantinople  ^  l'amiral  Roussin  y  aidé  de 
Tambassadeur  d'Angleterre,  travailla  à  dé- 
cider^ k  Porte  à  l'abandon  de  ce  point  :  à 
Alexandrie,  M.  deBois-le-Comte,  secondé  par 
M.  Mimaut,  s'efforça  d'y  faire  renoncer  Méhé- 
ïtied-Ali:  L*influeûce  française  et  l'habileté 
des  liégodàteurs ,  à  Alexandrie  comme  à  Cons- 
tantinople ,  remportèrent  un  triomphe  com- 
mun ,  et  les  deux  parties  firent  presque  en 
même  temps  le  sacrifice  d'Adana  à  la  paix. 
Le  i8-8  Zil-hidjé-Mai,  la  Porte,  inquiète 
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d'ailleurs  de  nouveaux  soulèvemens  en  Bosnie, 
des  mouveroens  de  Miloch  en  Servie,  et  des 
résultats  d'un  séjour  prolongée  des  Russes  , 
consentit  à  la  cession  du  point  litigieux  ;  le 
24-14  ^u  mois  y  Méhémed-Âli  se  désista  de 
ses  prétentions.  En  faisant  cet  acte  de  désiste- 
i[nent ,  le  Vice-roi  demanda  que  du  moins  la 
France  voulût  bien  lui  garantir  la  possession 
tranquille  de  ses  nouvelles  provinces  ;  mais  il 
lui  fut  répondu  que  la  France  n'avait  aucun 
droit  à  imposer  des  conditions  à  un  souverain 
envers  son  sujet.  Le  gouvernement  français 
tenait  prudemment  à  ce  que  les  graves  inno- 
vations amenées  par  la  guerre  dans  l'Empire 
restassent  couvertes  des  apparences  de  l'ordre 
antique. 

Tout  était  donc  terminé  à  la  moitié  de  Mai 
et  à  la  un  de  Zil-liidjé  :  Adana  cédée  à  Méhé- 
med-Âli ,  par  une  ordonnance  de  la  Porte,  qui 
investit  Ibrahim  de  l'administration  de  ce  dis- 
trict avec  le  titre  de  Mohassilik  ou  fermier 
général  ;  les  Égyptiens  en  retraite  ;  les  firmans 
d'amnistie,  qu'avait  réclamés  le  Çénéralissime, 
expédiés  dans  1' Anatolie(i);  l'effervescence  po- 
pulaire assoupie  ;  Mahmoud  raffermi  sur  son 

(i)  Voir  le  Recueil  des  pièces  ofOcielles. 
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s 

Article  vi. 

Le  présent  traité  d'alliance  définitive  sera  ratifié 
par  les  deux  hautes  parties  contractantes,  et  les 
ratifications  en. seront  échangées  à  Constantinople , 
dans  le  terme  de' deux  mois,  ou  plus  tôt,  si  Cèdre  se 
peut. 

Le  présent  instrument  »  contenant  six  articles ,  et 
auquel  il  sera  mis  la  dernière  main  par  l'échange  des 
ratifications  respectives ,  ayant  été  arrêté  entre  nous , 
nous  l'avons  signé  et  scellé  de  nos  sceaux ,  en  vertu 
de  nos  pleins-pouw)irs  ,  et  délivré ,  en  échange  contre 
un  autre  pareil ,  entre  les  mains  des  plénipotentiaires 
de  la  Sublime-Porte  ottomane. 

Fait  à  Constantinople ,  le  26  Juin,  l'an  i833  (le 
20  de  la  Lune  de  Sefer ,  l'an  1249  ^^  l'Hégire). 

Signé  Comte  Alexis  Orlopf.  (L.  S.) 

Signé  A.  BOUTENIEFF.  (L.  S.) 


Article  séparé  et  secret  du  précédent  traité  d'alliance. 

En  vertu  d'une  des  clauses  de  l'article  i*^  du  traité 
patent  d*alliance  définitive  entre  la  Sublime^Porte  et 
ht  cour  impériale  de  Russie ,  les  deux  parties  contrac- 
tantes sont  tenues  de  se  prêter  mutuellement  des  se- 
cours matériels  et  l'assistance  la  plus  efficace  pour  la 
sûreté  de  leurs  Etats  respectifs.  Néanmoins ,  comme 
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éié  cûufërés  :  il  remplaçait  M.  de  Bouteniefi' 
comme  ambassadeur  général^  M.  Mouravieff 
commç  commandant  de  l'armée^  et  il  exerçait 
en  même  temps  Tautorité  militaire  suprême 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Empire; 
Aucune  circonstance  ne  nécessitait  un  dé- 
ploiement de  pouvoirs  aussi  •extraordinaire, 
puisque  les  arrangemens  étaient  presque  entiè- 
rement réglés  avant  son  départ  même  d'Odessa. 
Lui-même,  à  ce  qu'on  raconte,  débarqué  à 
Constantinople,  disait  qu'il  était  arrivé  comme 
la  moutarde  après  dîner  :  appliqué  à  tous  Içs 
secours  de  la  Russie,  le  mot  aurait  été  d'une 
égale  vérité,  s'ils  n'avaient  eu  d'autre  but  que 
le  salut  de  la  Sublime -Porte.  Néanmoins, 
on  prétend  que,  durant  le  trajet  d'Odessa; à 
Stamboul  ,  il  s'était  montré  impatienté  du 
moindre  retard,  au  point  d'infliger  de  ses 
mains  une  punition  corporelle  au  capitaine  de 
la  frégate,  qui,  par  erreur  de  calcul,  perdit 
quelques  heures  dans  sa  route.  Évidemment- 
la  campagne  diplomatique  de  la  Russie  n'était, 
point  achevée ,  et  le  comte  Orloff  fi'avàit  été 
revêtu  de  pouvoirs  aussi  étendus  qu'avec  la 
mission  de  la  terminer  par  une  insigne  victoire. 
La  fin  de  Mai  et  le  mois  de  Juin  s'écoulèrent 
dans  uneaUenteinquiétedela  part  del'Europe, 


NOTES. 


Abdallah  naquit  à  Acre.  (Ghap.  I**,  page ) 

Abdallah  était  fils  d'Ah ,  Clrcassien  et  mamlouk  de 
Djezzar.  Après  l'attentat  célèbre  des  mamlouks  de  ce 
Yîzir  sur  ses  femmes ,  les  moins  coupables  furent  exi* 
lés ,  et  Ali  fut  du  nombre.  Retiré  à  Djebail ,  près 
Latakieh  y  il  épousa  la  fille  d'un  riche  habitant  du 
pays ,  et  à  la  mort  de  Djezzar  ^  il  revint  à  Acre,  au- 
près de  SoUman.  Nommé  pacha  de  Tripoli,  il  ne 
quitta  point  Acre,  et  y  mourut.  SoUman  reporta 
alors  sur  le  fils  toute  l'affection  qu'il  avait  eue  pour  le 
père. 

M.  Blacque,  rédacteur  du  Moniteur  ottoman.  (Cha- 
pitre V,  page  363.  ) 

Alexandre  Blacque ,  d'abord  rédacteur  du  Courri» 
de  Smgrme ,  s'était  iait  remarquer  du  gonvememeiit 
de  Constantinopk  par  la  couleur  de  sa  feuille  lor»de 
la  révolution  grecque.  Quelle  qu'eût  été  pour  hÀ 
l'impossiUlité  d'opter  librement  entre  les  Hellènes  e| 
les  Turcs ,  le  zèle  avec  lequel  il  servit  ces  àexvàen 
parut  sincère.  On  âoÀ  aujourd'hui  le  reconnaître; 
cette  cause  ^  abandonnée  par  presque  tous  les  jouiv 
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terre  et  de  mer.  Le  1 2  ^  Tescadre  mit  à  la  voile 
par  UQ  vent  favorable  et  remporta  toutes  les 
troupes.  Le  comte  Orloff  partit  le  dernier^ 
chargé  pour  son  souverain  d'une  lettre  auto- 
graphe du  Sultan. 

L'Europe  avait  cru  quelque  temps^  que  la 
Russie  convertirait  en  prise  de  possession  Voçy 
cupation  de  Gonstantinople  ^  et  que  Nicolas 
tiendrait  à  réaliser ,  en  cette  occasion  >  le  pêyç 
de  Catherine  II  :  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg calcula  avec  plus  de  sagesse  et  de  prq-> 
fondeur.  La  longue  et  coûteuse  campagne  du 
Balkan  n'avait  abouti  qu'à  Ândrinople  : 
c'était  beaucoup  qu'à  la  faveur  des  événemens 
l'aigle  noir  aux  deux  tètes  se  fût  paisiblement 
déployé  aux  portes  mêmes  de  Stamboul.  La 
Russie  avait  eu  la  fortune  de  se  présenter  a 
l'Empire  ottoman  à  titre  d'amie  ;  le  séjour  de 
ses  troupes  et  leur  respect  discipliné  pour  les 
mœurs  et  le  culte  du  pays  occupé  avaient  à  la 
longue  apprivoisé  les  sombres  regards  desTurcs 
et  émoussé  peut-être  l'âpretéde  leurs  vieilles  an' 
apathies.  Pour  elle ,  c'était  un  acheminement 
à  l'exécution  de  ses  projets  ^  et  ce  premier  pas 
s'accomplissait  sous  les  dehors  du  désintéres- 
ment ,  de  la  modération  ,  de  la  magnanimité* 
Les  résultats    ostensiblement    obtenus  pou- 
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valent  donc  répondre  à  ses  vues ,  et  sa  pré- 
sence seule  avait  mûri  le  fruit  qu'il  n'était 
pas  temps  de  cueillir. 

Cependant  là  ne  s'était  point  bornée  son 
ambition  :  il  lui  fallait  un  prix  plus  positif  de 
ses  inutiles  secours^  et^  placée  entre  l'abandon 
imprévoyant  de  sa  proie  et  une  indigne  usur- 
pation^ elle  voulut  sortir  avantageusement  dû 
dilemme  où  elle  semblait  enfermée.  Bientôt 
l'Europe  apprit  que  le  8  Juillet ,  veille  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  l'empereur  Ni- 
colas,  un  traité  avait  été  signé   à  Unkiar- 
Skelessi  entre  la  Russie  et  la  Porte  :  par  ce 
traité,  la  Russie ^  avait  traduit  en  un  véri- 
table vasselage  la  gratitude  de  la  Sublime- 
Porte,  et ,  autant  qu'il  était  en  elle ,  elle  s'était 
inféodé  l'Empire  ottoman,  en  mettant  le  pas- 
sage des  Dardanelles  sous  la  garde  et  la  res- 
ponsabilité même  du  Sultan.  Cette  clej  de  sa 
maison  y  jsi  elle  ne  ht  tenait  pas  encore,  elle 
avait  du  moins  garrotté  par  les  clauses  d'un 
pacte  le  tnonarque  qui  en  était  le  dépositaire. 
Telles  avaient  donc  été ,  pour  elle ,  les  consé- 
quences de  l'expédition  de  Méhémed-Ali  et  de 
l'obstination  de  la  Porte  :  avec  autant  d'habileté 
qu'elle  avait  exploité  la  révolution  de  la  Grèce, 
elle  parvint  à  faire  pénétrer ,  par  la  brèche 
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que  le  Vice-roi  d  Egypte  faisait  aux  TÎeox  reai- 
parts  de  l'Emigré  y  ses  secours,  ga^  mwreilr 
leox  de  rinviolabilité  de  Stamboul  ;  mais  dW 
aTait  renouTelë  la  hkAit  du  cheval  de  Troie  , 
et,  sous  les  ddiors  d'une protecdoo  amicale  , 
Hyré  la  ville  à  sa  diplomatie.  Le  vassal  devkil 
plus  indépendant  du  suzerain,  et  le  sof- 
zerain ,  à  son  tour ,  devint  le  vassal  de  Té- 
tranger. 

Était-ce  une  inévitable  fatalité  que,  tôt  ou 
tard  y  la  Russie  consacrât  sa  prép(Hidérance  sur 
l'Empire  ottoman?  La  longue  lutte  de  ces  deux 
Etats  voisins  devait-elle  enfin  se  terminer 
par  un  règlement  hiérarchique  de  leurs  rdar- 
tions?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  eût  dépendu  de  la 
France  d'ajourner  pour  long-temps  la  conscmi- 
mation  de  ce  fait  :  en  possession  d'une  antique 
alliance  avec  la  Porte,  patrone  respectée  de 
l'Egypte,  il  lui  était  donné  de  s'investir,  en 
cette  occasion,  du  rôle  d'arbitre  en  Orient  ; 
mais  elle  laissa  à  la  Russie  l'avantage  d'un 
moment ,  et  ce  moment  ne  fut  point  perdu  par 
cette  puissance  qui,  seule,  au  milieu  de  toutes 
les  hésitations  orientales  et  européennes ,  n'hé- 
sita point.  La  France,  quoique  prévenue,  prit 
à  temps,  du  moins,  l'initiative  du  rétablis- 
sement de  la  tranquillité;  et,  si  elle  ne  put  em- 
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pécher  l'intervealtkm  russe^  ce  fut  uaiqm»^ 
meut  par  sa  médîalion,.et  sous  ses  auspices  > 
que  la  paix  fut  méuagée  et  cpudue.  Cioniiiie 
par  une  sorte  d'émulation  des  deux  grandeil 
influeiices  rivales ,  chaque  progrès  delà  nëgon 
ciation  dont  Tune  de  ctii  puissances  était  ranie 
et  chaque  invasion  des  secours  de  l^autre  pmé^ 
swce  se  répondirent  avec  une  remarqualde 
simultanéité.  Dans  cette  lutte^*  la  part  de  la 
France  était  encore  la  plus  belle ,  et  Ton  vît 
ce  qu'elle  ppuvait  en  Orient,  alors  même 
qu'elle  n'avait  que  son  nom  pour  remédier  à 
soik  itnpt*évoyance.  Mais  la  Russie  prit  en  se- 
cret sa  revanche  :  elle  laissa  à  la  France  Thon- 
n^ir  de  la  pacification  générale,  pour  se  ré-^ 
server  le  profit  d'un  traité  particulier  ;  et  ^ 
réduite  à.  lui  envier  la  manifestation  d*un 
ascendant  moral  incontestable,  elle  s'en  eon* 
sola  par  la  conquête  ténâireuse  d'un  large 
ascendant  matériel  sur  la  Porte. 

On  sait  à  quelles  récriminations  diplomati- 
ques et  populaires  a  donné  lieu  le  traité  d'Ujft*? 
kiar-Skele^d  (i)  ^  et  nous  n'avons  point  à.  1^ 


(i)Ou  mieuz,  suivant.  r«tyniologie  persane  du  prcniicr 
mot,  Khounkiar-Skelessi  ;  litte'ralement,  échelle  du  cUspensar 
teur  du  sang,  Tun  des  titres  du  Sultan,  et  non  du  buveur  de 
sang ,  ainsi  que  Tont  triduit  quelques  journaux. 
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i^ppeler.  Qu'il  nous  suffise  de  le  remarquer  : 
depuis  ce  traité  et  les  prétentions  dont  il  a 
témoigné ,  la  question  européenne ,  avec  la 
diversité  de  ses  principes  et  de  ses  intérêts  ^ 
comprend  invinciblement  tout  l'Orient.  Cons* 
tantinople  de  i853  a  répondu  à  Paris  de  i85o^ 
et  désormais,  tel  est  l'un  des  résultats  de  cette 
suite  d'évènemens,  l'Orient  et  l'Europe  sont 
des  termes  indissolublement  liés  d'un  immense 
problème. 

.  Tandis  que  la  Russie  emportait  de  Constan- 
tinople  ce  traité ,  écrit  à  la  pointe  de  Tépée  qui , 
avait  dû  protéger  Mahmoud  contre*  Ibrahim  , 
elle  voulut  laisser,  sur  le  lieu  même  où  ses 
tentes  avaient  été  dressées ,  un  souvenir  tou- 
jours  présent  de  son  zèle  pour  l'Empire  otto- 
man. Par  sea  soins ,  une  pierre  fut  placée  à 
Unkiar-Skelessi ,  et  une  inscription  en  turc 
composée  par  Pertew-effendi ,  ministre  de  l'in- 
térieur, y  fut  solennellement  gravée  : 

Cette  plaine  a  donné  une  courte  hospitauté  a 
l'armée  russe.  Que  cette  pierre  monumentale  en  per- 
pétue LE  SOUVENIR  !  PuiSSE  l'aLLIANCE  DES  DEUX  COURS 

demeurer  aussi  ferme  et  aussi  solide  !  puisse  cet  évé- 
nement être  a  jamais  célèbre  dans  les  annales  de 
l'amitié  ! 
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CONCLUSION 


R($8ulUt8  de  Pexpëditiôn.  —  Réunion  des  provinces  arabes 
sous  le  Vice-roi.  —  Départ  d^ Abdallah-Pacha  pour  Constan- 
tinople.  —  Troubles  de  Syrie  ;  blocus  de  Jérusalem  j  rÉmir- 
Beschir;  Abou-Goscbj  dësarmemcntdesDruses.— Affermis- 
sement de  la  réforme  ;  affaiblissement  de  TEmpire  ottoman  ; 
triomphe  du  Sultan.  —  Mahmoud  et  Mékémed- Ali.  — Equi- 
libre de  FEurope.  —  Position  de  la  question  d^Orient. 


Lorsqu'Ibrahim  assiégeait  Acre ,  on  lui  de- 
manda jusqu'où  la  prise  de  cette  place  lui  per- 
mettrait d'étendre  ses  conquêtes  :  «  Aussi 
loin,  répondit-il ,   que  je  pourrai  me  faire 
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comprendre  en  parlant  l'arabe.  »  Par  ce  seul 
mot,  Ibrahim,  à  son  insu  peut-être,  expri- 
mait l'un  des  secrets  de  sa  force  et  en  posait 
convenablement  la  limite.  L'événement  justifia 
sa  réponse.  La  Syrie  fut  annexée  à  Y^gNpte, 
et  i85S  vit  Taocomplissemènlt  d'un  projet  qui 
datait  de  1822;  onze  années  de  persévérance 
et  d'efforts  reçurent  leur  récompense. 

La  paix  une  fois  conclue ,  le  premier  ennemi  . 
sur  qui  était  tombée  l'agression  égyptienne ,  et 
qu'avait  fait  oublier  l'importance  des  affaires 
postérieures,  Abdallah  r- Pacha ,  fut  délivré 
de  sa  triste  captivité  de  Roudah;  à  la  fin 
de  i853  (i),  il  fut  renvoyé,  avec  son  harem, 
sur  les  vaisseaux  turcs  capturés  durant  la 
guerre.  Débarqué  aux  Dardanelles ,  et  se  ren- 
dant,, par  terre,  à  Stamboul,  il  reçut ^  en  - 
route ,  l'ordre  de  suspendï*e  sa  marche>  !jBf- 
frayé  de  ce  présage  d'une  disgrâce,  l'écolier 
fantasque  de  la  civilisation  européenne  majji- 
qua  de  la  résignation  du  Musulman,  et  s'écria.: 
«  Si ,  dans  vingt-quatre  heures ,  l'ordre  n'est 
pas  révoqué,  je  me  brûle  la  cervelle.  »  La 
révocation  de  l'ardre  dbpensa  Alnlallah  'de 
montrer  jusqu'à  q^el  point  il  .^'étajl^x^ivi^ 


i    M    I 


(i)  22  Dëcombre ,  sept  jours  après  la  perte   du  valsseaii 
fraBçaisyfe  Superhe,  à  Paros.  .         '■    ■  'l^ 


BATAILLE  DE  BEYLAN, 


DISPOSITIONS   DES   EGTPTIENQ. 


ÂB.       Armée  égyptienne,  au  pied  du  défilé  de  Beylan 

dans  la  plaine  à  gauche  de  la  route  de  Killi^i 

Antiocbe. 
CD.       La  Garde  et  le  8*  de  ligne  massés  derrière  u^^ 

hauteur. 
EF .       2®  brigade  de  cavalerie,  en  colonne  serrée,  dans 

le  vallon  à  gauche  de  la  route. 
G.         Artillerie  de  réserve  derrière  la  cavalerie. 
H.         2  batteries,  en  colonne  par  secUon,  sur  la  route, 

à  droite  de  la  cavalerie  et  en  arrière  de  la  Garde« 
I.  i3^  régiment  d'infanterie,  qui  longe  la.  route 

d'Antioche,  par  le  pied  de  quelques  hauteurs  , 

pour  venir  occuper  le  point  K,  sur  la  route  de 

Khan-Eaiamout  è^  Beylan. 
&.         5  régimens  de  cavalerie  suivant  le  mouvemcRt. 
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ses  Vizirs,  hissait  plus  entière  la  suprématie 
impériale,  plus  dépendante  la  domination  du 
Vice-roi.  Mais  la  Porte  ne  voulut  point  ac- 
corder ce  qu'elle  ne  pouvait  plus  retenir,  et 
à  l'instant  même  où  elle  signait,  dans  Findé- 
pendance  de  la  Grèce ,  la  leçon  sévère  de  son 
opiniâtreté  y  elle  s'exposa,  avec  un  incoirri- 
gible  entêtement,  à  signer,  deux  ans  plus  tard, 
un  nouveau  déchirement  de  sa  puissance.  Les 
pouvoirs  établis  ne  croient  jamais  qu'à  l'op- 
portunité des  concessions  arrachées.  L't>rgueil 
de  la  conquête  l'empêcha  d'apprécier  à  une 
juste  valeur  cette  population  arabe  qui  faisait 
la  force  de  son  adversaire,  et  la  communauté 
de  religion  lui  dissimula  peut-être  l'hostilité 
de  cet  élément  dont,  par  son  imprévoyance, 
Tun  de  ses  Pachas  allait,  sans  le  vouloir  même, 
armer  les  antipathies.  La  question  de  la  race 
conquérante  et  de  la  race  conquise  compliqua 
la  question  du  suzerain  et  du  vassal.  L'explo- 
sion des  mécontentemens  amassés  en  Syrie 
contre  le  régime  turc ,  la  lutte  des  soldats  de 
l'Egypte  contre  les  soldats  de  la  Romélie  et 
de  l'Anatolie,  la  victoire  reparlant  l'arabe 
qu'elle  avait  oublié,  tout  changea  en  scission 
flagrante  une  cession  tardive ,  lui  imprima  le 
caractèred'une  abdication,  et  constitua  un  anté- 
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cèdent  moins  facilement  révocable  qu'elle  ne 
s'en  flatte. 

L'Egypte  grandit  dans  sa  lutte  contre  la 
Porte  ;  en  lui  enlevant  la  riche  et  belle  Syrie  (i), 
elle  s'en  sépara  plus  nettement  elle-même  et 
acheva  d'acquérir  une  importance  propre.  Com- 
bien il  y  avait  loin  d'une  contrée  ^ .  autrefois 
courbée  sous  un  ramas  de  dominateurs  étran- 
gers, tenant  une  place  dans  la  géographie  et 
n'en  occupant  aucune  dans  l'histoire,  à  cette 
Egypte  qui  se  recommençait  de  glorieuses  an- 
nales! Long-temps  oublié,  quel  peuple  s'était 
soudain  montré  sur  sa  terre  rajeunie  !  Peuple 
doux,  patient,  débonnaire,  ami  de  la  paix 
et  faisant  la  guerre  avec  bravoure,  supportant 
gaiment  le  travail,  le  péril,  la  misère,  adroit 
à  toute  industrie,  apte  aux  études  de  la  science, 
peuple,  en  un  mot,  éminemment  éducable. 
Antipathique  au  rigide  fanatisme  des  sectaires 
de  l'Arabie  et  à  la  factieuse  indépendance  (ïes 
habitans  de  la  Syrie,  l'Egypte,  par  ladmirable 
souplesse  d'organisation  de  ses  enfans,  avait 


(i)  1^  populatioD  sédentaire  de  la  Syrie  est  éyslaée 
à  1,1 66,000  araes,  ainsi  re'parties  :  Liban,  210,000,  dont 
1 60,000  Maronites,  5o,ooo  Druses ,  10,000  Grecs;  Antiochey 
6,000^  pachaliks  èiAcre^  i5o,ooo;  de  Tripoli,  170,000;  de  Da- 
mas; 3oo,ooo;  à^Alep,  100,000;  gouvememens  d^Aïntab  et 
de  Killis,  110,000. 
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étjé  prête  à  entrar  dans  les  voies  où  kb  pousserait 
AHah;  sa  docilité  et  sa  résignation 'pensèrent 
d'heureux  fitlrit»  pour  ^Ue;  Elle  se  laissa  façon- 
ner par  Méhémed*Ali  en  instrument  de  gloire  v 
de  puissance /de  richesses,  et  peu  à  peu  elle 
sç  fit  nation,  ayant  flotte,  armée,  écoles,  ateliers, 
arswaux.  Ellè|)lia  sous  un  maître,  et  fut  af- 
(randiie  du  joug  de  la  c(mquète  ;  car  Méhémei|- 
AUy  M  concentrant  rautôrité  dans  ses  mains, 
mit  un  terme  au  despotisme  du  gouvernement 
de  Constahtinople  et  au  despotisme  individud 
des  Turcs  dans  la  vallée  du  Nil.  Enfin,  die 
combattit  pour  la  cause  de  son  souverain,  ^, 
^  délivrant ,  au  prix  de  son  sang ,  les  Arabes 
de  Syrie  du  régime  de  la  Porte,  elle  rehaussa , 
par  ses  victoires ,  la  race  conquise  tout  entière 
à  la  taille  de  la  race  conquérante. 

Qu'on  ne  prête  point  à  Méhémed-Ali  de 
vives  sympathies  pour  les  Arabes  d'Egypte. 
Us  étaient  sous  sa  main,  et  il  dut  s'appuyer 
sur  eux  en  leur  donnant  de  sa  force  ;  s'il  les 
aflranchit,  ce  fut  pour  les  faire  siens;  mais, 
en  les  rattachant  à  lui,  il  fît  d'une  race  un 
peuple.  Ce  ne  fut  même  pas  sans  supputer  avec 
,  inquiétude  la  proportion  numérique  des  popu- 
lations turque  et  arabe  de  l'Egypte  qu'il  se 
défendit  de  réaliser  la  promesse  d'avancement 
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l'ennemi  en  P'".  La  batterie  de  réserve  Q  a  mis 
trois  pièces  en  batterie  en  Q',  qui  ont  pris  de 
flanc  la  cavalerie  turque  chargée  par  P".  La 
cavalerie  turque  culbutée^  en  se  retirant,  a  es- 
suyé le  feu  du  i^  bataillon  de  la  Garde  P  et  une 
chaire  en  ligne  de  P".  P'"  a  poursuivi  l'ennemi 
jusqu'en  P  iv  dans  le  marais  W. 

3*  mouvement  de  la  réserve.  —  La  Garde  a  fait  un 
changement  de  direction  à  gauche  jusqu'en  R  et  s'est 
portée  en  avant  en  R*.  La  première  brigade  de  cavale- 
rie a  tait  un  changement  de  direction  par  le  flanc 
droit  et  s*est  porté  en  avant  jusqu'en  S,  où  le  i**  ré- 
giment s'est  déployé  pour  couvrir  le  flanc  gauche  de  la 
Garde. 

Le  ^*  régiment  de  la  2*  brigade  P"  a  suivi  le  mou- 
vement delaGai-de  et  est  venu  s'établir  en  T,  pour  cou- 
vrir le  flanc  droit  de  la  Garde. 

En  R',  le  4«  baUillon  de  la  Garde  R"  s'est  déployé, 
a  pris  en  flanc  le  régiment  turc  e  f\  qui  a  mis  bas 
les  armes. 

La  batterie  Q  s'est  portée  en  Q".  Au  même  instant , 
le- Grand- Visir,  qui  était  accouru  pour  rallier  sa  gau- 
che, fut  pris  (au  point  U)  par  quelques  Bédouins  qui 
étaient  à  l'escorte  du  Général  en  chef. 

Le  Général  en  chef  était  de  sa  personne  au  point  V, 
à  la  droite  de  la  batterie  Q".    . 

4*  mouvement  de  la  réserve.  —  Le  4*  bataillon  de 
la  Garde  est  resté  en  position  en  R";  les  trois  autres 
bataillons,  par  un  mouvement  de  flanc,  sont  venus  en 
X ,  se  sont  déployés  et  portés  en  X'. 
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snpérîoritëy  sur  le  champ  de  bataille,  dépendait 
du  général,  et  le  Nizam  du  Caire  avait  pour 
chef  Ibrahiin.  Victorieuse,  l'Egypte  prit  son 
rang  à  la  tête  de  la  raoe  arabe,  romjHt  avec 
b  suzeraineté  de  la  Porte  dont  elle  ayait  pre^ 
que  heurté  la  capitale,  et  donna  même  son 
nom  aux  mouvemens  dont  elle  était  l'exécu- 
trice; elle  devint  un  centre  de  puissanée  et 
de  civilisation ,  évidemment  séparé  du  centre 
de  Constantinople.  ' 

Toutefois ,  la  réunion  à  TËgypte  et  la  domi*- 
Tiation  de  Méhémed-Âli  n'ont  point  jusqu'à  ce 
jbUT  satisfait  la  Syrie  :  Ibrahim  a  été  obligé  d'y 
recommencer  une  'Campagne  contre  de  nom- 
breux soulévemens  qu'ont  suscités  les  lautes 
graves  du  pouvoir ,  des  mesures  d'une  sévéHté 
nécessaire  et  les  dispositions  remuantes  des 
habitans*  La  Syrie  avait  rêvé ,  saq»le  Yioe- 
Wi,  la  réalisation  de  tous  lés  vœux  ipi'dlle  fiif^ 
mait  tous  le  régime  de  la  Porte  :  maisâl  n'est 
donné  i  aù<nin  gouvërkieinent  de  répondre 
complètement  aux  espérances  que  fait  nattre 
un  changement  d'autorité ,  et  toujours  le  £ait 
afCcompli  est  suivi  d'unis  réaction;  on-accn^ 
le  présent,  oh  réglette  le  passé ,  rien  n'est  pkis 
ditfiôile  qtief  la  succession  d'une  odimise  ftdmi- 
Titi^trafion.  Plâôé  dans  cette  ncondition  dëfavo- 
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l'ennemi  en  P'".  La  batterie  de  réserve  Q  a  mis 
trois  pièces  en  batterie  en  Q\  qui  ont  prîs  de 
flanc  la  cavalerie  turque  chargée  par  P".  La 
cavalerie  turque  culbutée^  en  se  retirant,  a  es- 
suyé le  feu  du  i®"  bataillon  de  la  Garde  P'  et  une 
chaire  en  ligne  de  P".  P'"  a  poursuivi  Fenncmi 
jusqu'en  P  iv  dans  le  marais  W. 

3*  mouvement  de  la  réserve.  —  La  Garde  a  fait  un 
changement  de  direction  à  gauche  jusqu'en  R  et  s'est 
portée  en  avant  en  R'.  La  première  brigade  de  cavale- 
rie a  bit  un  changement  de  direction  par  le  flanc 
droit  et  s'est  porté  en  avant  jusqu'en  S,  où  le  i**  ré- 
giment s'est  déployé  pour  couvrir  le  flanc  gauche  de  la 
Garde. 

Le  ^*  régiment  de  la  2'  brigade  P"  a  suivi  le  mou- 
vement delaGai-de  et  est  venu  s'étabUr  en  T,  pour  cou- 
vrir le  flanc  droit  de  la  Garde. 

En  R',  le  4«  baUillon  de  la  Garde  R"  s'est  déployé, 
a  pris  en  flanc  le  régiment  turc  e  y,  qui  a  mis  bas 
les  armes. 

La  batterie  Q  s'est  portée  en  Q".  Au  même  instant , 
le  Grand- Visir,  qui  était  accouru  pour  rallier  sa  gau- 
che, fut  pris  (au  point  U)  par  quelques  Bédouins  qui 
étaient  à  l'escorte  du  Général  en  chef. 

1 

Le  Général  en  chef  était  de  sa  personne  au  point  V, 
à  la  droite  de  la  batterie  Q".    . 

4*  mouvement  de  la  réserve.  —  Le  4*  bataillon  de 
la  Garde  est  resté  en  position  en  R";  les  trois  autres 
bataillons,  par  un  mouvement  de  flanc,  sont  venus  en 
X ,  se  sont  déployés  et  portés  en  X'. 
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là  T^volte  se  compliquait  des  rëaclions  du  fa- 
natisme religieux;  à  Safad^  les  Musulmans 
se  portèrent  contre  les  Juifs  aux  dernières  ex- 
trémités. L -Émir-Beschir,  en  cette  occasion , 
rendit  de  nouveaux  services  à  la  cause  de  TÊ^ 
gypte  :  il  rétablit  la  paix  à  Safad  et  favorisa 
la  délivrance  du  Généralissime.  Tout  pourtant 
n'était  pas  terminé,  et  Méhémed- Ali ,  venant 
en  personne  au  secours  de  son  fils ,  parut  siir 
les  cotes  de  Syrie  :  dé  Jérusalem ,  Ibrahiiïi 
chercha  à  rejoindre  son  père,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  courir  de  nouveaux  darngers.  A  la  tète  de 
deux  à  trois  mille  hommes' harassés  de  foti- 
gue  et  harcelés  jiar  les  Arabes ,  il  passait  dans 
utie  g^rge  que  domine  le  village  de  Saint-Jéré- 
nàè  ;  sur  la  hauteur  étaient  postés  1 7,000  hom* 
mes,  coihmandés  par  le  fils  d'Abou-Gosdi. 
Abour-Gosch/  cheikh  de  ce  village,  avait  fait  mé- 
tier,  depuis  plusieurs  années ,  de  rançonner 
les'pélerins  de  là  Ville  Sainte  :  il  était  l'épou- 
vèniait  de  la  Palestine.  Potir  couper  court  aux 
brigandages  du  Cheikh  qui  renonçait  diffici- 
lement à  son  industrie ,  pour  pt^venir^  de  sa 
part,  toute  tentative  de  soulèvement,  Ibrahim 
l'avait  fait  arrêter  :  plusieurs  membres  de  la 
même  famille  étaient  aux  fers  à  Acre  ;  mais  lé 
fils  était  resté  libre ,  et ,  en  ce  moment ,  à  la 
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/.       i  régiment  de  cavalerie,  déployé  en  arrière  de 

la  cavalerie  de  gauche  de  la  i"  ligne. 
m.       Artillerie  turque,  disséminée  sur  le  front  des 
lignes,  à  2  pièces  par  bataillon,  et  4  par  régiment 
de  cavalerie. 

Lorsque  l'armée  turque  commença  à  se  déployer 
sur  les  hauteurs  qui  terminent  la  plaine  au  nord  de 
Konieh  sur  la  route  de  Ladik ,  la  cavalerie  /  se  liait , 
par  sa  droite,  avec  la  gauche  de  la  i"  ligne  b.  Le  Gé- 
néral en  chef  de  l'armée  égyptienne,  qui  était  au 
puits ,  s'aperçut  que  la  cavalerie  /  avait  appuyé  à 
gauche' et  laissé  une  ouverture  considérable  de  ^  en  y. 
Par  conséquent ,  le  flanc  des  masses  turques  était  à 
découvert  :  il  prit  aussitôt  sa  réserve  et  exécuta,  en 
personne,  les  mouvemens  désignés  ci-dessus. 

Le  régiment  e/*  vint  s'établir  en  e^/%  en  suivant  la 
direction  e"f'\  voulut  se  déployer  sous  le  feu  de  R", 
fut  mis  en  désordre  et  se  rendit. 

Le  régiment  g  A,  arrivé  en  ^'  A',  se  trouvant  sous  le 
feu  de  flanc  X',  forma  son  bataillon  de  gauche  en 
carré  ;  mais,  pris  de  revers  par  la  batterie  Q"'  et  chargé 
par  P  v,  il  rendit  les  armes. 

Pendant  que  ce  mouvement  se  passait  à  la  droite 
de  l'armée  égyptienne,  la  i'«  ligne  turque  a  b  vint 
s'établir  en  ligne  brisée  pour  prendre  la  gauche  égyp- 
tienne de  front  et  de  flanc  en  «'  b\  «"  b'\  «'"  A'". 

La  2^  ligne  c  d^  toujours  en  masse,  suivit  le  mouve^ 
ment  et  vint  s'étabhr  en  c  d\ 

La  cavalerie  i  et  h  se  forma  en  colonne  et  vint  se  dé- 
ployer àla  droite  de  l'infanterie  turque  d  b%  en  i  et  k\ 

A 1  instant  où  l'ennemi  entourait  la  gauche  de  l'ar- 
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calculés ,  ia  population  de  la  Syrie,  et  de  notiér 
entre  cette  (irorince  et  TÉgypte  de  meilleures 
rdadons  :  mais  oa  doit  impartialement  rçcou- 
naître  qu^à  traders  .des  séditions  violentes  et 
de  Tiolentea  répressions  ce  gouvernement  y 
a  poursuivi  de  zone  en  aone ,  avec  son  âiergie 
accoulumée,  rétablissement  de  Tordre  ^  de  la 
policé  et  de  l'unité  de  pouvoir.  Parmi  les  mé*- 
sures  qui  tendent  à  ee  but ,  la  plus  ilAportmte 
sans  ôoiltreâit  est  le  désarmement  des  Druséé. 
Ce  n'est  pas  sans  les  déplorables  accidens  de-la' 
mitraille  et  des  supplices  ques'en  estôpèrérào^ 
complissement.  L'émir  Khalil  (VÊpé&  de  la 
Foi  )  n  a  assisté  qu'avec  rage  à  cette  déchéance 
de  sa  race  9  qu'il  avait  tristement  prévue  dés  le 
eommehcement  de  l'occupation  égyptiemié: 
TÉmir-BesdUir  gémit  en  secret  de  n'éfa|p  rëcoi» 
peiisé  de  sa  fidélité  que  par  rabaissemcàlitd<iBa 
puissance  ;  mais ,  par  cette  mesure ,  m  trouve 
AÔmplétéela  sériede  toutes  cellesqu'avaitprises 
1  £mir  lui*-méme  pour  faire  cesser  les  discor- 
des perpétuelles  du  Liban ,  et  mettre  un  tenue 
à  une  turbulente  indépendance  ;  ce  qu'il  avait 
commencé ,  une  main  plus  forte  que  la  siaine 
l'achève.  En  un  mot,  si  Ton  pouvait  détourner 
ses.  i^egf^rds  des  douloureuses  chHX)nstaaces  de 
^'exécatiôn,  il  y  aurait  à  se  féliciter  des  heu- 
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que  le  Vice-roi  d'Egypte  faisait  aux  vieux  rem- 
parts de  l'Empire ,  ses  secours,  gage  merveil- 
leux de  l'inviolabilité  de  Stamboul  ;  mais  elle 
avait  renouvelé  la  fable  du  cheval  de  Troie , 
et  y  sous  les  dehors  d'une  protection  amicale  ,■ 
livré  la  ville  à  sa  diplomatie.  Le  vassal  4evui| 
plus  indépendant  du  suzerain,  et  le  su** 
zerain,  à^  son  tour,  devint  le  vassal  de  l'é- 
tranger. 

Êtait-<^  une  inévitable  fatalité  que,  tôt  ou 
tard ,  la  Russie  consacrât  sa  prépondérance  sur 
l'Empire  ottoman?  La  longue  lutte  de  ces  deux 
Etats  voisins  devait-elle  «nfin  se  terminer 
par  un  règlement  hiérarchique  de  leurs  rdar 
tions?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  eût  dépendu  de  la 
France  d'ajourner  pour  long-temps  laeonsom- 
mation  de  ce  fait  :  en  possession  d'une  antiquQ 
alliance  avec  la  Porte,  patrone  respectée  de 
l'Egypte,  il  lui  était  donné  de  s'investir,  m 
cette  occasion,  du  rôle  d'arbitre  en  Orient  ; 
mais  elle  laissa  à  la  Russie  l'avantage  d'un 
moment ,  et  ce  moment  ne  fut  point  perdu  par 
cette  puissance  qui,  seule,  au  milieu  de  toutes 
les  hésitations  orientales  et  européennes ,  n'hé- 
sita point.  La  France,  quoique  prévenue,  prit 
à  temps ,  du  moins ,  l'initiative  du  rétablis- 
sement de  la  tranquillité  ;  et,  si  elle  ne  put  em- 
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pécher  l'interyesitkm  russe ,  ce  fut  unique-- 
meut  par  sa  médiaiion ,.  et  sous  ses  auspices  > 
que  la  pak  fut  ménagée  et  eqndue.  Comme 
par  une  sorte  d'émulation  des  deux  grandes 
influences  rivales ,  chaque  progrès  delà  aégo-' 
dation  dont  Tune  de  câ  puissances  était  Famé 
et  chaque  invasion  des  secours  de  l'autre  fymd^ 
sance  se  répondirent  avec  une  remarquable 
simultanéité.  Dans  cette  lutte^.  la  part  de  la 
France  était  encore  la  plus  belle  ^  et  Ton  vit 
ce  qu'elle  ppuvait  en  Orient^  alors  même 
qu'elle  n'avait  que  son  nom  pour  remédier  à 
son  imptévoyance.  Mais  la  Russie  prit  en  se- 
cret sa  revanche  :  elle  laissa  à  la  France  l'hon- 
neur de  la  pacification  générale^  pour  se  ré^ 
server  le  profit  d'un  traité  particulier;  et ,. 
réduite  à.  lui  envier  la  manifestation  d*uii 
ascendant  moral  incontestable^  elle  s'en  con- 
sola par  la  ccmquéte  ténébreuse  d'un  large 
ascendant  matériel  sur  la  Porte. 

On  sait  à  quelles  récriminations  diplomati- 
ques et  populaires  a  donné  lieu  lé  traité  d'Un? 
kiar-Skele^gi  (i)  ,  et  nous  n'avons  point  à  les 

.  »    .  •  »■  -■■  i" 

(i)Ou  mieux,  suivant  rétymologie  persane  du  premier 
mot,  Kliounkiar-Skelessi  •  litteValement,  e'chclle  du  dispeu sau- 
teur du  sang,  i^un  des  titres  du  Sultan,  et  non  du  buveur  de 
sang,  ainsi  que  Tont  traduit  quelques  journaux. 
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